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des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
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+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
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.   ARt  IC  LE    I. 

FRANCiâci  BACpNiyiT  Verûlaniîo,  /^ 
ecComitis  S.  Àlbàni  /  ^'Sumtni  Anglid 
Cancellaru^  Opéra  ommià,  fePtemFû* 

tuminibus  diftinSa.     Novte  buic  EtMtioni^  «c- . 
icedunt  Opufcula  HiftoricoPolitlca}  ex  Am» 
gJico  nuper  Làtinafaéiaé 

Ceft-à-dirc:      : 

Toutes  les  Oettvres  depRAKçôis 

^  B  A  c  o  N ,  Seîg^iif  de  Vérùlam ,  •  Vicomte 

de  Su  Aïhan ,  &  Grand  Chancelier  ^AngU'^ 

terre.    JEn  fept  Volumcs.    NouYcUc  Edi- 

Tom.F.  PartJ.  A  3  *  tion, 


»  .    I" 


(     Bibliothèque  de  l*Evrope, 

tiûii)  à  laquelle,  oii  a  ajouté  fes  Opufiuks 
J^ifioriqms  ^  Politiqms ,    tcadtiSts  d^uia 
,  peu  de  rAng^loîi,    A  Amfitriéijn^  çhc*  R^ 
&  J.  Wetjletns^  &  G.  Smitb^  I730r    F^ln^  .  - 

wtf  I.  P^g»  l(^  f^<>^-U-  P3gg«46s^  rbAIIL 
pagg.  500.  Vol.  lV..pagg.6^7^mV.pagg. 
419.  iK<>/.  VL .  pagg.  01  y.  Fol  VIL  pagg. 
54Q,  .Sgas  iG^rrJjafUy  &  ks  Ti^i^r/  des 
Matières. 

I'  É  nom  &  les  Ouvrages  du  Ch^celier  Ba«. 
^  CON,  font  fl  connus  &  fi  eftimex  depuis 
fong-tems  ,  qt^'il  e(l  également  fpjDerflu  de 
donaçr  dêi  Extraits  étendus  de  ces. Ouvragés, 
tels  qVils  le  mêrlief oi^xtf ,.  &  avantageux  à  la 
République  dés  Lettres,  d'en  renouveller  les 
Edieîons.  Celle  qui  paroît  ici,. fous  la  datte 
de  Tannée  courante ,  n*eft  pas  au  fond  nou- 
velle, comme  il  parpîl,t)ar  les  Tiires  de  cha- 
que partie:  elle  reft  pourtant  en  quelque  ma- 
nière. La  plupart  des  Fièçe$ ,  qui  cpmpofenf 
c)f  Recueil,  avpi^Dt  été  fouvent.  Imprimées  à 
pirt  en  Hollande.  Sur  la  fl0  4«i  Sîççle  paflï ,  . 
feu  Mr.  tV  K  T  ST  E I  »  Jugea  à  propos  de  les 
jbjndrç  en  \ffk  corps^  aâa  que  xrhaconp&tplus 
aifémént  les  avoir  touiç^.  Mais  les  ex«m* 
plaires  aiant  paifé  depuis  ï  un  {a}  autre  Lî*- 
braire,  ils  ont  demQyré  cacbeaiufqu'à préfent . 
dans  un  Magafîn,  d^oû  étaiit  fortis  par  la  yen- , 
ti5  faîtç  4^  WW  ksLîvrçs^  qui,  de  même  qu# 
celui-ci  y  y  avoié»  été  coittibc  ^a  ptifoo  ;  les 

Wétî- 

*        •  •  • 


JuiUeiy  A^t  ^  StpHnAn.  tj^^.      ^ 

Héritiers  d^Hêuri  ffe$fttm  1^  omr«chetex}  &  - 
r^bnneiil'titiii  au  Public  TEdUico  comme 
AOQvelle  ,  >7€ç  d*ai}t«H  plus  de  fondcmeRti 
que^  fans  IMdipfe  fi  lôngoe  qu'elle  a  fouf- 
fert,  on  aurOtt  fû  d^ja  feion  lOotes  les  apg^ 
rencet  »  b  recnèttre  êâ^âivemeni  fot>s  ptef ft. 
Il  eft  à  craindra,  que  la  t^fet^,  oâ^fiSc  par  là  / 
ides  Ouvrage^  de  Bàtpmj  d'iïne  forœe  &  d%l{ie 
impre^on  coniiiie  celletci.^  n'ait  aie  oublia 
4t  iiégl%er  k«r  kâûre;  les  Editions  (4)d'i<4- 
tUmagft^  &  de  DàmmarJt  étant  aufil  mmiv-âiiiaSi 
qQ^ÎDcomniode^.  Il  ii^ea  ftdt  pas  tant  pour 
é^oâtfit  Wen  dfes  gens  ^e$  Livrer ^  qui  com*- 
meneént  à  vieillit',  qttelqtie  bons  qaSls  ftmefi^. 
fur  tout  quand  tlscfailem  àb  pluHeurs  matk^\ 
fcs,  depuis  mieux  éclttrcies  &  in,îeu.tpoo(Rei/. 
Cependant  il  e.ft  toujours  utile  de  lire  ceux  qui 
ont  rompu  la  gldce,  &  principalement  quand 
ce  ^nt  de  grandr  £énks  ^  conune  éioic  affâ;- 
rém^t  lé  fameux  ËmûfK  Efprit  Otiginal  >p€> 
iiétrant,  profond ,  judicieux  ,  noitf ri  pAc  ^1^ 
grande  leâure,  2c  rompu  mit  aiftires;  fsa  de 
ilauts 'Emplois;  il  ne  peut  qû*oceuper  agréai 
bl^xient  À  uMleat^ent  la  méditation  de  ceuâc , 
qui  goâitent  &  qui  aiSlieut  à  lire  les  hmtms 
choies,  quand -tn{lne^ cm  ne  trouYeroit  pasv 
comnae  on  Ait,  dans  fts  Ouvrages,  ine  ififr- 
iiké  de.  penflSes  ,  de  râBsxtons , .  de  fiiits  cn- 
rieu]E^  qui  auront  encore  pouf  bien  dodigtins 
toute  la  gra0e  de  \^  nouTetpté  y  jointe  avec 
'  une  grande  folidité* 

.  J.  O» 

w  H  filin  : 

.A4 
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B         BiBUOTHEQtTB  BE  L.*EuROPE. 

I.  Ok  a  mis  à  la  têtede  ce  Rccueir-^  le 
Traité  Ùe  Mgmtate  ^  augmtntis  ^Scieviiarum  y 
de  la  dignité  des  Sciences,  &.  des.  moiehs  de 
les  pouuer  plus  loin  qu'elles  h' avaient  encore 
étjé.  Cétoit  le  grand  but  de  nôtre  Autenr, 
&  auquel  il  a  vifé  toute  fà  vie,  foit  en  tâchant 
lui-mfime  d'y  parvenir, ou  en  montrant  lèche* 
mîh  aux  autres.  Il  a  été,  dît  Ba  y  le  (<i>, 
nm  de  ceux  (fm  connânnt  le  pins  doâement  l^im- 
ferfeâtoH  oà  /toit  la  Philo fophie  ;  il  travSlIa 
fittttnent  aux  moiens  d^y  remédier ,  ^  donna  de 
heaux 'plans  de  réfortnation,  ^  peine  avoit-îl 
fcize  ans,  que  la  Philofophîe  d'À  r  i  sx  ot  E 

.  coimpença  à  lui  paroître  infipide ,  comme  TAu- 
leur  de  fa  Vie ,.  placée  {b)  dans  un  de  ces  Vo- 
lumes ,  dit  l^avoir  appris  de  fa  bouche.  Non 
qu'il  méprîfât  Ariftote\  il  lui  donnoit, au  con- 
traire, en  toute  occafion,  de  grandes  louan* 
ges:  mais  il  trouvojt  que  cet  ancien  Phîiofo*- 
phe  n'avoir  pas  pris  la  bonne  vQie;q'ue  fa  Phî^ 
lofophie  n'étoit  propre  qu^à  enfêigtier  l'art  de 
pointiller  &  dé^difputer,  &  qu'elle  ne  fervoit  . 
presque  d^  rien  à  produire  des  Ouvrages  utiles 

-  -a  la  Vie  Humaine,  Du  reftenôire  Auteur  ne 
ie  borna  point  à  la  Phihfophie,  Il  fit  paifer  en 
xevuë  toutes  les  Sciences,  tous  les  Arts  Libe-^ 
rauj.  Il  examina  avec  foin  .leur  nature  ,  de 
leurs  u(ages*s  II  en  vfit  des  divifions ,  &  des 
iubdivifions ,  fort . étendues.  Il  chercha,  fur 
xhaquc  partie ,  ce  qui  y.  ipânqûoit,  &  ce,  qu'il  . 
faudroit  faire  pour  y  fuppléer.  *     ' 

'  Il 

"  (4)  Dia,  Wfl,  à-  Cnti<f.  i  l'ATticI*  Baco^^. 

Dal^s  ^e  yi.  au  c^mmencemenc, 


I!  commence  le  Traîté ,' dont  nous  venons" 
de  donner  lé:  tttre,  par  niie  (a)  forte  apologie 
des  Lettres  &  des  Sciences,  contte  ceux  qui, 
par  divers  motifs  ou  divers  préjnget ,  ^  mér 

Ifrifent,  cdmme  inutiles ,  ou  même  huifibles. 
1  répond  fiir  tout  aux  Objeâîons  tjrfes  dtr 
reproches  qu^bn  fait  à  ceux -qui  les  cultivent: 
A  fans  nier  les  vrais  déftùts  ,  s'attachant  an 
contraire  i  en  convaincre ,  &  à  en  corrfjgejr 
ceux  qui  en  font  entâchet;  il  jufKfie  ou  ex- 
eofe  les  Qens-de-Lettres,  autant  qu^l  peut, 
fur  ce  qfS^on  leur  impute  éjatl^,  ou  ^u'oa 
cxaggére.  •       '  *; 

Il  réduft  (t)  toute  la  D^Strl^f  Hurn^hf  l 
trois  chefs  généraux,  VHifioirê^  h  Poèfi,\  & 
HPhihfopbie^  feloti  ks  trois  Facultei  de PA- 
xpe ,  où  chacune  de  ces  parties  a  ton  fic'ge,  la 
Mimùtre ,  VlmagwéÊfià» ,  &  la  Rai/on.  Quel- 
que différence  quMl  reçohnoiflè^  i  divers  é* 
Îard^,  entre  la  Th/âlc-gte^  &  les  Sctexf es  ou  les 
[»eUris  Humaines ,  ?r croît.  <^uVl]e  peut néart-  ^ 
jncfns  être  divîfée  de  même,  entant  quVIIe 
cft  compoféede  VHîfhire  Saime\  des  "Pat^o-^  - 
Ifj-,  qui  font 'une- efpécc  de  Potfie  Divine;  & 
des  Préceptes,  fl  èit%  Dogmes  y  àomme  d^ntie 
forte  de <Phflof6phîe  (r)  dont  la  fource  efr'm- 
tariflàfole.    Les  Prophéties^  q u i  ferhbleti t  m^n- 


(*)  Lib.  I.  pàg.  4,  érfe•^.  '-■  iii)  ti\y.\%  Cap*  I. 


Humame^  qoe°  la  Qarratioo  de  I9  préMtfre  p<rut 
aaâî  bien  prêcher  réy4iaenmkl.,W^«l<9  A»^ 


vtç. 


&  iiçus  celle-^ei  on  <:otufftp34  Vliifieke  E^tU^ 
g;rand  oombpe  de  brunch^/ 4)DerQfl  dfi^lr* 

,  lia  Pt'^,  qui,  ,oçmmmVimifùf0fm^  i'oA 

^}U  part ,  ie  donne  çsdifiMf^m^m  cartiéf e, .  À 
fe  permet  4e  lov^  feiodf ^ ,  eA  ^ù  (^)  N^r^h 
i}ç^  osx  Ùram(aique  ^  q^  P^ukolMfie.  Nôirft 
Auteur  avoir  une  très-grande  Idée  4e  i$k  4i^^ 
Hiére  'Ç;>rtc ,  coaune  jl  par^îmi  par  ce  que 
Ôous  dirons  d^un  de  lès  Tsaîi^g  partkmlfen »  ^ 
^  La  J^hiiofçpt^a  eft  le  ç^ff  R<nécal  ^«  qiiî  ou^? 
yre  à  nôtre  Auteur  le  plâs  Tafte  chanap  de  4t^ 
vrûpnç,  &  de  fibdiviiîon«&,  (f)  Nou«  sous 
contentecoQS  de  dire ,  quç  lout  route  liir  lii 
pivinîté^  X^K^turt^  ôcl^Hùwmi^  co'oimele^ 
trpis  grands  objets  <ie  cette  Science.  Ua  ji 
joint  une^^çlehce  univerrelle,&  qui  eft  l^-mÀ 
fe  4e  tQuti^  les  autres,  à  C9iif& 4&q{ioi  apKapn 
pelle  Pr^jf^/rif  Philof^kU  ;  ç'eft  ùae  vaûe^  4*A 
ifiphfique^  qui  reoferinp  les  Ptincipes  ou  les 
4^'tQmes  généraux ,  fur  lefquels  toutes  l^s  a«H 
très  Sciepce^  fibnt  fondée*.    '  ? 

Çn  .traitant  de  la  PolifUquf^  TAntetir  met  a» 
i:ang  des  Difidera$a ,  des  Sciences  'qiiî-  man* 
qupieht  alors,'  celle  de  Ï^^J^ftiçc  Umv€i^ik^ 

.  Ott 

(r)  Lîbb.  irf.-vm.  ., 


^ 


IMi  des  Sourds  dm  9rm ,  &  ée .  Wtitké  P^mblir 
qme.    Il  doQot.là-deircrs,  (4)  eu  ApKorffmcs, 

Îuelqae  échamHlba  d'^ae  ei{>éce  àtDigefiedm 
>rm  PMic^^ qu'il  mfdiiok.  Ce  qu'il  dit  ici, 
à  ea  d'autres  eodfoits  de  lès  OoTrdges ,  ptnt 
avoir  doimé  à  TUIaibe  G  rot  tus  la  pré^ 
wiéie  îéfe  da  deflèta  qu'il  conçtlt ,  &  qa^U 
exécuta  enfoitê  arec  tatu  de  r!Kx:ès ,  éàm  tbo 
Twké  D»  i)n»^  de  ta  Guerre  àf  de  la  Paix; 
•  eofUtne  on  Ta  roanvqué  il  y  a  1ong-tem$. 

Qaàod  nâttre  Auteor  eft  arrivé  à  la  T^AA^mr 
RJviM^  i|uï  devoit  faire  )e  dernier  point  de 
iÔBOuvnige^  {é)Hi  s'extuie  de  y  y  étendre^ 
comme  it  avont  feit  fiir  tout  te  reôe  ;  &  il  pto« 
VAX.  iiealemenc  quelque  peu  de  réflexions  ,ro»»« 
me  atitéwt  de  vofHX  qu^H  fait  ;  d^aïaant  fins  y 
»joûte*t-ti,  .qne^  dans  le  Corfs  ùe  la^Theohjrit 
if  ir'y  VI  poifft  de  Pàts  ^nh.de  Qmarsier ,  entière^ 
m€mt  defert  au  inculte  i-  •  untiei  fhmmes  i>ni 
M foignenx'd^y  fitmtr  ^  oU  de  iôfi  grain  ^  oh  dt 
Pyvraie^  Rapportons  ce  qu'il  dît  (r)  des  Atti* 
ejes  Foudamenfamx  àt  h  Kelfgi00.  ,,  II  impoi^ 
^  te  beaucottp , pour  ki  Paix  ip^VÈgUfi^d^tit^ 
^  pliqiuier  bien^  dafrement,  cdhiment  le» 
9^  Cbrtftfens  peuvcuf  entretenir  la  eûnjéderét» 
y,  tiim  que  NAore^  Sauveur  leur  preti^if  ,en  cet 
^  deux  maatimesy  qui  feinblent  un  peu  dfiSct^ 
^  lék  à  accorder:  l'une  portée  i^  n^Jifoim 

'^ .  U)  V^^  %^9yir  fiff»  Cfei  fc  ttoure  «nèote  dans  les- 

Sermpne*  fidèles ,  pag.  ^79,  &  fief^*      v  •  ' 

'  (t)  Lio.  XX.  Cap.  1.  pag..  551, 
<c)  léni.pajg;5S7-VttC2auiîi€S5'«/M^;y»/jr^,/«/,Attiip.Ut« 
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I,  avec  nous  y  eft  contre  nom  ;  l^autre,  Qmn^efi 
9,  point  contre  nous ,  efi  avec  npks^  Dé.  là  il 
^  paraît  évidemment,  ^u*ii  y  a  des  Articles , 
„  auxquels  ceux  qui  ne  foufcrivént  point, doK 
„  vent  dès*lors  étte  regardeï  comme  étant 
,,  hcTrs  de  la  confédération  ;  &  d'autres  fur  les^ 
9y  quels  on  peut  n''étre  pas  de  méine  opinion , 
^1  (ans  être  pour  cela  exclus  de  la  confédéral* 
^y  tlon.  Car  on  établit  pour  liens  de  laCom* 
,,  munion  Chrétienne,  Une  feule  Foi ^  unfénl' 
^  Batême,  &c.  &  m>n  pas ,  un  (êul  Rite ,  une 
I,  itxi\Q  Opinion.  Nous  volons  auffi^  que  la 
„  Tunique  de  Nôtre  Seigneur  étoit  fans  cou-  , 
,,  tûre;  ap  fieu  que  la  Robe  de  VEglife  eft  de 
,,.  divérfes  couleurs:  Il  faut  feparer  la  paille 
„  du  Froment  ;  mais  oti  ne  doit  pas  arracher 
„  tout  aviffi-tôt  Tyvraie  d*un  Champ.  Lora- 
„  que  Moife  <ût  rencontré  un  Egyptien  aux 
„  prifes  avec  un  Ifraèlite^  il  ne  dit  point  aux 
,9  deux  Combattans  :  Pourquoi  vota  battez^ 
,,  vous'i  m^is  il  tira  d'abord  iôn  £pée,  ti  en 
,,  tua  V Egyptien,  Au  lieu  que,  quand  il  vît 
„  dei^x  Ijraéliffs  ,  qui  en  étoient  venus  aux 
I,  mains,  quoi  qu'il  nie  flSt  pas  poffible  qu« 
9,  touô  deux  eu0c'nt  raifon,  il  ne  lailla  pas  de 
„  leur  parler  ainfi:  J^ous  êtes  Frères^  pourquoi 
„  vji^s  battet'ix^^^s'i  Quand  je  penlè  à  tout  ce*» 
,,  la,  il  mç  fen)blç  qu'il  fcroit  très-împortan^ 
,,  &  très  utile,  de  déterminer,  quelUi  font, 
„  &  julqu'où  s'étendent ,  les  chofes  qui  rc-  ^ 
^  tranchent*  les  Hommes  entièrement  du'Corps' 
„^dc  l'Eglife,  &  qui  les  bannîiftnt  delaCom* 
^1  ^)uniou  des.  Fidèles.  Si  quelçui)  s'itpaglnct 

3>  qoe 
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que  rela  eft  fait  il  y  a  long-tems ,  qu'il  exa^ 
tnfne  biçD  fi  on  Ta  fait  fincér émeut  &  avec 
modération.  Il  eft  cependant  fort  vraîfem- 
blable  ,  que  qui  vo.udroît  parler  de  Paix^ 
^,  recevrôît  la  même  réponfe  que  Jébu  fit  au 
i,  Meflagèr,  qui  lui  demandoit,  Y  at-il  paix; 
„  Je'H'V?  Qfi^^f'tu  àfaire  de  patx^,  Paffe^f^ 
j,  me  fuij  Ce  que  la  plupart  des  gens  atment;^ 
„  c*eft  le  Parti ,  dont  ils  font ,  &  non  la 
^y  Pane     •     • 

IL  Le  Traité  fuîvant ,•  qui  eft  le  premier 
du  n.  Volume,  a  pour  titre  Novum  Organum 
Scientiarum,  :C'cft  une  allufion  ^:  une  oppo- 
litîon  mknifefte  i  VOrganum.  d'A  r  i  s  t  o  t£  , 
fi;us  lequel  on  renferme  tous  les  Traitez  de 
LiOgîque  de  ce  Phîlofophe,,  parce  au*îl  appel- 
îôit  la  Logique ,  "Og^w»  l^ym^t ,   tlnflrumeni 
des  Inftrumens^  >d'où. vient  qu'à  Leipjig ,  coni- 
inele  remarque  (a)  Mr.  Fabr  icius,  les 
f  rofeffeursde  Logique  s'appellent  Profejfores 
Organi,    Mïiîs  cçtte  efpéce  de  Logique  de  nô- 
tre Auteur ,  eft  bien  différente  de  ceHc  dfe  l'an- 
cien Phîlôfopbe,  &  à  regard  dîi  but  y  où  elle 
tend,  &  pour  le  nature  &  V ordre  des  Démon^ 
"ftrathns-  ^  •  &  pour  Vétenditë  de  fes  recherches. 
Car,  pour  ne  parler  que  du  dernier  point, 
TAqteur  veut  qu'elle  connoiffe  &  décide  de  la 
Iblîdîté  ou  de  l'incertitude  des  Principes  de 
•  toutes  îe$  autres  Sciences.  Q;  Traité.he  con- 
.  tient  que  l'ébauche  d'une  fi  vafte  Logique,  ré- 
duite en  Aphorifmesj  dont  quelqu€ts-uns  font 

aflfe^ 

{^}  BibUotku^Cr^;.  Tom.  II.  paç.  1x7, 
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^t%  longs  :  &  il  roole  tout^  coCainç  on  Vtx^ 
plique,  vùx  la  manière  de  h^em  jf^ger^  peur  in" 
ter  fréter  la  Natttre^  tn  <îcartant  TOpinioD  & 
les  Préjugez,  que  Ton  appelle  if ^//V^^^'W s 
ou  Uoles^  (a)  &  recberchaot  avec  foin,  par 
des  expériences  en  attffi  grand  nombre  qu'on 
en  peut  avoir,  tout  ce  qu'il  y  ^  dan$  les  cho- 
ies mêmes;  ce  que  n^cre  Auteur  qualifie  le 
kègne  de  rHomme.  L'AuteUr  ddnnoit  à  cç 
Nouvel  Injirufnent^  le  premier  rang  (^)  emre 
Us  Ouvrages.  Il  y.  avoit  trstvitlfdplufleuts  an- 
nées» avec  beaucoup  d'application,  &  on  en 
trouva  I  parrni  fe$  papiers  ,^  une  douzaine  de 
Copies  ,  qu'il  retouchoit  d'année  en  année* 
C'eft  auffi  \^  féconde  Partie  6\3l  Plan  général 
qu'il  avott  fait  pour  {c)  la  grande  reformation 
d<ss  Sciences.  Le  Traité  précèdent  De  Ûigni* 
ta$e  ^  Afêgjtnentis  Scientiarmnt  en  filit  la  Pr/- 
Mfière  Partie.  Les  autres ,  doBt  il  donne  une 
idée  générale  au  commencement  du  Nevttm 
Organtun^  ibot  3?»  Les  Phtmmtuet  de  PUm^ 
vers^ùM  une  Hiftoire  Naturelle  &  Espérime^* 
taie,  pour  fèrv|r  de  fondement  à  la  Pbtlo£b« 
phie.  4*  L'Echelle  de  PEiaendemenê,  c'eft-à- 
dire,  TappUcation  des  régies  &  des  pr^ceptei 
du  Nouvel  Organe  à  un  eettain  noamè  d'& 
xemples  choifîs, de. différente  ibrte,&des  plus 
confidérables  ;  pour  montner  U)  manière  de 
chercher  &  de  découvrir  la  Vérité  ^  félon  U 

noti- 

{a)  Vôiez  la  Lopqsi  d«  Mr.  ât  Ctûuftt,  »  Paît.  II.  Chàp» 
Irii  pag.  2«6,  &  fuiv.  de  la  3.  Edit, 


yuuut^  jfyât(^  Sffifmfn:  1730.  tf 

nouYeltç  méthode  A  de  même  que  les  Mafi/'* 
inaticièm  Iç.fbnt  par  des  Figures,  y.  Des  (a) 
T'alfl^s  d^mtnu ,  qui  contiennent  ce  qui  nVft 
pas  encore  démontré  par  ces  régies  &  ces  pré- 
ceptes ,  mais  fondé  ieulement  lur  la  maniér^p 
dont  on  s'y  prend  communément  pour  cher'* 
cher  &  découvrir  la  Vérité.  6.  Enfin,  le  Corpa 
même  de  l^  PbUcfopiie^  que  Ton  appelle^ 
cfiHik^  pour  la  diftinguer  de  la  Pr/miirç  Pkih-^ 
fopbie^  dont  il  a  été  fyk  mention  ci-deflus;  j( 
que  Ton  qualifie  suffi  Science  aSive.  L*Au-^' 
tenr  ne  fe  flattoit  pas  de  pouvoir  porter  cetH^ 
dernière  Partie  i  ftperfeâiom  (t)  Ctla^^ 
dit-il ,  ati  dejfms  de  nos  forais  ^  de  mes  efpéran* 
ca*  NoHS  en  dmtHnmSj.  à  ce  que  nous  ejpér^m^ 
quelques  commeucemens  qui  ne  feront  pas  à  mé* 
frïfer:  h  Genre  Humain  fera  peut  èsre.é^ez^ 
heureux^  f pur  finir  k  rejie^  d^une  manière  que 
les  Hommes  ,  en  Véta$  oà  font  aujourd'hui  les 
chqfes  ^  Us  Efprits,  ouf  de  la  peine  à  compren* 
dre  ou  à  poujf^  jufqu^oà  il  eft  pojftble.  Plein  do 
ces  grandes  &  vaftes  idées ,  qui  font  efperet 
une  cpnnoiflànce  infiniment  plus  graiide  jdea 
marques  du  Créateur ,  imprimées  dans  (è$Oa<* 
vxages;  nôtre  Auteur  lui  adre0e  ici  une  Prière 
éjaçulatoîre. 

II  y  a,  dans  le  IL  Volume,  un  autre  TraiV 
1^9  mais  iKaucoQp  plus  court  ,&/  Vents  ^iicoit 
QA  donne  Vtiifioiu  Naturelle  l^  Exp&imen* 
tjile^  comme  les  frifmices  de  la  III.  Partie  da 

(t)  Fag,  17.       •  • 
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Plan  général.  Il  femble  qu'en  publiant  de Trai^^ 
té ,  l'Auteur  eût  rcfolu  de  continuer  à  en  don- 
ner de  fembtables  dans,  certains  tems  fixes  :  car 
à  la  fin  on  voit  une  petite  Introdi>fi'îon  à  qua- 
tre ^autres»  qui  dévoient  fiiivre^  dans  refpace 
de  cinq  mois,  favoîr,  VHtJloire  -de  la  Denfî- 
té,  ^  de  là  Rareté 'y  PHiftoire  de  la  Pefanteur^ 
&f  <&/<!  Légèreté;  rHiftoire  de  la  Sympathie, 
fef.  de  /' A  ntîpathîe  des  chofes  j  PHrJloire  du  Souf- 
fre, du  Mercure,  ^  du  Sd. 

IIL  Da^is  le  IlL  P'ûlupnè^  on  trouvé  d'a- 
bord VHi/ioire  de  la  Fie  ^  de  la  Mort  ;  autre 
partie  de  rHiftoîre  de  la  Philofophîe  hîaturelle 
&  Expérimentale.  Et  par  la  Fie  ou  la  Mort^ 
on  entend  la  durée  ou  la  deftruâion,  tant  des 
Corps  InanimeZn  &  des  Végétaux  ^  que  des  A- 
nifnaux^'&  de V Homme  en  pûTticvLÏkr. 

Suit  un  Recueil  de  petites  Pièces  détachée?, 
intitulé,  Ecrits  jkr  la  PMofopiie  Naturelle  ^ 
Univerfelle ,   &  publié  fuie  les  Manufcrîts  de 
l'Auteur,  long- tems  {ay  après  fa  mort,  par''  , 
ISAAC  G R 17 TER.  Voici  dequoî  il  eft.com- 
pofë.     I.   Cogitata  Çsf  'vifa^  de  Interfretatsone 
Natutay  Jive  de  Inve^ttone  Rerum  £sr  Operum^ 
Ce  font  des  penfées,que  l'Auteur  apparemment 
jettoit  fur  le  papier,  à  mefure  qu'elles  lui  ve-- 
noient  dans  l'erprit,  pour  en  faire  ufage  dans  ^ 
quelque  Ouvrage  en  forme.    À  la  tête  decha-  * 
que  mQj"ceau ,  on  volt  ce^  mots ,  F  r  a  n  c  i  s- 
eus  B  A  C  o  N  u  s  7î^  cogitavit  :  ou ,  Cogita^' 
vît  isf  itlud&c.    On  y  a  joint  un  examed  (^) 
de  CCS  penfées  ,    fait  en  forme  de  Lettre  à 

r  Au- 

(<)  En  x5>3.       (t)  Pag.  4P,  &  fith* 
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FAtifcur,  par  Thomas  Bodley,  &  tra- 
duit en  Latin  par  l^Editeor. 
'  2.  Defcriptto  Ghbi  IntelltSuMs.    Ce  Traité 
fe  rapporté  à  la  Phyfique  Aftronomique,  &roa* 
le  fur  l'Hîftoîrc  des  Corps  CéUJUs. 

4.  DeFluxH  ^  R^fluxu  Maris.  L* Auteur 
propofe  ici  les  queftions  &  les  faits,  fur  les-* 
quels  on  doit  s'éclaircir,  pour  tâcher  de' d6« 
couvrir  la  caufe  du  FJux  &  Reflux  de  la  Mer, 
que  Ton  rapporte  ordinairement,  dit- il,  à  It 
Lune^  fur  de  légères  conjeâures,  à  caulè  de 
quelque  accord  de  ce  mouvement  avec  celui 
de  la  Lunt^ 

'   f.  De  PrineipiiS  atque  OriginibuSy  fecundum 
Fabulas  Cupidinîs  îff  Cœlî ,  jî'oe  P  a  a  m  £  n  l* 

pis  ^  Te  LE  SI  ï,  ^  pracipuè  DeMO- 
C  k  I T I  Philofophia ,  traétata  in  Fabula.  Du 
tems  de  nôtre  Auteur,  on  ne  favoit  pas  enco- 
re ce  que  les  Savans  ont  depuis  reconnu  & 
prouvé  fortement,  que  la  plupart  des  ancien* 
nés  FMes  n'étpîent  autre  chofe,  que  THiftoî- 
re  de$  plus  anciens  tems ,  corrompue  &  défi- 
gurée par  ia  Tradition  ;  &  que  ce  ne  fut  qu'a- 
près coup,  que  les  Phîlofophes,  aiant  apper- 
çn  le^rfdicule  de  ces  Fables,  fur  tout  de  celles 
quîTe  rapnortoieat  à  la  Religion  »  voulurent  y 
trouver  de  grands  myftéres  de  Phyfîque,  ou 
de  Morale,  ou  de  Politique,  à  force  d'Allé- 
gories. qu*ils  inventoietit.  Nôtre  Auteur  adop- 
ta entièrement  cette  dernière  méthode  d'expli- 
quer les  Fables,  dans  la  haute  idée  qu'il  avoit 
delà  Sagejfe  des  Anciens^  comme  le  montre  le 
titre  d'un  des  Traitez  fuivans.  C'cft  pourquoi, 
7om.F.  ParrJ,  B  dam 


àm%  cclui^d,  H  s*efïbrcedc  ftire  voir,  com^ 
nient  ce  que  les  pluç  anciens  Mythologifitsdf-* 
fent  de  Cupidm ,  ou  de  V Amour ,  &  du  Diea 
Cçelns ,  renferme  la  Doârine  de  P  A  R  m  e'  k  i- 
DE,  ancien  Pbilofqphe  Grec,  fuivi  par  Te'- 
LE'siUâ,  Péripatéticien  Moderne,  &  fur 
tout  celle  de  De'm  ce  RITE  ,  touchant  le» 
Principes  d^s  Chofe$  Naturelles,  &  les  Ori^ 
gines  du  Monde. 

6.  Impftus  Pislefofbhi.  L'Ediieur  a  raflèm^ 
blé  fous  ce  nom, dix  petites  Pièces, qui,  quoi 
^ue  détachées,  ont  quelque  rapport  les  uocs 
avec  les  autres.  L'Auteur  appelloit  ainS  cça 
fortes  de  produâions  ;  qpmme  l'JËditeur  dît 
ravoir  appris  de  lui-même  en  cpnverfation.  CeK 
ks*ci  regardent  quelques-unes  d^  parties  du 
plan  général  de  reformatipn, 

IV.  Le  QHa$ri4wfi Voiumf^  quled  le  plut 
gros,  confine  en  unT^raité  fort  étendu,  &un 
petit  Ouvrage  imparfait. 

Le  Premier  a  pour  titre,  Sylva  Sylv^rum^ 
fiv€  Hijiaria  Naturalis,  C'e(l  un  Recueil  inr 
dîgefte,  comme  («)  i* Auteur  mêmç  le  recon* 
noiilbit  ,  d'Expériences  Phjiiques  de  toutes 
fortes,  &  fur  toute  forte  de  fùjets.  Il  Tavoit 
compofé  &  publié  en.Anglois.  Jaques 
G  R  u  T  R  R,  Frère  d'ISAAÇ  ,dont  nous  avons 
parlé  cideflus,  le  traduiiit  et  le  ât  imprimer 
alTez  à  la  h|te.  Etant  venu  à  moudr,  il  )ai& 
ià  un  exeinplaife,  où  il  avoitfait  bien  des  cor** 
reâions.    Son  Frère,  fur  ces  correâions.  Se 

(é)  Pmfat.  W.  Hâiukf* 


ymUet^  Aâût  6f  Septmire.  1730.    19 

i:e11e$  qu'il  y  ajouta  de  fon  chef,  cd  donna  o- 
ne  féconde  Edition,  qui  eft  celle  qu'on  trou- 
ve ici ,  imprimée  chez  les  Elzévtrs. 

L'Ouvrage  imparfait  e(l  intitulé,  La  mu* 
velle  Atlantidcs  C'cft  un  Voîage  fabuleux  , 
comme  le  titre  le  donne  ^'abord  à  entendre. 
Il  a  quelque  rapport  avec  l'Hiftoire  Naturelle, 
en  vue  de  laquelle  l'Auteur  s'étoit  diverti  à 
cette  compofition  jngénîeufe:  mais  prevoiant 
que  l'Ouvrage  le  tneneroit  trop  loin,  &  le  dé- 
tour neroit  de  l'exécution  de  fos  autres  projets 
plus  importans ,  il  l'abandonna. 

V.  On  trouve  dans  le  Cinquième  Folume^ 
VHiJlàire  ^'Henri  VIL  Roi  d'Angleterre, 
que  l'Auteur  avoit  d'abord  publiée  en  Anglais , 
éc  qu'il  traduifît  depuis  en  Latin.  On  ne  peut 
douter  qu'un  homme  d'une  fi  grande  leâure, 
&  Chancelier  à' Angleterre ,  ne  fût  très^verfé 
dans  l'Hiftoire  de  fon  pais  ;  &  très-capable  de 
fuivre  les  réflexion»  profondes  qu'il  avoit  fai- 
tes fur  la  fnaniére  d'écrire  l'Hiftoire  en  géné- 
ral. Mais  Mr.  de  R  a  p  i  n  (is)  foûtient,! 
qu'aiant  écrit  cette  Hidoire  particulière  dans 
le  tcms  qu'il  n'avoit  d^autre  rcflburce  pour  vi- 
vre ,  qu'une  penfion  du  Roi  Jaques  I.  il 
m'a  pas  certainement  donn/  le  caraâ4re  qui  con^^ 
vient  à  Henri  VII.  Bifaieul  de  ce  Prince,  & 
qu'#7  Pa  fait  regarier  fans  fondement,  eomme 
un  modèle  de  Sageffe  éf  de  Vertu.  Cela  n'em- 
pêche pas ,  qu'on  ne  puiffe  d'ailleurs  lire  avec 
fntit  &  avec  plaifir  cette  Hidoire.    II  y  a  une 

choft 
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$ue ,  Cohns  boni  ^  mali  &c.  Ce  font  des  Dîf- 
cours,  plus  ou  moins  étendus  ,  for  diverfes 
matières  de  il&rtf/r ,  Ôl  Economie^  &de  Politi" 

Sue.  Il  y  a  en  tout  cela  une  infinité  de  pen- 
ées  &  de  réflexions  fines,  ou  neuves,  ou  tour* 
nées  d'une  façon  originale ,  ibuvent  éclaîrcies 
ou  égaiées  par  des  traits  d*Hi(loire,& de  beaux 
Paflages  d'Auteurs,,  Andens  ou  Modèrnes•^' 
Dans  un  Article,  intitulé,  Conftib  fur  Us  i?/-. 
foires  de  la  Fie  ^  l'Auteur  donpe  une  efpéce  de 
Commentaire  fur  plufieurs  Sentences  de  S  a-> 
LbMON*  Comme  ces  explications  ne  font 
pas  longues ,  nous  allons  en  rapporter,  deux 
exemples. 

LlE  Jufie  a  eompajjion  de  Pâme  de  fa  Bête  z 
maisjes  tùmpaffions  des  Méchants  font  crnelies. 
Cetéi  Sentence  eA  tirée  du  Livre  des  P  r  o- 
VERBES,  Chap.XII.  #.iQ.  Car,  félon  Tu-» 
iage  de  Ion  tems,  l'Auteur  ni  ici,  ni  ailleurs , 
n'indique  pas  même  le  Livre  des  Auteurs  «  Sa- 
crez ou  Profanes,  qu'il  cite.  Voici fon Corn? 
mentaire  fur  le  PalTage,  (4)  dont  je  viens  de 
marquer  L'endroit. 

,,  La  Nature  même  a  mis  dans  le  coeur  des 
»,  Hommes  la  Compajfion^  paffion  noble  &ex- 
^  çeilente,  qui  s'étend  iufqa'aux  Bëtes  Bru" 
yf  US 9  que  I)iEU  afbumifes  à  l'empire  des 
^  Hommes*  Atnfi  ces  lèntimens  de  Compaf« 
^  fion  envers  les  Bétes ,  ont  quelque  rapport 
^  analogiqt^e  avec  ctn%  d'un  Prince  cmersîes 
y  Sujets.  Il  éft  même  trè$*certain,  que,  plu^ 

n  on 


Jmlkt^  Jàût  (f  SepuMn.  1716.    %§ 

^,  on  a  l'Ame  noble»  &  plut  on  compatit  aux 
,1  maux  de  pins  d'Etres  qui  les  fouffrent.  Les 
I,  Ames  bafiès  &  d'ane  étroite  capacité,  croient 
9i  que  4es;  choies  de  cette  nature  leur  doivent 
I,  être  iiidiffifrentes  t  mais  les  Ames  grandes  ^ 
fi  qui  foi^t  nae  partieplas  noble  de  rUnivers, 
t9  font  feàfibles  à  la  relation  qu'elles  ont  avec, 
^  toutes  ks  autres  Parties  de  ce  Tout.  C'e(^ 
^  pourquoi  nous  volons,  que,  ibus  }e  Vi^êjs 
.  r,  TeflMment ,  il  y  avoit  bien  des  Lois  ^  qxxi 
„  n'étoient  .pas  lant  C^WaifW/</ )    que  'des 

n  le  qui  défttidoit  de  méfier  ia  Chéur  desAni^ 
ti  moMx  svec  lemr  Sang  i .  &  autres  ièmblables. 
u  La  :  Seâe  des  Effjfems ,  &  celle  des  Pytbugom 
»»  ritieus ,  ^8bfte»oient  auffî  4e  manger  a^cu* 
t,  ne  (orte  d'Animaux  que  ce  f At.  Et  f *eft 
H  eucore  aujourd'huj  un  .ufage  inviolable  de 
»,  qudques  Peuples  fuperftitieuz  de  TEnipirt 
y^  du  Mogal.  ht%  Turts  mêmes  ,  quoi  que 
9,  Nation  cruelle  &ia|ig;ajnaire,  tant  d*origi- 
f,  ne  «que  ^r  înftitotioq  ,foot^0aomoins  Tau* 
y,  m6ne  aux  Bétes  ;A  lie  permettent  pas  qu'on 
,>  les  iBaltratte  &  quV>ii  les  tourmente.  Mais, 
,,  de  .4>éar  que  ce  q«e  aoos  y-enoas  de  dire  ne 
,,  ftm^Ie  établir  une  CompaiTion  fans  bornes  ^ 
,,  Salomont  ajoute  iàgement,  Que  les  Corn* 
9f  fajfi^vs  dts  Méeiamfmt  cruèlks .  Cela  arr  i ve , 
„  quand  on  épargne  des  Scélérats  &  des  Cri^' 
^  minels^  qui  doivent  £tre  frappez  du  Glaive 

^,  de 

(4)  Voies  ic  CoflUUeiitAJze  dé  lili  ù  CÎtu  ^  Céné» 
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,1  de  la  Juftice.  Cette  forte  de  Compaffion^ft 
yf  plus  cruelle  f  que  la  Cruauté  même.  Car 
„  la  Cruauté  s'exe/ce  envers  quelcun  en  parti* 
91  culier;  au  lieu  que,  dans  le  cas  dont  H  s'a* 
,1  git ,  la  Compafllon ,  par  l'impunité  qu'elle 
^  accorde,  arme  &  lâche  une  Armée  de  Cri* 
^,  minels  contre  des  Hommes  innocens. 

N  E  fois  pas  irùpjufte ,  ni  plus  Jage  fM*il  ma 
faut.  .  Pourquoi  ferêss'tu  (a)  emporté  tout  d*um 
coup'i  Cette  Sentence  eft  dans  leXiivrede  l'Ec-  . 
Cle'siaste,  Chap.VlI.  t^iô. 

(^Explication.  ,,  //  y  adh  tems,  dit  (c) 
,,  T  AC  I  T  E  ,  oà  les  grandes  Vertus  font  infati" 
„  liblement  funeftes  à  ceux  fui  les  pojfédent.  Ce- 
„  la  arrive  aux  perfonnes  diftinguées  par  leur 
„  Probité  &  leur  Jufiice ,  tantôt  tout  éhxvk 
,1  coup,  tantôt  de  manière  qu'elles  l'ont  pré* 
yy  VU  dès  long  tems«  Que  fi,  avec  cela,  el* 
„  les  ont  de  la  Prudence,  c'eft-à^ire,  6  elles 
„  font  fur  leurs  gardes,  &  qu'elles  veillent 
9,  avec  foin  i  leur  pro|>re  confervafion  ;  tout 
„  ce  qu'elles  gs^nent  par  là,c'e(l  que  leur  rui- 
„  ne  vient  à  riinprovifte ,  par  les  foufdes  tra- 
„  mes  de  leuri  Ennemis ,  qui  cherchent  à  évi- 
I,  ter  aiuG,  l'envie,  &  à  les  perdre  en  les  fur- 

(a)  On  traduit  ditreffement  fei  mott  de  l'OnginaU 
Voiez  les  Interprëces ,  fur  le  paâage  même. 

W  P^i*  i4S»  24^. 

(c)  Snnt  ttmftrst  in  ijuthus  ina^nit  virtutihus  cêrttjfunum 
ejt  exitittm.  Mais  Tmitty  dans  Tendroit  que  nôtie  Au« 
tcuf  a  fans  doute  eu.  en  vue,  fait  feulement  l'applica- 
tion de  la  penfée  aux  tcms  dont  il  parle:  &  êb  virtm$i 
ttrtiffitimm  txithm»  BiOU  Lib,  L  Cap.  11.  ntim*  4* 
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,,  prenant  au  dépourvu.  Pour  ce  trop^  dont 
,,  parle  la  Sentence  provctbîale ,  dont  il  sV 
„  gît,  comme  ce  font  des  parqles,  non  d'un 
„  {a)  Pe'riandre  ,  inaîs  de  Salo- 
„  MON,  qui  rapporte  bien  fouvent  ce  qu*îï 
„  y  a  de  mauvais  dans  la  Vie  des  Hommes; 
9)  maïs  qui  ne  le  commande  jamais  :  il  faut 
„  entendre  le  mot, non  de  la  Vertu  mâme,oà 
„  il  n'y  a  jamais  rien  de  trop  ;  mais  d'une  af* 
,,  feâanon  &  d'une  oftentation  vaine &odieu- 
„  fe  de  Vertu,  T agit  e  donne  à  entendre 
„  quelque  chofe  de  femblable,  en  regardant 
„  comme  une  efpéce  de  miracle,  que  L^i* 
jj  dusy  quoi  qu'il  n'eût  jamais  opiné  dans  le 
„  Sénat  avec  une  adulation  lervile  pour  \t 
„  Prince,  fe,  fût  néanmoins  maintenu  faîn  & 
i,  fauf  dans  des  tems  fort  fâcheux  ://wrt^/e«f, 
„  dit- il,  dans  refprtt^  de  douter  ,  fi  tout  cela 
„  eft  un  effet  du  Dejlin^  ou  s* il  dépend  de  nous 
yf  defuhre  une  route  ^  qui  tienne  le  milieu  en^ 
^,  tre  une  lâche  complaifance  ^  une  contradic" 
,,  tion  ouverte  Ç5?  inflexible^  en  évitant  égaU^ 
,,  ment  le  péril  Çff  le  deshonneur. 

L'Auteur,  pour  le  dire  en  pafTant,  dtoît 
faos  doute  fouvent  de  mémoire;  &  il  y  en  a 
ici  un  exemple  bien  clair,  dans  le  dernier  pa(^ 
fage^de  Tacite,  qu'il  rapporte  ainfi  :  SuHt 
cogitatioy  utrum  hac  fato  regantur;  an  etiamfit 
in  noflra  poteflate  ^  curfum  qucmdamtenere^  in^ 
ter  diforme  obfequium  Ç«f  abrttptam  contumaciam 
médium^  periculo fimul  ^  indignitate  vacuui?n 

Mats 

(4)  Vii  des/#/t  SMjti  de  Gr^ct.      •  -  •  -   * 

^  S 


Mais  voici  les  paroles  de  rHiftorien  ;  {a)  Um* 
de  dubitare  cogw ,  fa$o  ^  forte  nafeendi ,  ut  œ» 
ttra^  ita.  Prijtcipum  inclinatio  in  hos^  offenfioite 
illos;  a»  fit  aliquidi»  mftris  confilm^  sifeatau^ 
iftter  abruptam  eontHmacUm^  ^  déforme  opji" 
qmûm ,  fergere  iter  amiitùme  ac  pericuUs  va^ 
çuum.  ,,  Œla  me  fait  douter,  &  la  faveur  des 
^  PriQces  envers  les  uns  &  leur  haine  pour  les 
^  autres,  font,  comme  tout  le  refte,  un  ef- 
,,  fet  du  Defiin  &  de  ce  qui  préfîde  à  la  Nai(^ 
,,  lance  de  chacun  ;  ou  sMl  y  a  là  quelque 
,,  cho(è  qui  dépende  de  nôtre  conduite ,  &  fi 
9,  Ton  peut ,  en  tenant  le  milieu  entre  une 
,,  contradiâiQn  ouverte  &  inflexible,  &  une 
9,  bafle  complaifance,  fuivre  une  route  égale* 
^  ment  fûre  &  éloignée  de  flatterie. 

Revenons  à  nôtre  Recueil*  Il  y  a  encore^ 
dans  \t  Sixième  Volume ^  diverses  Oeuvres  pop- 
tbumes  de  rAuteur  ,  Philofophiques ,  Politi^ 
gués  ^  &  Théologiques.  Jjt  Doâeur  GuiL* 
I.AUME  flAWLEY,  Chapelain  du  Chance- 
lier ,  &  enfuite  du  Roi  Jaques  I^.  publia  ces 
Opafcules,  &  y  joignit  la  yie  de  (on  défunt 
Maître*  On  peut  juger  ,  que  cette  Vie  eft 
toute  fur  le  ton  d'éloge;  &  peribnne  ceruine* 
ment  n*a  mieux  mérité,  que  ce  Grand  Hom* 
me,  qu*on  tirât  le  rideau  fur  fes  foîbleflès^in* 
réparables  de  l'Humanité  ,  &  qu^on  plaignît 
{c%  malheurs, qui  lui  firent  finir  les  jours  dans 
une  grande  pauvreté.  Le  Chapelain  fe  conten* 
te  de  (Jb)  dire,  que  Bacon  pailà  les  cinq  der* 

niéres 

'  («}  Uimâl.  Lib,  IVi,  Cap.  ze.       {h)  In  Vit.  f^.$. 


Jmlktj  jfaût  Q*  Stpemire.  ijyy.    if 

Bt^res  «fstiécs  dé  fa  Vie,  nthré des Affains Pù^ 
IfHques  iff  dts  OccupatwMs  dutn^mde^  ^' tmi* 
Mememat^aM  à  rÈtude  ^  à  U  M^dit^kn^ 
Sî  ce  qiie  je  vois  dan»  VHiftêire  iTAngle^* 
T  E  |i  R  fi  de  feu  Mr.de  Rapin^  left  bien  vrai| 
il  y  aura  eu  dans  ce  ^  fameux  Chancelier  un 
grand  contrafte  entre  fes  Ecrits  &  fa  Çondm- 
te,  un  trifte  mélange  de  manTaifes^àlîcez  a- 
tec  des  dons  exceilens;  &  ce  fera  un  des  ex* 
emples  les  plus  mortifians  pour  nôtre  Nature. 
On  nous  le  dépeint ,  comme  («}  un  FUnteur 
outré ^  rampam  avec  ceux  qui  ittàent  tn  faveur  y 
^  d^ un  jorgueH  extrême  à  fégmdJt  ceux  dont 
il  ne  crù'tmt  Pas  avoir  befoin\  cotavnt  fatfant  Jou 
unique  (J?)  étude  de  s^ acconsmade^  à  i^iscmeur  du 
Rai  y  fsf  de  faire  fa  cour  au  Favori  ;  comme  (r) 
grand  adulateur,  extrêmement  akèer^  fendait 
fuUl  e'toit  eu  fortune^  ^  ranltpaut  dans  Vadiier^ 
fité.QvL  nous  dit,  (</)  qu*ii  fut  dépouillé  de  A 
dignité  de  Chancelier,  avec  confilcation  de 
£?s  biens  ,  &  déclaré  indigne  ^^avoir  jamais 
iëance  dans  la  Change  des  Se^neurs ,  pour 
avoir  été  atteint  &  convaincu  par  fa  propre 
confeffion,  de  s^être  diverfes  fois  laifTé  cor* 
fompre  par  dès  préfens.    Une  chqfe  qui  me 
iurprend  ici,  &  que  je  ne  &orôîS  bien  conci*^ 
lier  avec  ce  récit,  c'eft  quHiD  Anglais,  dan8 
une  Lettre  qu'il  écrivait  fettiiiUérement  peu  de 
tems  après  la  mort  de  Bacw^  &  iknspenfer 


!: 


0  H(/?,  i*^i^.'*r.  Tonci.  VU.  fa^,  io|. 
b)  Ihii.  pag  lot. 
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apparemment  qu'elle  dût  jamais  être  publiée  t 
{a)  femble  avoir  ignoré  un  fait  qui  devoit  être 
Ç\  pabltc  y  &  avoir  eu  en  même  tems  une  idée 
bien  différente  de  celui  aa  fujet  duquel  on  Ta- 
vance.  Jaques  Howel  (c*elt  aînfi  qu*îl 
s'appelloir)  depuis  Tun  des  Clercs  du  Çonfeil 
Privé  de  Charles  I.  écrivoit ,  dansle tems 
que  j*aî  dit,  i  un  deiès  amis,  que  le  Chan- 
celier écoit  mort  ii  pauvre,  qu'à  peine  avoir- if 
latflië  de  quoi  l'enfévelir  ;  &  là-deflus  il  ju« 
geoit,  qu'encore  que  ce  fût  un  grand  génie 

four  les  Sciences, il.  n'étoit  pas  fort  judicieux, 
l  attribuoit  néanmoins  la  pauvreté  de  Bacon 
ou  au  mépris  des  Richeflës ,  ou  à  une  excefQ- 
ve  libéralité.  Si  les  biens  de  ce  Chancelier  a- 
Toient  été  confifquez ,  falloit-ii  aller  chercher 
d'autres  caufes  de  la  pauvreté,  où  il  mourut? 
£t  Ton  avidité  ou  fa  facilité  à  recevoir  des  pré«» 
ièns,  qui  le  rendit  capable  de  tant  de  corrup- 
tions &  de  concufSons  ,  dont  on  Taccufe , 
après  quelques  autres  Auteurs  Anglois  ;  eft- 
elle  bien  compatible  avec  fun  excejfive  lihérali-^ 
fi  &  fon  mépris  dis  Richejfes  ?  Quoi  qu'il  en 
foit,  il  n'y  a  perronne,quî  ne  fouhaittàt , avec 
moi,  que,  fans  préjudice  de  la  Vérité, on pAc 
effacer  ou  diminuer  des  tâches  (i  désavantageux 
lès  à  ha  mémoire  d'un  homme ,  qui  fera  toû"» 
jours  edimé  pour  fes  hauts  talens  &  fes  Ou- 
vrages exquis* 
je  ne  croiois  pas  avoir  autre  chofe  à  dire  fur 

fk 

(â)  Voiez  la  BihlirtbiqmVnivtrfiUt  ^  Tom.XV.  pag.  4; » 
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JfiiUety  Joât  ^  Sepiemtre.  17 Jd.    t^ 

•fa  Vie,  &  me  fouvenant  en  gros  qu*il  y  avoît 
un  Article  là-defTos  dans  le  ÙiéHonnaire  Hif- 
torique  é"  Critique ,  j'alloîs  y  rcnvoier  le  Lec- 
teur tout  (implement*  Mais  aiani  jette  les  yeux 
fur  cet  Article,  en  feuilletant  la  nouvelle  £• 
dition,  qui  vient  de  paroltre,  j'ai  été  furprfs 
-de  voir  que  Mr.  Ba y  le. fût  fi  peu  inftruic 
de  ce  qui  regarde  nôtre  Auteur.  Il  n'avoitfans 
doute  aucune  connoiilânce  de  TEloge  qui  fe 
-trouve  à  la  tête  des  Opufcules  pofthumes^  quoi 
que  ce  Volume  eût  été  imprimé  à  Amfterdam 
chêx  Raveftein^  en  1663.  &  peut-être  n'cft-cc 
pas  même  la  première  Edition.  Il  ne  cite 
prefque  que  quelques  Auteurs  François,  &ne 
dit  qu'un  mot  fur  les  Ouvrages  de  Bacom^  êc 
fur  le  tems  de  fa  mort.  Ainfi  j'efpére  qu'on 
ne  me  faura  pas  mauvais  gré ,  fi ,  pour  fup- 
pléer  à  un  Article  fi  maigre ,  je  donne  ici  un 
i\brégé  de  la  Vie  du  Chancelier,  compofée 
par  fon  Chapelain» 

François  Bàcon  naquit  à  Londres^ 
.dans  le  Palais  d*Torkj  le  22.  de  Janvier  1^60. 
Son  Péreétoit  j^T/Vo/^  Bacon,  {a)  Chevalier, 
&  Garde  du  {b)  Grand  Sceau  ù* Angleterre , 

fous 

(a)  E^s  émratnt.    C*eft  ce  qa'on  appelle  en  Anglois, 

JIsJfight  BMtthehr.  Voîez  CHAMBE  RI  A  YNB,  Eté»  pré" 
fmt  de  U  Grandi  BrttagHtf  Liv.  IIU  pag.  187.  de  Ja  24. 
Mdlt.  ^nfhifi.  BACON  dit  lui-même»  dans  ion  ItuUx 
VùcabnUrum  (  après  THift.  d'Henri  VU.)  que  les  Cheva- 
liers de  cet  Ordre  font  créez  pat  le  Koi ,  ou  par  fon  Lieu- 
tenant, &  ornez  d*  Eperons  dorez. 

(*)  Volez  K  AFIN,  Hijt.  d*^>igt€t.  Tomu  VX  pag.f5f» 
185  où  on  le  loue  beaucoup,  &  on  dit»  qu'il  a?otc^té 
SccUtaiie  d'&tat  fous  EdfiMrd  VI. 


^ 


foiM  la  Refne  EUzabatk:  &  fa  Mère,  Anne 
Cocky  fille  d*A»f.oi»e  Cock^  auffi  Chevalier,  & 
qui  avoir  été  Précepteur  i^Edauard  VI.  Cette 
Dame,  pieufe  &  vertueuJÈe ,  &  diftingua  encou- 
re par  fon  &voic,  &  par  tine  ailèx  grande  con- 
^oiiTancQ  qu'elle  a.voit  du  Grec  &  du  Latin. 
:(Jn  Fils  nédetelsParensdevoitavoirnaturellew 
ment  une  bonne*  éducation  ,  qui  auroit  fait 
beaucoup  e({)erer  de  lui ,  quand  même  la  Na^ 
tare  ne  lui  auroit  pas  donné  un.  génie  extraor- 
dinaire. Ces  heureufes  di^ofittons  ne  tardé- 
reai  pas  à  (e  montrçr,  dès  fôn  enfance.  II 
fui  bien^tôt  connu  &  admiré;  des  plus  grande 
Seigneurs  >•  &  même  à^Elizaheth,  Cette  Rei- 
fi^.ijb  diverlîiToit  fbuvent  i  s'entretenir  avec 
lui,  &  à  lui  fairie  des  quefiioas  difficiles,  dont 
il  fe  tiroit  avec  une  pré(ènce  d^efprit  &  un  jo- 
gemient  fort  au  deflus  de  Ion  âge  ;  de  forte 
<15l'elIerappeIIoit  ordinairement,  Mr,  le  petit 
Garde  des  Sceaux.  Un  jour  qu'elle  lui  dfr» 
xnabdoit:  Quel  aj^e  avez^vmsi  cet  Enfant  ré- 
pondit; T^*\  MA.iyKHEydeux  ans  de  moims^ 
Îue  P heureux  Gomxer^ument  de  VHre  Majefié^ 
êZ  jeune  Bactm  fat  envoie  4é  bonne  heure  i 
rUnîverfîté  de  Cambridge  ^  au  Collège  de  la 
Tr'tnitiy  (bus  l'infpeaîoU'  du  Doâeur  Jiém 
Wbitgifty  depuis  Archevêque  de  Cautorhery. 
J'ai  eu  occafion  de  rapporter  cî-deflbs  le  juge- 
ment qu'il  trt,  dès  l'âge  de  feize  ans,  de  la 
Philofophîe  à^Ariftote.  Lors  qu'il  eût  achevé 
le  Cours  des  Arts  Libéraux,  fon  Père  voulut 
le  former  aux  affaires i  &  dans^  cette  vue,  îl 
i'envola,  à  la  fuite  dc^  Chevajiçr  Powlff^Am-- 
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baflàdeor  Extraordinaire  à  la  Cour  dtFramc4.?t}BL 
dQ  tems  après ,  T Ambafladetir  renvoia  Bacom  en 
Angleterre  pour  porter  quelque  nouvelle  à  JaRei- 
ne  I  &  le  Jeune  Homme  s'étant  bien  aquitté  de  la 
commiffion,  retourna  en  France^  ï  deflein  d'y 
refter  quelques  années.  Pendant  qu'il  y  voia- 
geoic ,  fon  rére  vint  à  mourir ,  &  ne  lui  laifËi  que 
peu  de  bien.  De  retour  chei  lu!  il  penfa  à 
ehoifîr  un  genre  de  vie.  Il  s'atfâcha  d'abord 
ao  Droit  Municipal  ù^ Angleterre^  &  y  fit  ea 
peu  de  tems  beaucoup  de  progrès.  Il  le  pra?^ 
tiqua  même,  &  publia  divers  Traitet  fur  cea 
fortes  'de  matières  :  en  quoi  fi  ceux  de  la  mi« 
xne  profeffion  l'emportoient  pcnir  l'étendue  & 
le  nombre  des  Cas  à  expliquer,  il  n'y  avok 
perfonne  qui  le  furpaflât ,  pour  la  Iblidîté  fc 
la  profondeur.  A  p^ine  fortoit-il  d'apprenti!^ 
fage  dans  l'étude  des  Loix ,  que  la  Reine  le 
fit  fbn  Coufeiller  Savant  Extraordinaire  \  hott* 
Beur  qu'on  n'avoit  guéres  fait  à  perfonne  a- 
vaut  lui.  Il  choifit  alors  pour  fes  Etudes  à^ 
pour  fon  Emploi  d'Avocat ,  le  GolUge  {a)  de  ^ 
Grày^  dont  il  devint  Membre.  Il  fit  là  un  ' 
Bâtiment,  qui  a  depuis  porté  le  nom  du  Barom 
Bacon ,  &  où  il  alla  demeurer  ^  de  tems  en 
%çms^  le  refte  de  ià  Vie,  à  peu  d'années  près. 
Mais  fon  génie  &  fon  inclination  le  portoit  i 
quelque  chofe  de  plus  haut,  que  la  profeffion 
des  Gens  de  Loi.  Il  cherchoit  à  entrer  dao$ 
les  affaires  d'Etat  ;  &  il  eft  furprenant  que  la 
Reine  ,  qui  le  connoiflbit  depuis  long*  tems  « 
ou  ne  l'en  jugeât  pas  capable,  ou  ne  penfït 
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ipas  à  lui  ouvrir  la  porte.  Dans  la  fleur  de  foti' 
âge,  il  s'attacha  au  parti  du  Comte  d'£//^jrv 
ce  Favori  auflî  célèbre  par  fa  malheureufc  fin  ,- 
que  par  fon  grand  crédit  à  la  Cour.  On  nous 
die,  qutBacan^  qui  étoit  bien  avant  dans  là 
confidence  de  ce  Seigneur,  n'oublia  rien  pouf 
lui  faire  goûter  des  confeiis  fages  &  falutaires. 
Cependant,  quoi  qu'il  ne  fût  encore  qu'Avo- 
cat, fa  naîflfance  &  fon  mérite  lut  donnoient 
beaucoup  plus  d'accès,  qu'à  tous  les  autres 
de  fa  profellion  ,  auprès  des  Grands  de  la 
Cour,  &  il  en  confervoit  toujours  auprès 
d^Elfzabef h  même.  Cette  Ptînceflè  avoît  quel- 
quefois avec  lui  des  entretiens  particuliers  , 
non  feulement  fur  les  matières  de  JuHfpru- 
dence,  mais  encore  fur  les  affaires  d'Etat: 
&  fouvent  elle  fuivit  fes  avis  avec  beaucoujp 
de  fatîsfaâîon.  Mais,  pour  toute  reconnoib- 
'ftn'ce,  elle  ne  lui  donna  jamais  que  la  fur- 
vivance ,  fans  gages,  d'une  Charge  de  Gref- 
fier dans  la  Chambre  EtoiUe,  Il  exerça  cette 
Charge  environ  vingt  ans  fur  ce  pié-Ià  >  & 
n'en  eut  la  pleine  4>ofIèfiion  que  fous  Ja- 
ques I.  On  attribue  cette  indifférence  de 
la  Reine  aux  mauvais  offices  de  quelcun  de 
fes  Favoris ,  qui  ne  vouloit  pas  du  bien  i 
BacoM.  Mais  le  Succefleur  àiEUzabetb  re- 
para bien  largement  le  peu  d  attention  qu'el- 
le avoit  eu  a  fe  faire  honneur  à  elle-même 
en  élevant  ce  grand  Homme,  Jaques  com- 
fbta  Bacon  de  Charges  &  d'Honneurs  ,  corn* 
;me  celui-ci  le  dîfoit  lui-même,  avec  recoh- 
«noiflànce  dans  une  Lettre ,  que  fon  Chape- 
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laîn  dît  avoir  vue.  Bacon  fut  fous  ce  Prince, 
premièrement,  ConfeilUr  Savant  Extraordi^ 
naire ,  comme  îl  Tavoît  été  à^Etizabeth ,  puis 
Solliciteur  Général \  enfuite.(â)  Procureur  Gé'^ 
néral.  Pendant  qu'ii  exerçoît  encore  le  der- 
nier Emploi  ,  le  Roi  le  fie  Membre  de  Ton 
Conseil  Privé.  Après  quoi  Bacon  fut  Garde 
du  Grand  Sceau  ,  &  enfin  Grand  Chancelier 
if  Angleterre .  Outre  tout  cela ,  îl  fut  fait  B/j* 
ron  de  Vérulam ,  &  puis  Vicomte  dé  St.  Al-^ 
ban.  Le  Roi  joignit  de  tems  en  tems  aux 
Honneurs,  des  liMralitez  réelles,  &  des  pré« 
feus  magnifiques.  Bacon  époufa  (on  ne  nous 
dit  pas  en  quel  tems  précifément)  une  Fille 
de  Benoit  Barnham  ,  Ecuier  &  Alderman  de 
Londres  \  laquelle  lut  apporta  une  aflèz  riche 
dot ,  &  en  Terres ,  &  en  Argent  :  mais  il  n'en 
eut  point  d'Enfans.  Il  mourut  âgé  de  foixan- 
te-(ix  ans,  le  9.  à^ Avril  1626.  cinq  ans  après 
fadifgrace,  dont  nous  avons  parlé  ci-defius, 
&  dans  une  Maifon  du  Comte  SArundel  à 
High'Gate^  pths  de  Londres  j  où  il  étoit  allé, 
comme  il  éiifoic  fouvent ,  pour  fe  recréer*  Oq 
porta  fon  corps,  pour  être  enfeveli,  félon  fk 
dernière  volonté ,  dans  TEglife  de  St.  Michel 
près  de  St.  Alhan.  Là  le  Chevalier  Thomas 
Meutes  ^  fon  Exécuteur  Teflamentaire  ,  lui 
érigea  un  Monument  fuperbe  deMarbrqblanc, 
où  Ton  voit  le  Défunt  affis  &  en  podure  d'un 
homme  (lui  étudie;  avec  une  Enitaphe,  corn- 
pofée  par  le  Chevalier  Henri  tVonon.    C'eft 
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au  lorfir  des  dernières  années  de  la  Vie  deB^- 
con^  que  nous  fommes  redevables  de  la  plu- 
part dts  Ouvrages  qu'on  a  de  lui.  Il  avoît  cU 
delFein  de  donner  une  Vîe  d^Henri  VIU.  maïs 
on  n'en  trouva  qii'un  çomnaencement  d'Effai , 
compofé  en  une  matinée.  Il  avoir  été  quel- 
quefois Membre  de  la  Chambre  des  Communes^ 
&  y  avoît  fouvent  harangué  avec  beaucoup 
d'applaudîflemcnt.  Son  régime  de  vie  a  quel- 
que chofe  de  remarquable.  Pendant  quMl  étoît 
jeune,  il  ufoît  principalement  d'aîimens  déli- 
cats &  légers,  comme  la  Volaille  :  mais  il 
trouva  enfuîte  par  l'expérience  ,  que  les  alj- 
mens  plus  folîdes,  fur  tout  la  Viande  de  Bou- 
cherie, convenoient  mieux  à  la  Santé,  com- 
me produifant  des  Sucs  moins  fujecs  à  diflipa- 
tîon.  Trente  ans  avant  fa  mort,  il  prenoît 
tous  les  jours  le  matia,  environ  trois  grains 
de  Nitre^  dans  on  bouillon  cî^ir  &  tiède.  On 
avoît  cru,  qu'il  s'étoit  f^it  une  habitude  des 
Remèdes  de  la  Médecine  :  m^is  \^  Cbiaipelam 
>n  ou  s  allure,  que  tout  (e  reduilbit  à  prendre 
'tous  les  fix  ou  fept  jours  un  peu  avant  le  Dî- 
ner bu  le  Souper,  une  demie- drachme  de  Rhu- 
barbe, infufée  pendant  une  demi<e  heure  dans 
de  la  Bière  &  du  Vin  blanc  mêlez  çnfem- 
ble.  Il  étoit  fujet  à  la  Goutte,  &  il  fe  foula- 
geoît  par  un  Remède  de  fon  invention,  qu'il 
a  publié  à  la  fin  de  fon  {a)  Hiftmre  Naturelle. 
!Voicî  quelque  chofe  de  fort  fingulîer.  Toutes 
les  fois  qu'il  y  avoît  Eclîpfe  de  Lune,  encore 

même 

(«}  Dant  les  deux  derniézes  pages» 


Juillet^  Jtôât  6?  Septembre.  1750;     ^f 

xhême  qu'il  ne  Teût  pas  préVuë,  ou  qu'il  n'y 
penfât  point ,  il  tomboit  tout  d'un  coup  en  dé'^ 
faillande,  d'où  il  revenoit  aufli-tôt  que  la  Lu- 
ne recommen^it  à  reprendre  fa  lumière.  Le 
Panégyrîfte  a  ici  recours  à  l'Aftrologie,  pour 
expliquer  ce  phénomène  par  le  point  où  fe 
trouvoit,  dit-il,  vraifemblablement  la  Lune» 
au  moment  de  la  naiflance  de  Bacon.  En  voi- 
là, aflèz  pour  nôtre  deHein  :  on  pourra  s'în-^ 
(Iruire  plus  amplement  dans  l'Original.  Il  eft 
tems  de  revenir  à  ce  que  nous  devons  dire  fur 
le  contenu  du  Volume  des  Oeuvres  P^bumes. 
de  nôtre  Auteur. 

Le  premier  &  le  plus  étendu  des  Ouvrage» 
qui  s'y  préfentent ,  eft  VHiftoire  de  la  Denfiti 
(ff  de  la  Rareté^  dont  il  avoit  publié  >  comme 
nous  avons  vu  ci-deiTus,  un  échantillon.  Il 
y  a  enfuite  des  Recherches  Hifioriques  fur  le 
Soffjêc  les  chofes  fui  frappent  Pareille  *y  fur  l'y/i-. 
inan\  &  fur  quelques  autres  matières  de  Phy^ 
Jiqne:  &  une  petite  Lettre  au  P.  Fxjlgen- 
c  £ ,  où  il  lut  rend  compte  des  Ouvrages  qu'il 
a  publier,  &  de  ceux  qu'il  médite. 

Après  cela  vient  un  Eloge  de  la  Reine  £- 
I«  I Z  A  B  E  T  H ,  fous  ce  titre  :  In  felicem  ntemo* 
riam Elizabetha, A nglia^  Regin^e, L' Au-* 
teur  la  repréfente  d'abord»  domme  «ne  Prin^ 
cejfe  admirable ,  entre  les  Femmes ,  {gf  Illuftre 
entre  les  Souverains  ^  tant  par  la  nature  ,  que 
par  la  fortune.  H  dit  néanmoins,  qu'il  fc  bor- 
ne à  décrire  le  honheur  de  fin  R/g»e^  &  qu'il 
laifle  à  d'autres  le  foin  de  peindre  fes  Fertns^ 
comme  elles    le    mériteroient.     Eafr'autres 
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traits  de  la  prudence  de  cette  grande  Reine  ^  U 
rapporte  celui-ci*  Peu  de  jours  après  qu'elle 
fut  montée  Car  le  Trône ^  après  qu'elle  eût, 
ielon  la  coâtume  ^  fait  fortir  des  Prifons  pla* 
fieurs  perfonnes  qui  y.  étoient  détenues  ;  un 
Courtifan,  qui  s'étûit  mî»  fur  le  pié  de  fuivre 
le  panchant  naturel  qu'il  avoit  à  la  raillerie^ 
sitGïïàli  Elizaheth  ^  dans  le  icms  qu'elle  alloi( 
à  fa  Chapelle  >  &  fok  de  fon  pur  mouveilnent; , 
ou  étant  pouifé  par  quelque  autre  plus  fage^ 
lui  préfenta  une  Requête,  &  •ajouta  en  même 
lems  d'une  manière  à  fe  i^ire  bien  entendre  dé 
la  fuite  nombreufe  de  la  Reine  :  (a)  M  refie 
encart  quatre  ou  cinq  Prifonniers^  détenus  in- 
juftement,  Je  prie  yotre  Majejté  de  leur  donner 
la  Uberté  j  comme  aux  autres  qu^elle  vient  de 
faire  relâcher.  Ce  font  /w  E  V  A  N  G  e'  L  i  S  T  E  Sj 
tf  mente  P Apôtre  St.  Paul,  qui^  depftis  long 
tems ,  renfermez, ,  comme  en  prifon  y  dans  une 
Langue  inconnue  ,  ne  peuvent  point  avoir  de 
commerce  avec  le  Peuple,  Mais  Elizabeih^^i 
ne  s'attçadoit  pas  à  une  telle  demande,  quoi 
(ju'elle  lui  fût  au  fond  fort  agréable,  &  qui  ne 
jugeoît  pourtant  pas  à  propos  de  s'expliquer 
encore  là-deifus ,  l'éluda  par  une  promte  & 
ambiguë  réponfe:  Il  faut  ^  àît-ellSj  demander 
auparavant  à  ces  Prifonniers ,  s^ils  veulent  bien 
être  délivrez  Nôtre  Auteur  fait  voir  auflî, 
qu'en  matière  de  Religion,  quelque  attachée 
que  fût  Elizabetb  à  Xz.Proteftantey  elle  avoie 
néanmoins  des  fentimens  de  Modération  en* 
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vçrs  ceux  cj*une  Religion  difFerciîte.  Et  com- 
me on  fe.  plaignoît  fort  de  la  fevériié  des  Loîx 
?u*ejle  fit  faire  contre  les  CathoUques-Romains^ 
a)  il  montre  qu'elle  y  fut  forcée  par  le  foin 
naturel  &  légitime  de  fa  propre  confervation. 
Tant  qiie  les  Catholiques  »  Romains  le  tinrent 
allez  en  repos ,  ou  qu^elIe  fe  crut  en  état  de 
rendre  aifément  leurs  attentats  inutiles  fans  au- 
cune violence,  c'eft-à' dire, pendant  les  vingt- 
deux  premières  années  de  fon Régne,  elle  les 
traita  auffi  avec  beaucoup  de  douceur  ;  malgré 
les  foudres  de  l'Excommunication  que  Pie  V, 
avoit  lancé  contre  elle*  Mais  quand  elle  vit 
les  Cabales  &  les  Confpirations  (è  former  de 
tous  côtei ,  au  dehors  &  au  dedans  de  fon 
Roiaume,  &  des  Prêtres  féditîeux  y  venir  en 
foule  perfuader  à  fes  Sujets  de  cette  Religion , 
qu'ils  étoîent  déliez  de  l'obligation  de  lui  obéir,, 
comme  étant  Hérétique  ,  &  profcrîte  par  le 
Papei  elle  ne  crut  pas  devoir  facrifier  fa  Cou- 
ronne &  fa  Vie  à  un  faux  prétexte  de  Gon- 
fcîence.  Encore  après  cela  ne  fit- elle  exécu*^ 
ter  les  Loîx  que  fur  un  petit  nombre  de  gens , 
en  comparaîfon  du  grand  nombre  de  ceux  qui 
en  avoient  encourûtes  peines. 

A  Toccafîon  de  la  naiffance  à^EUzabeth  ^ 
nôtre  Auteur  dît  quelque  chofe  de  fa  Mère, 
Anne  de  Bollen^  qui,  comme  l'on  fait,  avoit 
été  décapitée.  Henri  VIIL  Mari  de  cette 
infortunée  Pr in ceflè,  ne  penla  à  i'accufer,  qu'a« 

près 

(4)  Ceci  eft  traité  au  lone,  djins  le  VII.  Vol.fii^,  Z24i 
4t  fiqq*  en  xcfutaat  un  libelle  publié  alors. 
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près  être  engagé  dans  une  nouvelle  inclina- 
tion: &  ce  Roi  ctoît  naturellement  très- fujet 
à  fe  laiflèr  emporter  par  TAmour ,  &  par  un 
Efprit  foupçonneux,  qui  le  rendoît  très-promt 
à  le  venger,  jufqu'à  répandre  le  fing  fans  au- 
cun fcrupule.    Les  accufatîons  intentées  con- 
tre Ton  Ëpoufe,  &  que  la  qualité  feule  de  la 
perfonne  accufée  rendoit  peu  vraifemblables , 
ne  furent  appuiées   que  fur  des   conjeâures 
trcs-légéres.     Il  en  courut  dès-lors  un  bruit 
fourd,  comme  c'eft  la  coutume:  &-/f»»f  mê- 
me prctefta  hautement  de  fon  innocence,  par 
des  paroles  remarquables  qui  en  perfuadérenc 
bien  des  gens,   {a)  Aiant  trouvé  un  homme 
qu'elle  crut  affeâionnée  à  fes  intérêts,   &  dif- 
pofé  i  exécuter  avec  foin  fa  commiîTion,  elle 
le  chargea  d'aller  dire  au  Roi  de  fa  part,  Qu^il 
continuoit  conjiamment  jufqu*  à  la  fin  ^  delà  eont" 
hier  de  nouveaux  honneurs  de  plus  en  flus  :  Qu'il 
ravoit  d'* abord  élevée  du  rang  de  fimple  Demoi" 
/elle  à  la  dignité  de  Marqutfe  ;  qu^enfuite  il  a* 
voit  partagé  avec  elle  fon  Lit  (ff  fon  Trône;  Çs? 
qu'enfin ,  ne  pouvant  t élever  plus  haut  en  ce  mon'* 
de ^  il  vouloity  en  la  faifant  mourir  innocente^ 
lui  donner  la  Couronne  du  Martyre,     Le  Mc(^ 
fager,  ajoute  nôtre  Auteur,  lâchant  les  fen* 
timens  où  étoit  le  Roi ,  n'ofa  point  faire  fon 
meffage  :  mais   la  Renotnmée  tranfmit  à  la 
Poftérité  les  paroles  de  la  Reine.    Feu  Mr. 
Bu R NET,  dans  fon  (Jf)  Hijioire  de  la  Réfor- 
ma^ 
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mation  J' A  ngieterre,  parle  de  ceci,  com- 
me contenu  dans  une  Lettre,  q\i*/lK»e  écrivît 
à  Henri  VIII.  &  îl  ne  dît  point,  fi  ce  Prince 
reçut,  ou  non,  la  Lettre. 

Après  TEloge  de  la  Reine  Elizabeth ,  on 
trouve  un  Portrait  de  Jules  Ce'sar;  & 
un  autre ,  mais  très-court ,  d' A  u  G  u  s  t  e  ,fori 
Succefleur.  Suit  une  ConfeJJîon  de  Foi  ^  de  dix 
pages,  que  l'Editeur  avoit  traduite  de  l'An- 
gloîs.  L'Auteur  y  eft  d'une  Orthodoxie  à  l'é- 
preuve de  Texamen  des  Zélateurs  les  plus  ri- 
gides. 

On  trouve  enfin  îcî  un  fragment  de  Dialo- 
gue, intitulé,  Diahgus  de  Beïlo  Sacro^  ou  des 
Guerres  de  Religion.  La  fcène  en  eft  à  Paris ,' 
&  on  y  introduit  fîx  Pcrfonnages ,  un  lelé  C«2- 
tholiaue  Romain^  un  Théologien  Orthodoxe  & 
modéré,  un  Homme  de  Guerre ^  un  Politique^ 
un  Courtifan  ,  tous' cinq  Catholiques;  &  un 
fixîéme,  Proteftant  zélé.  Le  Dialogue  devoir 
rouler  fur  fix  Queftions,  que  Ton  indique; 
mais  aucune  ne  s^y  trouve  feulement  entamée. 
L'Interlocuteur  Zehedée  (c'eft  ainfi  qu'on  ap- 
pelle le  %t\é  Catholique  Romain)  entre  feule- 
ment en  matière  par  l'examen  d'une  Queflion, 
qui  doit,  dît-îl ,  précéder  lés  autres,  &  qui  u- 
ne  fois  décidée  rendroît  prefque  inutile  celle 
qui  concerne  les  Guerres  contre  les  Turcs. 
11  foûtient  donc,  que,  laîflant  à  part  le  motif 
de  Religion,  on  a  un  jufte  &  légitime  fujet, 
de  déclarer  la  Guerre  aux  Turcs  ,  &  par  \t 
Droit  de  la  Nature^  &  ct\\x\  des  Gens ^  &  par 
le  Droit  Divin  y  qui  eft  la  perfeâiou  des  deux 
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premiers.  Pour  le  montrer  «  félon  les  princi- 
pes du  Droit  de  la  Nature ,  &  des  Geus^  il  dit , 
qu^ily  a  trois  Queftions  à  examiner,  i.  S'il 
peut  y  avoir  quelque  Nation,  ou  quelque  So-* 
cieté  d'Hommes,  à  qui  il  Ibit  jufte  de  faire  la 
Guerre,  (ans  en  avoir  reçu  aucune  injure  } 
2.  Quelles  fortes  de  violations  du  Droit  de  la 
Nature  &  des  Gens,  y  autorifent.  3.  Enfin^ 
s'il  y  a  quelque  Nation  qui  foit  véritablement 
coupable  de  ces  violations,  &  fi  on  peut  le 
prouver  en  particulier  de  l'Einpire  des  Otto*- 
tnans^  On  décide  la  première  QueQion  affir- 
mativ^ement ,  &  fans  balancer.  Mais  le  Ca- 
tholique Romain  fonde  fa  décîfion  fur  un  prin- 
cipe bien  creux ,  c'eft  une  fauife  explication  de 
ce  que  Dieu  dit  dans  la  {a)  Genë'se: 
Faifous  r Homme  a  nôtre  image  Ç«f  à  nôtre  ref- 
femhlance^  £«f  qu*il  domine  fur  h$  Poijfom  de 
la  Mer,  fur  les  Oi féaux  du  Ciel,  ^  fur  les  Bê- 
tes de  la  Terre.  Voilà,  di(-il,  la  Donation 
primitive  &  originale  de  V Empire:  Il  n'eQ fon- 
dé que  fur  V  image  deHiEV.  Donc  tous  ceux 
en  qui  elle  ne  fe  trouve  point,  n'y  ont  aucun 
droit.  Par  cette  Image  on  entend  la  Raifon 
Naturelle  ;  de  forte  que  ceux  en  qui  cette  Rai* 
fon  eft  défigurée  &  corrompue  ,  ou  entière- 
ment,  ou  en  grande  partie,  font  par  là  déchus 
de  tout  Empire;  &  d'un  Corps  de  Nation, 
dégcnérént  en  une  multitude  d'Hommes  fans 
liaifon  civile ,  dont  les  PoiTefijons  font  alors 
Amplement  défait^  &  non  plus  de  droit.    Ofi 

allé- 
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allègue  là-defTus  Texemple  des  Nations  Canom 
néennes^  dévouées  autrefois  à  £tre  extermi- 
nées; &  celui  des  Peuples,  qui  font  le  métier 
de  Pirates  y  tels  qu'on  en  a  vu  autrefois,  & 
qu'on  en  voit  encore  aujourd'hui.  On  y  joint 
les  Âmerifasns^  mais  feulement  ceux  qui  a- 
voîcijt  accoutumé  de  facrîfierdes  VtSimes  Hu» 
ntatnes'^&ï  plus  forte  raifon,  les  Anthropopba^ 
ges.  Ces  Coutumes  abominables  ,  dit  •  on  ^ 
jointes  à  d^aucres  très-mauvai(es ,  ont  autorifi! 
les  Efpagnols  à. les  fubjuguer,&  à  s'emparer  de 
leur  pais  ;  quoi  qu'on  ne  puiflè  approuver  les 
cruauter  horribles  qu'ont  exercées  les  premiers 
qui  3'  font  allez.  On  conclut  néanmoins  cet 
Article,  en  difant,  que  la  pratique  de  tout  ce- 
ci doit  être  réglée ,  non  tant  fur  les  principes 
des  Jurifconfultes,  que  fur  la  Loi  Je  la  Charte 
//,  fur  V Amour  du  Prochain^  qui  s'étend  au 
Samaritain^  aufli  bien  qu'au  Lewte  ;  &  fur  la 
Loi  commune  aux  £néns  m  Adam ,  defcendus 
d'une  même  tige  :  tT)utes  Loix  primitives ,  qui 
doivent  être  le  fondement  des  décifions ,  & 
dont  on  ne  fauroit  s'iloigner,  iàns  être,  pour 
ainfi  dire,  Schifmatique  en  matière  du  Droit 
Naturel.  Là  finit  le  Fragment,  où  il  y  a  du 
vrai, mêlé  avec  du  faux:  &  il  feroit  à  fouhait* 
ter  que  l'Auteur  fût  allé  jufqu'au  bout,  pour 
que  nous  fuflions  le  réfaltat ,  auquel  il  s'en 
tenoît. 

VII.  Le  dernier  Volume  fera  le  plus  nou- 
veau pour  les  Lefteurs,  qui  n'entendent  pas 
TAnglois,  d'où  il  eft  tout  traduit.  Cette  Tra- 
duâionn'a  vu  lejour,  qu'en  1694.  dans  une 

C  y  Edï^ 
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Edition  in  folio  de  toutes  les  Oeuvres  de  B<f* 
€09$  ,  publiées  à  Cofpenhagen,  Le  Traduôcur 
s'appelle  Simon  Jean  Arnold,  &fe 
dît  Infpeéleur  de  l'Eglîfe  de  Sonnenburg  dans  la 
Nouvelle  Marche  de  Brandebourg.  L*année 
iuivante  i69f.  /fe»r/  IVetJlein  rimprima  cet 
Ouvrage,  pour  être  joint  aux  autres  Oeuvres 
du  Chancelier  ^Angleterre  ;  fous  le  titre  d'O- 
fufcules  Hiftoriques  ^  Politiques  ;  &  fon  Edi- 
tion eut  ravantage ,  non  feulement  d'être  In* 
animent  plus  belle,  que  celle  At  Danemark  y 
dont  le  papier  &  les  caraâéres  font  des  plus 
mauvais,  mais  encore  corrigée  en  une  infinité 
d'endroits, qui  étoient  couverts  de  fautes d'im- 
preffion.  C'eft  dommage  qu'il  y  en  refte  en- 
core, comme  le  Libraire  le  reconnoît,  &  que 
le  Tradttâeur  n'écrive  guéres  bien  en  Latin  ; 
car  les  Pièces  de  ce  Volume  font  des  plus  in- 
térelfanres&des  plus  curieufes  pour  la  plupart 
des  Leâeurs.  Nous  allons  les  indiquer  en 
gros. 

On  trouve  donc  ici  i.  Une  Dijfertation  où 
l'Auteur qiontre,  combien  V union  de  /'£c os- 
ée ^n/r^  /^Angleterre  fer  oit  avantageux 
fe.  Bacon  adreffe  fon  Difcours  à  Jaques 
L  qui,  comme  on  fait,  fbllicita  fort (4)  cette 
affaire,  mais  inutilement.  ^ 

2.  Des  refie'xions  fur  la  même  matière,  faî- 
tes atîffi  pour  l'ufage  du  Roi. 

3.  Une  Harangue  de  l'Auteur,  prononcée 
dans  la  Chambre  Baffe  du  Parlement  ^  la  cin- 

"  quiéme 
(4)  VoieiT^fln ,  Hift.  ^^ngla,  Tom.  V.  pag  54  >  &fmv. 
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quîéme  année  dç  Jaques  I.  où  îl  montre,  que 
Ton  doit  accorder  le  droit  de  NaturalltéàtouSI 
les  Ecojfois  qui  feront  en  Angleterre^  &  îl  ré- 
pond aux  Objeâions  de  ceux  qui'étoient  d'a- 
vis contraire.  Il  étoît  alors  Solltciienr  Géni^ 
ral^  &  c'eft  pourquoi  îl  fut  chargé  de  propo- 
fer  l'afFaîre  au  Parlement.  Maïs  toute  fon  ha- 
bileté &  toute  fon  éloquence  iie  put  la  faire 
réufGr;  non  plus  que  Tardeur  avÉC  laquelle  le 
Roi  s'y  prit.  Il  étoit  refervé  à  ùii  tems  beau- 
coup plus  éloigné,  de  voir  VEcoJfe  unie  en  un 
même  Corps  avec  V Angleterre \  oc  c'eft  un  des 
événemens  les  plus  remarquables  dû  Régne  de 
la  Reine  Anne. 

4.  Penfees  fur  Putiltt/  d*envoier  ^des  Colonies 
en  Irlande.  Cet  Ouvrage  éft  à  peu  près 
du  mèa\Q  (^)  tems;  &  il  eft  encore  àdrèffé  aa 
Roî. 

f .  Propojîtion  de  faire  réduire  en  un  Cerfs  ^ 
Çfj?  corriger  y  lesLoix  <i'A  NG  LET  È  R  RE. 
C'eft  un  projet,  dont  nôtre  Auteur,  qui  étoît 
alors  du  Confeil  Privé  dcjAQUÉSI.  &  en- 
core Procureur  Général  ^  veut  perfuader  à  ce 
Prince  l'utilité  &  la  néceffité.  Mais  cettie  Col- 
leâion  n'a  jamais  été  faîtes  &  felbh  ce  qdô 
Ton  dit ,  les  chofes  font  encore  aujourd'hui 
fur  le  mêiTO  pîé,  pour  l'embarras  &  l'obfcurité 
des  Loix ,  qui  lailTent  à  la  Chicane  un  très- 
vaûe  champ. 

6.  Remarques  fur  les  Difputes  de  /'E  G  L I  S  G; 

Anglicane.    Il  n*y  a  point  ici  de  datte: 

mais 
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mais  cette  Pîéce»  quieftaiTez  longue,  fatapr 
paremment  e'crite,  &  préfcntée  à  Jaques  I. 
depuis  la  Requête  (a)  que  les  Puritains, 
oo  Presbytériens  à^ÂngUterre  lui 
pré(èntérent,  pour  demander  une  réformation 
de  divers  Articles  de  la  Religion  Anglicane'^  en. 
conféqucfice  dequor  ce  Prince  ordonna  une 
Conriérence  entre  les  deux  Partis,  Nôtre  Au* 
teur  traite  la  matière  folidement ,  &  en  hom-^ 
me  qui  pnroît  libre  de  tout  e(prit  de  Faâion. 
Ouoi  quM  témoigne  être  fortement  attaché  à 
INËpifcopat,  &  à  la  Communion  Anglicaneea 
général  ;  il  ne  laiflê  pas  de  reconnoître  divers 
défauts  &  divers  abusj  dans  les  Eviques yàziïi 
la  Difcipline^  &.  dans  les  Rites  \  &  il  indique 
les  moiens  d'y  remédier,  auili  bien  que  de  pro- 
curer la  Paix  de  TEglife,  qu'il  femble  avoir 
fort  à  cœur.  Il  le  fait  encore  au  long,  dans 
les  Canfidérations  y  qui  fuivent,  fur  la  rntilleure 
manière  de  pacifier  i^  acidifier  t*Eglife  Angli^ 
€ane. 

7.  Avis  frifenti  au  Roi^  touchant  le  Legs  fait 
far  Mr.  Sut  ton.  L'Auteur  veut  perfuader 
au  Roi,  de.fuivredans  Texplication  &  Tappli* 
cation  du  Legs,  dont  il  s'agit,  Tintention  du 
Teftateur  en  général,  plutôt  que  les  termes 
de  fa  dîfpofition.  Il  s'agit  fans  do^e  du  Che- 
valier Thomas  Sutton,  qui  avoît  le- 
fué  un  fuperbe  Bâtiment,  digne  d'un  Prince, 
ce  que  dit  nôtre  Auteur,  avec  fix  mille  Li- 
vres (lerlings  de  revenu,  pour  en  faire un-HÔ* 

pîtal  i 

(é)  Voiez  l^«i  Tom.  Y.  fé^,  13. 


irftal,  &  eotretenfr  un  Maître  d'Ecole*  &  an 
idinidre.  Nôtre  Auteur  croiott,  qu^au  liea 
de  cela,  on  devort  emploier  le  Legs  à  fonder 
pluiiears  Hôpitaux  en  divers  lieux  ^  qui  en  au« 
roient  le  plus  de  befoin^  i  augmenter  les  ga« 
ges  des  ProfeiTeurs  de  Tune  &  l^autre  Univer* 
iité  à^Amkurre^  à  l'entretien  des  Profélyus 
de  VEgliJe  Romaine^  &  de  quelques  Curet  de 
rEglile  Anglicane ,  qui  avoient  de  très-petits 
Bénéfices  &c.  Mais  il  paroît,  que  fes  repré* 
ièntations  furent  inutiles.  IJ  Hôpital  de 
SuTTON  fubfifte  encore  à  Lon^ts  ;  fur 
quoi  on  peut  voir  VEt^t  préfint  de  la 
Grande  Bre  t  A'g  ne  X^)  V^  J* 
Chamberlayne,  qui  dit , que  le  Fonda* 
leur  mourut  le  12.  Décembre  1611.  Âinfi 
voilà  la  datte  du  petit  Ouvrage  de  nôtre  Au* 
teuf. 

8.  ObfervAtions  fur  $m  LUelff ,  i»titnli^  Des 
véritables  caules  des  grands  mouvemens  qu'il 
y  adansunRoiaume;  Ouvrage  publié  en  iS92>* 
^  que  Pon  croit  être  écrit  cmtre  la  Couronna 
li' Angleterre.  Ce  Libelle ,  qui  n'atta- 
quoit  en  apparence,  que  le  Baron  (^)BuR6Hr 
LE  Y  9  fidèle  MinîQre  &  principal  Confident  de 
la  Reine Elizabeth,  depuis  trente^uatre 
ans,  &  enfuite  jufqu'à  la  fin  de  ià  Vie;  por** 
.  toit  au  fond* contre  la  Reine  même,  &  contre 
fon  Gouvernement.     Bacon  le  réfute  ^ez 

au 

(4)  Etat  ffffiiit  i4  U  GfAHdi  Bfitâjttif  LÎT.  Ul^fâg.!^ 
.965.  de  la  24.  £dit,  Aogloifc^ 
{iy  Gmiténtm  CHil^ 


.■M.^ 


0      BlBUOTHS^^lJS  &E  L^ËUROPB, 

m   long ,   fur  tous  les  points  qu'il  conte- 
noîr» 

9.  PeiffiaUe  Relation  de  la  ConfpirattoH  abo^ 
minable  de  Roderic  Lop£Z,  Médecin^ 
ce9$fre  la  perfinne  Sacrée  de  la  Reine  ,  que  ce 
malheureux ,  pi^né  par  le  Roi  d'E  S  P  A  G  N  E  , 
^oului  empaifonner  \  avec  certaines  circonfiances 
temàrqkêbles  dt  la  manière  dont  on  trama  le 
éùmplot ,  Cs?  dom  il  fut  dAouvert.  Cette  Rela- 
tion fil  t  écrite,  dit- on,  pendant  q\x*Elizabetb 
éton  encore  eti  vîe«  On  (ait  que  ce  Lopez  é- 
toit  Juif,  6c  Médecin  de  la  Re(ne ,  &  qu'il 
fut  (a)  exécsité,  avec  fes  Complices,  en  i5'94, 

îO.  jlpt^ogiedé  F KAfiÇOiS  BÀCON,ré?»- 
tre  certaines  ekofes  donÉ  on  le  char fr e  ^  par  rapport 
À  Pilaire  du  Qmte  d^U  S  S  E  X.  Âdref/e  ate 
Lord^  Comte  de  T3%yoii  y  Vice-Roi  ^^'irlan- 
de.  La  an  tragique  du  Comte  d'£^x,  quî 
àvoît  été  fort  ca  crédit  auprès  A^EUzabeth ,  eft 
connue  de  tout  le  monde.  Nôtre  Auteur  a- 
voit  zStt  d'aecès  auprès  de  la  Reine ,  quoi 
Htt'i!  ne  fût  a4ors%-&  qu'il  n'ait  été  durant  la 
V  îe  de  cette  Prîneeffe ,  que  Greffier  de  la  Cham^ 
ère  Etoil/e,^  (ans  appoimcmens,  &  en  furvî-» 
Vance  d*un  autre.  On  î' aceufa  d'avoir  deflfer- 
vî  le  Comté,  (bn  ancien  Patron,  auprès  de 
fà  Souveraine.  C'eft  dcquôi  il  fe  jufttfie  ici , 
proteSant  que,  de  toutes  les  avions  de  fa  vie, 
il  n^y  en  a  aucmie  îttr  laquelle  il  aît  fa  con- 
(bience  plus  en  repos.    11  nous  apprend  bien 

des 
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des  chofes ,  qui  regardent  la  conduite  de  ce 
Comte  ,  &  fon  procès. 

11.  Confideraiions  fur  la  Guerre  cofttre  TEs*- 
PAGNE  :  écrites  à  CHARLES,  Prince  Je 
Galles.  On  lira  avec  plaifir  cette  Pièce, 
qui  tend  à  montrer,  que  ry/»g/e/^rrravoîtjuf- 
te  fujet  de  déclarer  la  Guerre  à  VEfpagnty  & 
lieu  de  s'en  promettre  un  bon  fuccès.  £lle  fut 
écrite,  comme  il  paroît  par  Tétat  où  TAuteur 
le  repréfente,  depuis  qu'il  fut  réduit  à  vivre 
en  retraite,  &  Iplades  affaires.  Il  y  fait  voir, 
entr'autres  chofes ,  qu'indépendamment  des 
griefs  que  VAtf^ktnre  avoir  contre  VEfpague^ 
pour  les  torts  qti^elle  en  avoit  aâuellement 
i^çûs;  la  Puif&nce  &  T  Ambition  de  cette  der* 
oiére  Couronne,  (bffifoit  pour  autorifer  l'aur* 
tre  à  en  prévenir  les  effets  dangereux.  £t  à 
cette  occaiion  ,  il  prouve  la  théfe  générale, 
par  l'autorité  des  Anciens  &  des  Modernes. 

12.  On.vpit  enfuite  plufî^urs  iHifr^ff^«ri  fïtr 
divers  fujets  ^  faites  dans  le  Parkmeut ,  ou 
dans  )a  Chambre  EtoiUe^  ou  dan^  la  Cowr  du 
B^nc  du  Roiff  ou  dans  la  Chmc4hrie\  ièlop 
les  divers  Emplois,  qui  obligèrent  l'Auteur  i 
parler  dans  les  occafions.  Il  y  en  a  de  çui- 
rieufes. 

13.  Le  rede  de  ce  Volume,  où  finit  leRe» 
cueil  ,  ne  contient  que  quelque^  Yxzffxmm 
très- courts,  avec  une  PnVre, fprt  dévote, qp« 
nôtre  Auteur  avoit  compofée  pour  foa  \xikr 

Dans  les  fîx  premiers  Volumes,  on  n'a  pres- 
que vu  que  le  Savant:  mais  dans  celui-ci  on 

trou- 


trou? e  rHomme  d*£tat ,  &  le  Savant,  joiqts 
enfemble. 

Aa  réfte,  le  TradQâeur  de  ces  derniers  O- 
pafcnles  promettoit  de  donner  auffi  en  Latin 
les  Lettres  Angloifes  de  nôtre  Auteur.  Ce 
deflèin  n*a  point  été  exécuté  ^  au  moins  que 
je  fâche. 


■MM.*aMi^ 


ARTICLE    II. 

« 

Les  Oeuvres  de  The'atrk  Je  Mr. 

DE  LA  Motte,  de  PAcademie  Franfoi"- 
fe^  ûvecplufieurs  DISCOURS  yir  /n  Tra* 
GEDis.  A  Paris  ,  chez  Greg.  Dupuis.  2. 
Vol.  in  8.  Le  L  de  334.  pagg.  Le  IL  de 

4^pagg- 

LE  premier  de  ces  deux  Volumes  comprend 
un  Difcours  préliminaire  ,  quatre  Dif- 
cours  fur  quatre  Tragédies  de  l'Auteur,  une 
comparaifon  de  la  i^c  Scène  de  Mitbridate 
avec  la  même  Scène  réduite  en  Proie,  une 
IDde  en  Profe,  Oedife  Tragédie  en  Profc,  u- 
ne  Harangue  au  Roi  fur  la  naiflance  du  Dan» 
phin  ,une  autre  à  la  Reine  &  une  du  Dauphin^ 
enfin  une  Ode  à  la  loiiange  de  Mad.  Dacier. 
Le  fécond  Volume  contient  les  Tragédies  des 
Machabées^  de  RommIus^  à^Inès  de  Cajiro^  & 
iiOedipey  deux  Comédies,  une  Ode  de  Mr. 
de  la  Fa'je  en  foveur  des  vers  &  la  même  O- 
•^  de 
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rfe  réduîte  enProfeavec  les  réflexions  de  l'Au- 
teur en  faveur  de  la  Profe. 
^  Mr.  de  la  Motte  a  écrit  dans  prefque  tous  lef 
l^enres  de  Poefle,  &  à  chacun  de  Tes  RècuéiIs,tou« 
jours  égal  dans  fa  Conduite,!!  a  mis  des  Difcours 
fur  le  genre  de  Potffie  qu'ils  contenoient* 
Ainfi  nous  avons  de  lui  un  Difcours  fur  l'Ode 
à  la  tête  de  fe"s  Odes, un  Difcours  fur' la  Fable 
à  la  tête  de  fes  Fables-, un  Difcours  fur  îe  Poe* 
me  Epique  à  la  tête  de  fa  Traduâioh  à^Home^ 
rty  &  aujourd'hui  nous  trouvons  à  la  tête  de 
ce  Recueil  de  fes  Oeuvres  de  Théâtre  un  Trai- 
té complet  de  la  Dramatique. 

Mr.  de  la  Motte  n'eft  pas  le  premier  qui  foie 
^ntré  dans' cette  difficile  &<langcrcufe  carriè- 
re ,  le  grand  Corneille  Ta  précédé ,  &  nous  a 
laiffé  trois  Traitez  fur  cette  matière,  un  dtt 
Poëmé  Dramatique,  un  de  la  Tragédie,  &  utt 
•des  trois  Unitex.  Ce  font  en  même  tems  des 
réflexions  fur  fes  propres  Ouvrages*  Mais  cet 
Illuftre  reftaurateur  de  nôtre  Théâtre,  n'a  pas 
crû  avoir  épuifé  la  matière,  ni  que  l'Art  Poé- 
tique fût  encore  tellement  perfeâionné  de  fon 
tems  qu'on  ne  pût  plus  y  ajouter  aucune  Rè- 
gle ou  en  reforiher  quelques-unes  des  An- 
ciens, quoiqu^on  puîfle  dire  à  £à  gloire  que, 
comme  Homère  a  été  le  modèle  fur  lequel  A^ 
rijiote  a  fofmé  les  règles  de  la  Poétique  pouf 
le  genre  Héroïque,  les  meilleures  règles  da 
genre  Dramatique  font  les  Ouvrages  àcCorneil^ 
U.  Ç'eft  le  jugement  qu'en  a  porté  le  judicieux 
Baillet  {a).  C^eft  aufli  le  jugement  qu'en  porte 
Tom.f^.  Part.I.  D  Mn 
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Mr.  ic  la  Motte ,  qui  ne  cite  dans  fes  Difcoors 
que  Corneille  &  Racine^  mais  encore  plus  Itf 
premier  que  le  fécond ,  puis  qu'efteÔivement 
Racine  n*efl ,  comme  Mr*  de  la  Motte  ^  que  le 
Difciple  de  ce  grand  Maître. 

Il  nous  paroit  afTez  Inutile  de  rapporter  ici 
la  lifte  des  Auteurs  qui  ont  écrit  avatit  Cor-^ 
neille^  des  régies  de  Théâtre,  &  de. citer  Gai* 
htcci ,  Heinjîus ,  Sarazin ,  Ménage ,  la  Menardit^ 
re  ^  d^Âubignac^  (&c.  ce  feroit  faire  un  étalage 
d^érudition  affez  fuperflu  ;  puisque  tout  ce  que 
ces  Auteurs  ont  pu  dfre  fe  trouve  réiini,  aug* 
mente  &  appuyé  de  raifonnemens  folides  dans 
les  quatre  .Uifcours  que  nous  examinons,  car 
,,  quoiquMis  ayent  été  faits  chacun  à  rocca« 
y,  don  d^une  feule  Tragédie,  dit  Mr.  de  la 
,,  Motte  {a) ,  je  n^at  pas  laiifé  de  ménager  aux 
„  matières  à  peu  près  le  même  arrangement 
^  que  je  leur  aurois  donné  dans  un  Traité  plus 
„  régulier.  Dans  le  premier ,  je  m*arrétc  aa 
„  choix  de  Taftion^àTamourqu'on  trouve  trop 
„  dominant  dans  tios  Tragédies,  aux  bornes 
9,  de  l'invention,  aux  grandes  règles  des  Uni* 
9,  tex  quM'l  me  femble  qu*on  a  jugées  jufqu'i- 
,,  ci  trop  fondamentales  ,  &  ennn  à  ce  qui 
„  conflitue  le  vrai  mérite  de  la  Verfification. 

,,  Dans  le  fécond ,  après  avoir  parlé  de  la 
„  fimf>licité&de  la  multiplicité  des  incidensje 
„  defcends  aux  différentes  parties  de  laTrage* 
,y  die^  à  )'éxpofition,aux  iituations,  aux  Caraéte- 
„  res  ,  &  à  tout  ce  qui  y  touche  de  plus 
„  près. 

fy  Dans 
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„  Dans  le  troîfîemc,  j'erKre /cncorie  dans 
lî^  des  détails  plus  particuliers.  J^j  parle  de 
^,  l^àrtificede  la  Conduite, des  Confiaens,dje$ 
^,  Monologues;  &  j*y  examine  les  conditions 
y,  d'uti  bon  Dialogue  par  rapport  au  Poème 
^y  Dramatique. 

),  Dans  le  quatriethe  enfin ,  après  quelques 
jj  remarques  fur  TOedipe,  j'établis  que  laver* 
^V  fificatîon  n'eft  pas  néccflaîre  à  la  Tragédie  j 
^,  &  quMl  y  auroîtà  gagner  pour  le  public  d'en 
^^  di(penfer  cent  qui  avec  uue  belle  imagina- 
^  tfon,  n'auroient  ni  Thabitude^  ni  le  talent 
^y  des  vers  ;  à  quoi  j'ajoute  un  nouveau  DiX^ 
))  cours  far  les  Vers  mêmes,  &  Tur  le  degr^ 
))  dt  Poëfie  quî  convient  à  la  Tragédie. 

On  peut  juger  de  la,foHdité  des  règles  éta- 
blies dans  ce  Traité  par  TEcôle  où  Mr.  de  là 
Mottt  les  a.puifëes;  c'eft  le  Théâtre  même, 
>,  Ceft-là  ,  dit'il  ^  <}tt^'l  faut  étudier  Ce  qui 
),  plaît  &  ce  quî  doit  plaire  ;  &  comme  TArt 
),  eft  le  fils  de  TExpetience  chacun  aufïï  nt 
^>  parvient  2  fe  rendre  l*Art  propre  en  quelque 
),  façon ,  qu'à  proportion  de  fon  expérience 
)^  particulière. 

yy  Les  repriifentatîôns  <îes  Tragédies  ^  Ont 
^y  pour  former  de  bons  Dirçiples  trois  grands 
^y  avantages  fur  les  Tfaît;éï.  lue  premier  t.  elles 
^,  mettent  foujs  ies  V^ux  ce  que  les  autrjBs  n4 
^y  prefentent  qu'à  l^Ëfprît  ;  "a  elles  coi^vainu 
*^s  quent  par  ientiment'  de  ce  qU'Hs  ne  font 
^y  queperfbader  par  raifon.  Lq  fécond  ^  les 
^^  réflexions  que  nous  faripa&nqusTniêmesfbtit 

D  i  \s  ^^^^ 
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„  tout  autrement, profondes  &  durables  que 
;,  celles  qu^op  nous  fait  faire: 'comme  elles 
„  font  nôtre  Ouvrage,  elles  nous  font  aufli 
,,  plus  chères;  &  de  cela  même  elles  nous  de- 
„  meurent  plus  prefentes.  Le  troifîeme,  les 
„  exemples  font  multipliez  au  Théâtre,  au  lieu 
„  qu'ils  font  nécelTaîrement  rares  dans  les  Traî- 
, ,  te2  :  dans  les  cas  à  peu  près  égaux ,  on  remar- 
9,  que  des  différences  fines  qu'une  Diflèrtatioii 
5,  confond  fous  des  vues  générales;  &  enfia 
„  des  réflexions  mille  fois  renoùvellées  fans  con- 
„  tention  d'efprît,  &  même  avec  agrément  ^ 
„  il  fe  forme  en  nous  des  principes  habituels  y 
„  qui  s'apliquent  d'eux-mêmes  à  nos  idées,  & 
„  qui  nous  les. font  rejetter  ou  adopter  avec 
„  autant  de"  promptitude  que  dé  confiance.  A 
,;  génie  égal ,  n'attendez  pas  les  mêmes  fuc-- 
„  ces  d'un 'homme,  qui  fans  ibrtir  de  fon 
,i  Cabinet,  ne  fe  feroit  formé  que  fur  la  lec- 
,,  ture  des  Tragédies,  &  des  Traitez  faits  fur 
,,  cette  matière;  que  d'un  autre,  qui  affiduaii 
5,  Théâtre,  y  aiiroit  étudié  &  fenti  par  lui- 
„  même  toutes  les  impreffions  que  l'Art  y  peut 
j^  produire. 

Dans  Je  premier  Difcours  Mr.  de  la  Motu 
traite  du  choisè  de  tASion^  de  P Invention  j  des 
trois  UniteZf  &  de  la  Ferfification.  Ce  qu'il 
dît  fur  ces  quatre  parties  èft  appuyé  de  raifons 
auffi  foîides  que  démon  (Iratives;  il  touche  en 
palFant  un  reproche  qu'on  fait  aux  Auteurs  de 
Tragédies ,  de  n^ avoir  d* autre  rejfource  que  Va^ 
Tnour  pour  étendre  une  aéiion  l'i/atrale...  Il 

avoue  que  c*eft  un  défaut  gênerai  dans  les  Pièces 
'      '  Fran* 
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Françoîfes,  mais  que  c*eft  un  défaut  nécef- 
iaîre  &  dont  il  n*y  a  point  d'apparence  qu'on 
•fe  corrige.  ,,  Un  Poète,  dit- il,  {a)  veut 
réuflîr,  &  pour  reufTir  il  faut  plaire.  Les 
femmes  forment  une  grande  partie  des  fpec- 
tateurs,  &  même  c'eft  cette  partie  qui  attire 
l'autre.  Or  pour  les  émouvoir^  quelle  paf- 
fion  plus  puiflànte  que  l'amour,  leur  cceur 
n'eft  bîen  exercé  que  de  ce  côté-là,  &  leur 
viedéfocupée  ajoute  encore  à  leur  penchant» 
Quelle  part  veut-on  qu'elles  prennent  dans 
les  fureurs  d'une  Confpîratîon ,  ou  dans  les 
raifonnemens  politiques  d'un  ambitieux? 
Voulez-vous  exciter  leur  pitié?  Peignez  les 
malheurs  d'une  Amante,  voila  ceux  qu'el- 
les '  craignent  ;  voulex-vous  flater  leur  or^ 
gueif  ?  .établîfïèz-les  fouveraines  des  plu$ 
grands  hommes  ;  rendez-les  le  mobile  &  le 
centré  de  tout;_gu'â  la  honte  de  l'Héroïf- 
tusdife 
•à  l'ém 
Cléopî  ,  ^ 
vers  que  pour  la  mériter;  voilà  leur  ambi- 
tion &  leur  triomphe;  hors  de  là  vous  né 
leur  expoferiez  que  des  fentimen^  étrangers, 
&  indînerens  pour  elles, 
„  Aînfî  comme  les  Poètes  ne  font  pas  Phî^ 
lofbphes  au  point  de  préférer  la  perfeâion 
au  fuccès ,  ils  longeront  toujours  à  l'appuyer 
de  cette  forte  d'intérêt  qui  doit  toucher  la 
plus  belle  partie  de  leurs  Spedateurs,'&  fané 
laquelle  ils  fàvent  bien  qu'ils  n'en  auroienc 
guercs  d'autres. 

D  3       ,  „  Ajoû^ 
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,^  Ajoutez  que  T Amour  qui,  à  parler  cii 
,,  général  ,  eft  préfixe  la  feule  pa^ion  qui 
„  puifle  intereffer  les  femmes ,  ne  laiiTe  p^s 
„  d'être  çncore  d'un  grand  effet  fur  les  hom- 
,,  mes.  Cornbien  qui  n'ont  jamais  fenti  de 
„  grands  mouvemeqs  d -ambition  pi  de  ven- 
„  geance?  A  peînc  quelques-uns  fc  font-îlçf 
„  iàuvez  de  l'Amour.  Les  jeunes  aimen( 
5,  peut-être  aâuellemcnt,  avec  quel  plaîfir  fe 
„  reconnoiffent-ils  dajis  les  fentimens  que 
„  l'A^eur  étale?  les  vieillards  ont  aimé  »  que} 
„  goût  pour  eux  que  d'être  rapelle^  à  leurs 
,,  plus  belles  années  par  la  peinture  de  es  qui 
j,  les  occupoît  davantage?  ce  féùl  fouvenîr 
^  dft  pour  eux  une  féconde  Jeunèfle  i  enfin 
jr,  totit  avertît  lesPbëtès  de  fe  tourner  du  côt^ 
„  de  l'Amour  qui,. dès  qu'il  eft  bîçn  peint, 
,,  leur  e(l  un  garant  prefque  ^fluré  4t  tous  les 
„  futtraçes. 

Apres  ces  T^fie%\oxiS  tlréçs  du  feîn  même 
.<<Ie  la  nature  &  de  rÈxperience  du  Théâtre  il 
avoue  (a)  ,,  qu'une  adrcffe  dont  naîtroît  de 
.  „  la  diverfîté  à  cet  égard  feroît  de  combiner 
„  l'Amour  avec  d'autres  paiîîons  &  d'autres 
„  intérêts  avec  diflfçrentsCara^eres  iiationaux 
„  ou  panicuiîers ,  de.  manière  que  fclon  Iç^ 
,,  cas  il  refult|t  da<is  les  perfpnnages^esmou- 
„  vemcns  &  des  déterminations  fingulie- 
„  res  qui  ne  fuffcnt  pas  l'effet  feul  de  l'Amour, 
„  mais  de  plufieurs  autres  eau  les  relinîes  ayec 
^^  lui ,  ^e  manière  qu'oQ  qç  vît  pasdç^  Annans 
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y,  en  gênerai ,  mais  tels  &  tels  hommes  a- 
„  moureux. 

Il  avoue  après  cette  remarque,  que  dans 
cette  partie  Corneille  eft  bien  fuperieur  à  Ra^ 
fine^  „  Celui-ci,  dit-tl^  plus  attentif  au  fuc- 
„  ces  a  toujours  pris  la  route  la  plus  fûrepour 
„  réiiffir ,  lans  s'emharaller  que  ce  fût  la  mê- 
p  me,  au  lieu  que  l'autre  plus  jSdelIe  au  ca« 
,,  raâere  de  fes  fujets,  s*e(l  laifTé  conduire  au 
„  vrai  &  aux  convenances,  a^ux  rifques  d'eo^ 
„  plaire  moins. 

Le  Chapitre  de  Tinvention  lui  fournît  na* 
turellement  Toccafion  de  parler  des  change- 
mens  que  le  Poète  eft  obligé  de  faire  dans  Jea 
faits  Hiftorîques  pour  ks  adaf^ter  à  la  Scène  ; 
&  en  cela  il  lalife  un  champ  libre  au  Poète  à 
cette  condition  ,  quMl  laiflë  dans  leur  entier 
les  faits  &  les  caraôeres  principaux ,  &  que  le 
rcfte  ne  foît  que  des  préparations  ^  des  accom'- 
pagnémens  vraifentUakUs.  Ceci  le  conduit  aux 
précautions  que  Ton  doit  garder  à  cet  égard 
dans  les  fujets  tirez  des  Livjres  facrez,  „  Ne 
„  difQmulons  rien,  dit-H^  (a)  les  f;^îts  desLi* 
,^  vres  Saints  demandent  infiniment  plus  de 
„  refpeé):;  &  i  la  rigueur,  j'avoûrai  de  bonne 
„  foi  que  nous  n'y  devrions  pas  toucher.  Il 
,,  y  a  (ans  douté  quelque  choie  d'irréligieux 
„  à  mêler  ainfî  nos  imaginations  avec  cesmo* 
„  numens  facrez;  &  le  vraifemblabîe,  qui  en 
,1  toc^te  autre  matière  s'allie  (i  raifonnablement 
fj  avec  le  vrai ,  ne  fuf^t  pas  ici  pour  nous  ex« 

U)  TQm,  ï,  pag.  3«. 
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„  cuftr  de  témérité.  Les  faits  de  TEcriture  , 
„  non  feulement  font  certains,*  ils  font  enco- 
$,  re  choîfis  pour  nôtre  înilruâion  ;  ce  qu*el- 
„  le  nous  en  taît/ne  nous  étoît  pas  nécedaî- 
,,  re  ;  &  ce  n'eft  point  à  nos  vaines  fiâions  de 
„  fupléer  à  un  filence  fi  refpeâable. 

Ces  règles  font  très-fages,  &cn  faifant  u- 
ne  aplication  à  fa  Tragédie  des  Machabées  où 
ïl  a  introduit  une  violente  paffion  de  Mifaël 
pour  Antigone^  il  avoue  qu'il  fe  feroît  bien 
gardé  de  prendre  le  premier  une  telle  licence; 
mais  il  avoit  devant  lui  de  grands  Exemples  ^ 
&  quand  on  eft  bien  tenté  de  quelque  chofè, 
en  fe  contenu  d* Exemples  au  défaut  de  bonnes 
raijbnsi  il  faudroît  ajouter  qu'au  moins  c*cft 
Tufage  François.  • 

Mt.de  la  Motte  ne  le  contente  pas  des  trois 
Unités:,  établies  &  fui  vies  jufqu'à  prefent  par 
totts  les  Maîtres  de  l'art.'  Il  y  en  ajoute  une 
quatrième  qui  eft  VUnité  d*Interêt ,  la  vraye 
fource  de  l'émotion  continue,  fans  laquelle 
les  trois  autres  font  inutiles*.  Il  fe  déclare, 
avec  affei  de  raifon,ce  me femble, contre /'t/- 
nit/  de  lieu  qui  ôte  toute  la  vrail^mblance  à 
l'aâion,  &  qui  oblige  le  Poëte  à  violer  une 
infinité  de  convenances  pour  y  fatisfaîre.  Voîcî 
un  ZTgam^niadhomineniCQntxt  cette  règle,  {a) 
„  En  vatn ,  allegue-t-on  ,  pour  en  établir  la 
„  néceflTité,  que  les  Speûateurs  qui  ne  chan- 
y,  gent  point  de  place ,  né  fauroîent  fupofer 
„  que  les  Aâeurs  en  changent:  maïs  quoi, 

ççs 
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^,  CCS  Çpe^ateurs; ,  pour  favdîr  qu'ils  font  au 

,,  Théâtre ,  s'en  tranfportcnt-îls,  moins  aifé- 

,,  ment  dans  Athènes  ou  dans  Rome,  où  a* 

„  giflent  les  Héros  qu*on  leur  reprefente?  Croît- 

,,  on  que  leur  imaginatfon^  refidât  beaucoup 

„  davantage  au  changeaient   de   lieu  d'Aâc 

„  en  Aâe?  Texperience  répond  parfaitement 

„  à  là  queflîon.    On  change  fouvent  de  Sce- 

„  ne  dans  les  Opéras;  &  c'eû  même  une  re- 

„  gle  de  celte  forte  d'Ouvrage.    L'Aâion  ea 

„  paroît-elle  moins  vraye,&rimagînatîon  s'a- 

„  vîfe-t-elle  d*en  être  bleflée?  Au  contraire, 

„  rillufion  loin  d*y  perdre  n'en  devient  que 

,,  plus  forte;  &  cela  prouve  bien  que  nous 

„  prenons  les  plis  qu'il  nous  plaît ,    &  que 

„  nous  nous  faifons  des  principes  de  fantaîfie, 

„  puifque  nous  condamnons  à  un  Théâtre  ce 

„  que  nous  aprouvons  à  un.  autre  dans  le  mê^ 

„  me  genre.     , 

Il  n'aprouve  pas  davantage  VUntié  de  tems^ 
&  il  prouve  encore  par  l'Exemple  des  O- 
peras  qu'infenfiblement  cette  règle  pourrait 
feire  place  à  une  liberté  plus  fenfée  qui  n'é- 
xnouflëroit  en  aucune  manière  rmterêt  qu'on 
prend  aux  perfonn  âges.  ,,  Le  Cœur,  ajoût&» 
„  t-il  bien  agréablement,  n'cft  pas  l'Efclavo 
„  des  règles  que  l'Efprît  a  imaginées  fans  fon 
„  aveu,&  il  ne  lui  coûte  rien  de  fe  faire  toutes 
„  les  illufions  néceflaires  à  fonplaiiîr".  Il  va 
pluslloîn  &  il  foûtient,ce  qu'on  ne  peut  defa*- 
prouver  fans  fe  déclarer  efclave  dç  la  prévep* 
tien  ,  qu'un  peuple  fenfé^  mais  moins  ami  des. 
règles,  pouvoit  s'accommoder  devoir  l'Hifloire 
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àe  Cêrioïan  diftribué  en  plnfieurs  Aâes,  dont 
chacun  renfermeroit  une  aâîon. 

Après  avoir  ainli  déclaré  Ton  fentiinent,  il 
lâche  un  corre^if  necefTaire  pour  faire  tomber 
la  plume  des  mains  de  fes  Critiques,  {d) 
„  Qu'on  ne  s'imagine  pas,  dit-il ^  aux  réfle- 
„  xions  que  je  fais  fur  ces  règles,  que  je  les 
99  juge  abfolament  intftiles.  Je  conviens 
„  qu^elles  forment  un  Art;  &  leur  premiers 
„  utilité,  c*eft  que  la  contrainte  qu'elles  îm- 
yi  pofent,  détourne  de  la  carrière  des  efprits 
,f  médiocres  qui  ne  craindroient  pas  d*y  en* 
^  trer,  fi  elle  étoit  plus  libre.  C'eft  propre* 
»,  ment  la  pierre  de  couche  du  talent  nécef* 
19  faire. 

En  parlant  de  VUnité  é^AHiôn ,  contre  1a'< 
quelle  iJ  n'a  riçn  à  dire,  il  la  diftingue  de  VU* 
pité  d* Intérêt,  (i)  „  Si  plufieurs  perfon» 
„  nages  font  diverfement  intèreflez  dans  le 
^  même  événement:  &  s'ils  font  tous  dignes 
9)  que  j'entre  dans  leurs  paflions,  il  y  a  alors 
yi  Unité  d^Aâion  &  non  pas  Unité  d* Intérêt  ^ 
„  parce  que  fouvent  en  ce  cas  je  perds  de*  vue 
t,  les  Qns>  pour  fuivre  les  autres,  &  que  je 
ry  fouhaite  H  que  je  crains ,  pour  ^infî  dire, 
),  de  trop  de  côtet» 

L'an  de  c6nfervcr -cette  t/iï/^/i/'/^m/^  dans 
une  Pièce,  confiée,  félon  Mr.  de  la  Motte^ 
{c)  ,,  à  favoîr  dès  le  commencement  d'une 
„  Pièce,  indiquera  l'efprît  &  au  cœur,  l'ob* 
p  jet  principal  dont  on  veut  occuper  l'un  & 

„  émou* 
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,,  émouvoir  l'autre.  Enfv^îte  à  n^employer  it 
„  perfonnages  que  ceux  quî  augmentent  I<5 
,,  dangei:  ou  qui  le  partaçem  avec  le  H<$ros  ;  \ 
„  occuper  toujours  le  Speâateur  de  ce  feul 
„  intérêt,  4e  manière  qu'il  foir  préfertt  daiïç 
„  chaque  Scène  ,  &  qu^on  w  **y  permette 
„  aucun  difcours ,  qui  fous  prétexte  d'orne- 
„  ment,  puiffe  dîftraire  rtfprtt  de  cet  objet; 
,,  &  enfin  à  marcher  ainfî  jufqa'a\t  dénoujnen^ 
^y  où  il  faut  ménager  le  plus  haut  point  da 
„  péril,  &  le  plus  grand  effort  de  la  vertu  quî 
„  le  furmonte.  Tout  cela  foutenu  d'une  va-? 
„  rîété  de  çirçonftances,,  qui  en  fervant  à  l'u-* 
^,  nité,  ne  la  laiiTent  p^s  dégénérer  en  repéti* 
,,  tîon  ^  en  ennui. 

Le  Chapitre  de  la  ip<rr^f^^/o»eft  digne  d'ua 
Maitre  de  l'Art,  il  la  coniidere  fous  deux 
yuës,  Qu  cpmme  un  afliijetiflement  aux  con- 
ditions qui  çonftîtuent  Iç  Vers, ou  comme  les 
difcours  &  les;  pettlïes  mômes  réduites  à  ces 
conditions.  Dans  le  premier  cas  il  y  a  peu 
de  Lioix,  &  tous  les  Poètes  parlent  de  même 
dès  qu'ils  obfervent  le  petit  nombre  de  ces  con- 
ditions, quoique  d'ailleurs  ils  foient  tr^si^dif* 
fereiis  entre  eux.  Mais  là  Verfification  en- 
tant que  I>ifcours ,  demande  plus  dercflcxîonsi 
&  l'Auteur  fait  voir  qu*à  cet  égard  la  Vérifi- 
cation eft  bien  différente  aujc^urd'hui  ,  de  co 
qu'elle  étoit  au  tems  de  Corneilla^  de  Rotrou^ 
fie  de  Oh  Rier^  où  l'on  aimott  les  pointes ,  les 
figures;  des  (ingula^iiez,  des  bi^^arreries qu'on 
ne  foufFriroît  plus  aujourd'hui.  Mr.  de  /<f 
ilfa^ç  e^  rapo^;e  des  e^çmplçs;  tr^s-frapans , 
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tîrez  du  Cid^  de  yenceslas^  &  de  Scevole,  Piè- 
ces eftimées  à  bon  droit.  Il  veut  que  la  Ver* 
fifîcation  entant  que  difcours  ait  quatre  qua<^ 
lîtez.  I.  Qu'elle  foit  pure,  c'eft-à-dîre  que  la 
Langue  y  foîtexadement  obfervée  pour  l'em- 
ploi des  termes,  pour  l'alliance  des  expreflions^ 
pour  la  conftruftioD  des  Phrafes.  2.  Qu'elle 
foit  claire,  &  pour  cela  qu'on  évîtci  les  tranC- 
pofitions  violentes  ,  les  équivoques ,  les  en* 
taiTemens  d'Idées ,  la  profuiion  des  figures ,  & 
la  fupreûion  de  mots  qu'on  laiile  fous-enten- 
dre.  3.  Elle  doit  être  noble,  ce  qui  dépend 
de  la  penfée  &  de  Texpreffion.  4.  Elle  doit 
être  convenable,  c'eft-à-dire,  d'un  ton  qui  ré- 
ponde à  la  matière,  aux  Caraâeres  des  pcr- 
fonnages  &*  aux  fituations  ;  d'où  naiflent  plu- 
fieurs  différences  de  Stile,  ou  plutôt  de  fentî- 
ment  &  d'idées,  le  Sublime  ,  V Héroïque ^  lé 
Pathétique^  Ic  Simple j  qu«  Mr.  de  'la  Motte 
dévelope  avec  beaucoup  d'art ,  &  dont  îl  fait 
l'aplication  à  fes  quatre  Tragédies  ,  enforte 
que  les  Mach^bées  font  dans  le  Sublime,  Ro^ 
«î»/»/ dans  l'Héroïque,  Inès  dans  le  Pathéti- 
que, &  Oeiipe  dans  le  Simple.  Il  conclut  par 
remarquer,  {a)  „  que  la  convenance  généra- 
„  le  &  qui  renferme  toutes  les  autres ,  eft 
„  d'être  naturel  ,  &  de  ne  faire  tenir  aux 
„  perfonnages  que  des  difcours  tels  que  lat 
„  Nature  les  înfpîreroît  à  des  hommes  qui 
„  feroîent  dans  l'état  &  agitez  des  paffions 
„  qu'on,  reprefcntc.     . 

Le 
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Le  Dîfcours  fur  la  Tragédie  de  Romulus 
renferme  les  remarqués  de  TAuteuriur  les  Cri- 
tiques ,    fur  la  Multiplicité  &  la  Simplicité 
â'iQcidens,fur  r£xpofition,fur  les  Situations, 
fur  les  Reconnoiffances  ,fur  les  Caraâeres ,  & 
fur  les  aâions  d'apareil&  de  fpeâacles.  Nous, 
n'entrerons  pas  dans  le  détail  de  ces  Articles , 
nous  remarquerons  feulement  qu'ils  font  trai- 
tez avec  autant  ^e  juftefFe  que  de  goût  &  de 
délicateilè.    H  fait  une  Remarque  fur  les  Cri- 
tiques,  dont  l'expérience  de  tous  les  jours 
prouve  la  jufteiTe»  C'ed  que ,  ,,  .les  Ouvrages 
„  critiquez  durent,&  leur  réputation  s'affermit 
,,  &  croît  tous  les  jours ,  parce  qu'un  merî* 
^  te  dominant  en  couvre  les  défauts  qui  ne 
,,  s'aperçoivent  gueres  que  quand  ouïes  cher* 
^  che  j&on  ne  les  cherchoit  alors  que  «par.  en- 
,1  vie.     Les  Critiques  dilparoîflènt  bien  vîte& 
,9  fans  retour,  ou  faute  d'aflex  de  folidité  & 
„  d'agrément,  ou  parce  q|ue  la  partialité  (ëu- 
,.  le  les  décredîte  ".    J'-aJQUterai  qu'il  en  eft 
des  Critiques  comme  des  traîtres  &  des  mon- 
ftres  ;  on  aime  la  trahifon  ,  mais  on  hait  les 
traîtres  ;  on  court  les  premiers  jours  voir  un 
mondre  arrivé  dans  une  Ville,  nuis  le  troifié- 
me  on  en  eft  dégoûté.    On  aime  la  Critique, 
la .  médifance ,  les  Chroniques  fcandaleufes  , 
mais  on  reg^de  avec  un  fouverain  mépris  leurs 
Auteurs.;  on  lit  la  Critique  dans  fa  primeur , 
mais  bien-tôt  on  la  làcriâe  à  Vulcain  ou  à*... 
C'eft  leur  fort  ordinaire  ,  &  rarement ,  pour 
ne  pas  dire  jamais,  une  Critique  n'a  fait  tom- 
ber un  bon  Ouvrage ,  nous  pourrions  en  don- 
ner 


lier  une  preuve,  &  ne  fût-ce  que  nôtre  Jonf* 
nal;  rien  ne  lui  a  fait  plus  de  bîen  que  le  vé« 
run  de  nos  Envieux, il  s'en  eft,  pour  ainfî  dffe^ 
il6arH,  &  nous  leur  deviens  plutôt  fon  fùccès, 
qui  nos  propres:talens,dont  noUsteconnoifTons 
volontiers  la  foibleffe. 

Ce  que  l'Auteur  dît  desRéconnoîfTanCe^jeft 
tiré  du  fein  même  de  la  Nature;  c^eft  dans  ces 
incident  oà  elle  agît, ou  doit  agir  feule. ,,  Que 
les  Philofoplies,  ifV-/7,  (a)  lie  nous  chîca*- 
nent  point  far  les  preffentimens,  fur  les  In^ 
fiinâs  ^ae  nous  employons  em  cette  téticon- 
^j  tre!  qu'iU  ne  trouvent  pas  à  redire,  par  eiem* 
i,  ple^ qu'au  père,  à;laprefenced*unfilsîncon* 
nu ,  fetite  uAe  émotion  fecrete  qui  devancé 
réclairciflement  !  ils  nous  démontreront 
tfans  doute  que  ces  inftinâs  ne  font  pas  àà 
la  Nature  «  &  que  c'eft  le  préjugé  feul  qui 
les  a  imstgmez:  mais  laiffons^les  démontre^ 
ce  qu'il  leur  plaira;  allons  à  nôtre  but,  & 
profitons  des  préjugez  du  public ,  pour  fon 
.plaifin 
Le  troîfîènlè  Difcours  qui  roule  fur  la  Trâ* 
gédie  d^Inès  fournit  7.  Chapitres,  t.  De  la 
gradation  d'Interêr*  2.  De  la  diviiion  de  V Ac- 
tion. 3.  Des  Gonfidens.  4.  Des  Monolo- 
gues, f.  De  la  Conduite  d'une  Tragédie.  6. 
Du  Dialogue.    Et  7.  des  Contradiâions. 

Avant  d'entter  dans  la  dticulTion  des  règles 
dont  CCS  differcns  Articles  font  fufceptibles  ^ 
Mr.  de  la  M^tte  s'étend  beaucoup  fur  detix 

fu* 
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fajet$,  favoir  les  Parodies  &  l'Acnour  Coa^ 

La  Tragédie  d^Inès  de  Caftrù  avoît  paru  fur 
le  Théâtre  de  la  foire  fous  le  titre  Comique 
à^ Agnès'  de,  Chaillot  ;  Ce  quî  lui  donne  occa- 
fion  de  déclamer  un  peu  contre  cette  manière 
licentieufe  de  critiquer  même  ce  qu'il  y  a  de 
meilleur,  car  rarement  on  parodie  de  inauvai- 
fes  Pièces ,  ou  des  Pièces  qui  n'ont  pas  eu  de 
fuccès.    Il  avoue  quMl  faut  de  1^'ma^ination , 
du  feu  &  même  de  2'aplication  pour  reùfiir  dans 
cette  efpece  de  critique,  il  ne  nie  pas  que  lui- 
même  n'ait,  ri  des  faillies^  des  traits ,  &  des 
aplications  du  Pafodifle.    Mais  d'un  autre  cô* 
tè  il  trouve  de  grands  inconvénîens  dans  cette 
mode ,  qui  n'eft  déjà  que  trop  établie^    Entre 
autres  il  en  remarque  deut  capitaux  )   le  t. 
c'efl  qu'elle  gâte  le  goât  &  le  lentiment,  en^ 
force  qu'ayant  pleure  à  une  Tragédie,  fi  vous 
en  voyez  la  Parodie,  le  BurLefque  vous  fera 
rire  ;  retournez  à  la  Tragédie  vous  ne  ferez 
plus  émû,  comme  vous  l'avez  été ,  les  Idées 
ridicules  renaififent  à  l'occafion  des  ferieulès , 
les  images  fe  confondent^  &  vous  reftez incer- 
tain entre  le  rire  &  les  pleurs.    Le  2.  c'eft  de 
tourner  la  vertu  en  paradœie  &  d'efiàyer  fou« 
vent  de  la  rendre  ridicule.    Il  en  raporte  poui^ 
exemple  la  6.  Scène  du  j.  Aôe.  Inès  y  accor- 
de héroïquement  fon  devoir  &  fa  prudence,  eif 
empêchant  Dom  Pedre  4e  confommer  font 
crime  en  perfîftant  dans  la  révolte,  &  en  refu- 
fant  de  le  fuivre  dans  la  fuite  qu'il  méditoit } 
le  Pargdifte  taxe  ces  iemimens  vertueux  du 
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Romanesque  le  plus  bas.  Un  troîfiéme  în* 
convenîent  c'eft  ,  qu'il  eft  à.  craindre  que. la 
mode  dés  parodies  h'empéche  bien  des  gens 
qui  auroient  les  talens  néceflàires,  de  s'apli* 
quer  à  la  compofîtfon  de  Pièces  férieufes. 

On  croît  communément  quel*  Amour  Con- 
jugal n*eft  pas  propre  au  Théâtre  ;  &  on  fe 
fonde  far  ce  que  là  poffeffion  refroidit  les  dé- 
iirs  ,  &  que  les  fentimens  ne  fauroient  être 
auffi  vifs  que  ceux  qui  font  irritez  par  les  obfia- 
des.  Mr.  de  la  Moueptéund  qu'on  fe  trom- 
pe, fondé  fur  l'expérience;  &  il  cite  trois  Piè- 
ces qui  tiennent  un  beau  rang  parmi  les  meil- 
leures, I»is  ^  Manlius^  &  jtbfalbm*  Il  don* 
ne,  pour  l'introduire  avec  fuccès  fur  la  Scè- 
ne, une  règle  quiparoit  infaillible,  c'eft  que 
l'Amour  de  deux  Époux  doit  être  réciproque. 
{a)  „  Si  l'un  des  deux  n'étoit  pas  aimé  autant 
„  qu'il  aime,  il  en  feroit  en  quelque  forte  a- 
,,  viii  ;  &  l'autre  paroîtroit  injufte.  Il  faut 
„  qu'ils  foîent  tous  deux  dignes  de  ce  qu'ils 
„  font  l'un  pour  l'autre  ;  &  le  témoignage 
„  mutuel  qu'ils  fe  rendent,  devient  pour  le.' 
„  Speâateur  le  gage  affuré  de  ce  qu'ils  ont 
„  d'intereflant  &  d'eftimable.  J'ajoûtero/s 
volontiers  à  ces  trois  Tragédies  celle  deRba^ 
damftt  é*  Zembie^  où  Ton  voit,  dîrai-je  l'A- 
mouf  bu  les  fureurs  de  l'Amour  conjugal,  în- 
tereflèr  extraordinairement  les  Speâateurs. 
'  L'Article  des  Monologues  nous  arrêtera  un 
moment.    Il  eft  certain  que  toute  perfonne 

qui 
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qui  raiibnne  un  peu  >  eft  choqué  de  voir  un 
jAâeur  parler  feul  fur  là  Scené,  quelquefois 
fe  parler  i  lui-même,  /&  fouyent  parler  ainii 
très*longtems  ;  les  djéfenfeùrs  de  cette  efpece 
de  folie  ne  fe  fauvent  que  par  une  défaite  ^ 
c^eft,  que  cet  Ââeur  eft  fupofé  ne  point  par- 
ler* Mr.  de  la  Motte  trouve  un  autre  expé- 
dient «c'eft  que  quoique  le  perfonnage  quipar* 
le  foit  fupoÂ  feulf  il  y  a  pourtant  uneauem- 
blée  qui  nous  frape,  ce  qui  nous  le  fait  paroî- 
tre  moins  ridicule  à  la  vérité,  mais  pour  cela 
il  ne  reft  pas  moins  en  effet*  Mr.  dt  la  Met-^ 
te  veut  que  le  Poète  le  permette  des  Monolo- 
gues le  moins  qu'il  eft  poffible ,  &  d'y  éviter 
la  longueur. 

Il  fait  une  remarqué  très-eurieufè,  au  ibjeC 
des  contradiâions ,  fur  un  endroit  de  la  Tra- 
gédie de  Phèdre  de  Racine.  Hîppolité  follicî- 
tant  Aricie  à  fuir  avec  lui,  fur  ce  que  fa  ver- 
tu s'en  allarme,  il  lui  promet  dé  lui  donner 

ik  foi  avant  toute  chofè  (n). 

.  > 

Aux  portes  de  Treftiine»  &pàfmites  témbeaux 
'    Des  Princes  de  ma  Race*  antiques  fépttltures, 

Eft  un  Temple  facré  „  formidable  aux,Parjurc^j 
.    C'eft  là  4ue  le$  mi^itels  n'ofetit  jurer  en  ^ain; 
'  Le  per£kle  j  reçoit  unp  châtiment  foodaift  ; 

Et  craignant  d*y  troiïvci-  la  mort  inévitable  #  • 

Le  menfonge  n*a:pqicjt  de  frein  plus]fedautable4 

,  .  i  .  •    «^  '    ^^  oi 

(»)  Tom.I.  fag,i7ifc.        ,.  .      ;     ,j    ; 
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,,  Si  ce  ({u'HippoUie  dit  de  ce  Temple  eft 

,^  véricabk ,  fi  jamais  un  mcutel  n'y  a  juré  im- 

^t  puoéineAty  fi  le  menfof^e  y  reçoit  un  chl- 

,1  timeat  ibudaia  ;  commet  Hippolîu  oedît- 

^  il  pas  à  fon  Père  prévenu  contre  lui,  qu'il 

[^  XQ&e  encore  ua  moyen  tnfaîlUble  d'éclaircir 

,^  la  vérité*  Venez  dans  ce  Temple  ^  devoit-il 

jf  dire  à  Thefée  ;  venez  m'eotendre  fur  ces 

.i,  Autel^  redoutabks  ,    dé&voiier  avec  fer* 

^^  ment  le  crime  dont  op. macule.    Un  in- 

^,  fiant  va  décider  4e  mon  innocenoç.^  ou  de 

.i,  ma  perfidie  ;  &  ma  mort  va  vou^  venger 

.„  d'un  traitre,  ou  k«  l>ieux  vont  vous  rendre 

.  ^  jun  fils  digne  de  vou«.  .Ttefi^e  Ini-naén^e  à 

,,  qui  ce  Temple  n'étoit  pas  inconnu,  puUq^e 

^  c'étoit  te  tombeau  du  l(s^  ayeux,  ne  d^^ît* 

„  il  pas  s'avifer  de  c^t  expédient,  pour  dé<a- 

„  der  entre  fa  fi^mme  Se  fôn  fils  ?  Ha^çine  n'a 

y  pas  iènti  la  conufidiâîoa  ^  il  n'a  jm^iAné 

^  làns  doute >  qu'après^.coup  le  priyi^ç  d|i 

„  Temple  comme  un  On^ment  de  ^  Fièç^, 

„  &  pour  le  befoin  préfent  d'Hippolite;  &  il 

^  nV  pas  aperça  les  eon^aqnences  ^'oql  en 

„  pouvoit  tu^er  contre  Hippqlite  ^  &  coi^tre 

9,  Thefée  m^me  ". 

Le  C^atrieme  Difeottrs  n^ ,  pour  ainfi 
djre  ,  qu^iune  Apologie  die  IHhêfe  de  VAur^ 
teur^  qu'il  n'a  entrais  qq'après^  le  iiiiiQCiès  pro- 
digieux de  celui  de  Mr.  Je  f^oti^ire.  Mr.  de 
la  Motte  ne  parle  pourtant  point  de  ce  dernier 
Pocte,  maïs  il  n'oublie  pas  de.  prévenir  le  re- 
proche d'orgueil  qu'il  fenibleroit  mériter,  de 
traiter  un  fujet  après  le  f  rând  ComdHe.    Il 

arouë 
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ftvoirë  que  ibn  eotfeprife  a  r^ir  de  préromp^ 
tion  9  mais  il  protefie  OQ*elle  n*en  a  que  l^alr. 
£t  pour  le  ptotiver,  il  déclare  exprefTément 
9tie  voici  comme  fl  penfe  de  CàrhdUe,  (a) 
,,  L^opfnion  établie  de  la  fdperiorhé  de  Cor-' 
„  »«7^  fur  tous  le$  Auteurs  Dratûàriqttes,tiV(l 
9,  pas  le  Irutt  de  chacutie  de  fes  t^fècés  en  par^ 
„  tfculier  ;  ettt  le  tribut  légitime  do  mérite 
,1  fûrprehatit  répandu  dans  tous  fei  Ouvrages; 
9>  &  c'eit  au  géûîe  confideré  eti  fou  entiet ,  & 
9>  non  pa$  feparement,  à  aucuile  de  fts  pro«* 
,,  duétïons,  qu^eft  dû  le  prix  de  laPoëfieDrâ- 
9,  mattque. 

./Quand  on  penfe  de  combien  CormilU 
^9  s^eft  élevé  au  deftu$  de  feS  prédecêllèurs  ^ 
„  quelle  nouvelle  tichelTe  l*art  a  àcquife  eû' 
^9  ttt  fes  mains ,  quelle  eft  fa  fécondité  pour 
,,  le$  defïèins  &  pouf  let  Caraâeres,  quelle 
9,  ed  la  fOrCe  de  raifon  ,  Tabondancé  &  le 
,,  choix  des  fentimens ,  le  ftiblinoe  de  TexprelV 
,»  âon  qu'il  étalé  en  fânt  d^endrott^ ,  Il  y  au- 
„  roît  de  ^extravagance  à  préfumer  de  Téga*- 
9,  1er;  on  ne  pardonnerott  pas  même  à  un  gé- 
9,  nie  fbperieur  au  fieii^sMl  en  tiaîflbityde  Ien« 
^  tfr  trop  Xbi  fon  avantajge^^  il  deVrôlt  attèn' 
9,  drê  tôodèfiemenf  qu^à  force  de  preuve^,  le 
„  Poblïc  éh  côiiVîht ,  k  douter  éÛcOjé  aprèr 
9)  ce]{^  de  Ion  fuccès. 

Que  ce  témoignage  eft  brillant  pour  tUor^ 
ytetlje  ,  fôrtant  de  la  bouché  de  fon  Rival! 
pou'rroit-ôn  décider  à  qui  il  fait  plus  d^hon- 

neur, 

{*(  Tom.  L  pag.  lyt. 

El 
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neur  ,>  à  ce  grand  homme ,  ou  auPoëte.Mof 
dcrne? 

C'eft  dans  ce  quatrième  Difcours  &  dans  la 
pièce  qui  le  fuit  que  Mr.  ^e  la  Motte  expolè 
fes  idées  fur  la  Profe  &  lies  Vers;  donnant  par 
tout  la  préférence  à  la  Profe,  non  feulement 
pour  le  Poème  Dramatique  &  pour  l'Épique  ^ 
mais  rnême  pour  TOde,  &  fuîvant  la  même 
conduite  qù^il  a  gardée  dans  tout  ce  Volume, 
îl  prouve  fon  fentîment  papiers  fur  table,  en 
expofant  aux  yeux  du  Leâieur  fa  Tragédie 
d'Oedîpe  en  Profe  comparée  avec  là  même  en 
Vers,  la  première  Scèiie  de  Mitlfridate  redui^ 
te  en  Profe,  &  une  Ode  de. Mr.  Je  la  Paye 
auffi  réduite  en  Profe,  qu'on  trouve  à  la  fin 
du  Vol.  II.  où  il  revient  encore  au  même  fu- 
jet.  Cependant  il  avoue  qu'il  n'aofé  être  le 
premier  à  haiarder  fur  le  Théâtre  une  Tragé- 
die en  Profe,  tant  îl  connoît  la  forcede  Tha- 
bitude;  habitude  dans  les  Speâateurs,  habitu- 
de dans  lés  Ââeurs  qu'il  auroit  fallu  obliger  2 
plier  fdus  cette  nouveauté.  Mais  Mr.  de,  la 
Motte  s'eft ''trompé  en  ceci;  îl  n'a  pas  été  le 
premier  ;.  De  la  Serre  ,  &  VAbbé  a*Aubignae 
l'ont  précédé  dans  cette  carrière ,  le  pxémîér 
eh  donnant  fa  Tragédie  de  ^Thomas  Morus\  & 
l'autre  fa  Zénobie  ,  qui  toutes  deux  font  en 
Profe, 

Il  faut  avouer  que  Mr.  de  la  Motte  s^efttcf 
ribtement  expofé  en  publiant  le  volume  dont 
nous  venons  de  rendre  compte.  C'étoît  attirer 
fur  lui  la  foudre  de  tout  le  Parnaflè  François, 
habité  par  la  Nation  la  plus  orgueilleufe  &  I» 

phis 
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plus  récalcitrante  aux  Loix  qu'on  veut  luiim- 
pofër.  Le  moindre  reproche  auquel  il  devoit 
s'attendre  étoit  celui  d'un  Orgueil  infuporta- 
ble.  Mais  il  Ta  prévenu  dans  fon  Difcours 
préliminaire  où  il  déclare  &  fes  véritables  in- 
tentions &  le  but  qu'il  s'cft  propofc.  Malgré 
cette  fage  précaution  fes.  Amis  ont  tout  crainc 
pour  lui  de  la  part  desCntîques;  cependant  il 
n'en  a  encore  paru  aucune  que  nous  fâ- 
chions. ' 

Le  IL  Volume  ne  renferme  que  des  Pièces 
que. le  Public  connoît,  dont  il  a  déjà  porté 
fon  jugement,  &  dont  il  a  vu  d^s  Extraits 
lorsqu'elles  ont  paru;ainfi  nous  nou«  croyons 
difpen&i  d'en  donner  ici  une  nouvelle  Analy* 


ARTICLE    IH. 

Gotha  NuMARiA^fiftensThefauri  FRI- 
D  e  r.  i  ci  a  n  i  Numifmata  antiqua  ,  aurea , 
argentea,  »rea,  ea  ratione  defcripta,  mge" 
nerali  «orum  notitis  exempla  fingulariafub- 
jungantur  ;    Auâore  Christiano  Sigis- 

MUNDO    Ll£BE.       AcCCdUUt    CX     ANDR£i£ 

MoRELLii  Specimine  »  univerfs  Rei  Numa* 
rias  antique  Éxcerpta,  &  Epiftolss  très  Ez£. 
Spanhemii  ,  qaibus  rariores  ^ju(<lem  The- 
fauri  Numi  illuftrantur.  AmfteUdami ^  apud 
K.  &  3F.  IFetJlinhs  &  G.  Smith.  1730. 

E  3  C'efl- 
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Ceft-à-dire: 

Kotiee du  Threfor  d^émiiemêci MEDAILLES, 
fMt  appartient  au  Senuiffinte  Pf iuiâ  Fripe- 
Kic  lU  Duc  de  Saxe-'Gotha.  for  Mr. 
Chrétien  Sigismomd  Liebs,  f i«î  y  aa^ 
jouté  nu  Extrait  di  VEffm  iTAnbrb'  Mo*- 
REL  fur  toutes  les  Autiéfuifez  de  ee  goure ^f^ 
trois  Lettres  de  feu  Mr.  EzECH*  Spanbeim, 
oà  fom  expliquées  les  Médailles  le  plus  curieU" 
fes  fui  fe  trouvent  dans  et  Cabinets  A  Am«* 
fieraacn.  I73c\  Fol.  Pagg.  ^6.  ponr  1^  Pré- 
face ,  &  f 44.  pour  le  corps  de  rOnvrage  ^ 
faDS  parler  de  TEpître  dedicatoire  ,d'iin  court 
Avis  au  Leâeur ,  &  de  deux  Indices, 

CE  Livre  fak  tout  i  la  fois  Téloge  <ki  Se* 
reniffime  Duc  de  Saxe-Gotha  y  &  de  Mr. 
Liebe  fon  BrUiothecaire*  Oe  Prmce  qui  dé- 
puis 4a.  ans  a  fait  le  bonheur  de  fes  Sujets ^ 
Ji'cft  pas  moins  rccx>fniiiandabie  par  la  procee^ 
lion  qu'il  accorde  aux  Sciences  que  par  fèsau- 
Icei  Vorcns*  Ceâ  de  luf  même  qo*eft  venu 
le  deflèb  de  rendre  pufbUqacs ,  par  eet  Ouvra- 

Se,  VtB  ricbedës  de  ion  OaUoet  de  Médailles^ 
i  Tesecution  n'en  pouvoic  tcmiber  en  des 
mains  plus  habiles  que  ceHes  qu'il  y  a  esnfrio* 
yées.  La  Méthode  qse  rAutear  y  a  fiiivie 
efi  celle  d^on  homme  qo!  a  lui^mlme  beau- 
coup de  goût  &  de  favoir ,  &  qui  ne  travaille 
auffi  que  pour  PacUité  de  la  Repablique  des 
Lettres,    Ayant  obferVé,  comme  il  nous  le 

dit 


^)t  dans  «n  Avis^  qu«  Mrs.  tei  Antiquaires , 
font  ordinairement  la  ftuie,  on  àt  ftàif^tx  fe 
Leâcttr  par  une  description  détaillée  de  cha- 
que Médaille,  comme  s'il  fi^y  en  avoit  point 
qai  ne  fût  importante  »  oQ  de  Taimifer  par  fe 
choix  du  rare,  &  de  Textraordinaire ,  comme 
fi  k  comtciiTance  de  tout  le  réOe  étok  inutile, 
il  a  pria  un  ju (te  milieu  entre  ces  deux  extré- 
mitex  oppdfées.  D*abord  il  donne  uhe  Noti« 
ce  générale  des  direrfes  Cl  ailes,  après  quoi 
Ytent  celle  de  quelques  Médailles  finguKeres 
qui  %^j  rapportent.  Mais  dous  expliquerons 
mieux  ceci  dans  la  fuite,  il  iàut  auparavant 
vendre  cmnpte  de  la Pri:^rr^  parce  quVtlecoti- 
lient  certaines  chofes  qui  doivent  ^tt e  {faës. 

Mr.  Liekf  dit  que  les  Perfonnes  qui  font 
des  Colleâions  de  Médailles  par  un  principe 
de  favante  curiofité  ,  méritent  beaucoup  de 
louanges  ;  mais  il  ajoute,  qu'il  n'y  a  guerede 
Particuliers  qui  puiuent  porter  fort  icwtt  les  dé- 
penfes  qui  y  font  néceuaires ,  &  que  comme 
les  Princes  font  presse  les  feuls  qui  foient 
en  état  d'y  fournir,  il  n'y  a  qu*euT  auffi  qui 
ayent  le  moyen  de  rendre  leur  Cabinet  utile  au 
public,  de  l'enrichir  par  de  nouvelles  aquiii- 
rions ,  &  d'empêcher  qu'il  ne  fe  difrpe.  Lea* 
Princes  font  donc  Mhortet  à  ne  fe  pas  negli^^ 
ger  en  ce  genre ,  &  pour  cet  efict  on  leur  met 
devant  les  yeux  divers  motifs  qui  doivent  \éi 
y  animer^  L'Exemple  n'eft  pas  je  moindre  dé 
ces  motifs,  &  l'Auteur,  à  cette  occafion,  fait 
l'Eloge  des  Cabinets,  de  la  Reine  Chrsftine  ^ 
de  rËmpereur  Cbi^rhs  Vh  de  Lonts  XV.  des 

£  4  Ducs 
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Pues  de  Florence  y  &  de  Parme  ^  et  qui  lecori* 
duît  naturellement  à  celui  du  Duc  de  Saxe* 
Gotha^  Le  Duc  Erneji  en  jetta  les  fundemens; 
Frédéric  I.  Tamplifia  çonfiderablcment,&  Fré- 
déric II.  Ta  porté  à. un  point  de. grandeur  qui 
régale  aux  plus  beaux  de  V Europe.  .  L'achat 
de  celui  du  Prince  de  Schwartziourg^  n'y  a 
pas  peu  contribué  ,  puis  qu'au  jugement  de 
MM.  Ten^zeliusy  &  Morel  ce  dernier  étoit  de* 
ja  par  lui-même  d'une  rareté  finguliere.  Ainfî 
poflèfleur  d'un  Thréfor  au0!  confiderable  par 
la  quantité  que  par  la  qualité  des  Médailles, 
le  Duc  le  plaça  dans  un  Appartement  de  fbn 
Château  de  Fridenftein^  où  il  ne  manque  rien 
de  ce  qui  peut  le  rendre  commode  ou  le  fairo 
paroitre  brillant:  Mais  parce  que  la  vue  iè 
perd  aifément  dans  une  fi  grande  abondance, 
s'il  n'y  a  pas  un  ordre  connu,  Mr.  Chrétien 
iScilegefiffs y  qui  étoit  Bibliothécaire  du  Prince, 
fut  chargé  d'en  faire  une  Notice  que  la  Mort 
ne  lui  permit  pas  de  pouflèr  fort  avant.  Ce 
Travail  a  donc  refté  tout  eijtier  à  Mr,  Liete^ 
fon  SuccefTeur,  qui  par  la  médiation  de  Mr. 
Xirfgeji  Sahntoff  Cyprianus  a  fait  aquerir  à  fbn 
Maître  toutes  les  Médailles  que  Mt.  Ihoma-, 
fins  avoir  amalTées  pendant  quarante  ans ,  aveo 
jutant  de  choix  que  de  peine.  Enfin  le  Serenilfi- 
me  Duc  de  Sasçe-Goth^^  voulant  pourvoir  i 
la  confervatîon  d'un,  fi  riche  Threfor,  il  l'a 
mis  en  Fidei  Commis  par  un  Inftrument  daté 
du  14.  Septembre  1712. 

L'Ouvrage  de  yix.hiebe  cft  partagé  enXII, 
Çhaplirçs ,  fous  \%%  Tiu^s  fuîvans,    L  Me^ 


yuilJety  Aoàt  6?  Septembre.  1730.    y  y 

dailks  d'Or  des  Rois,  ^  des  Villes.    II.  Me^ 
dailles  d'Or  des  Familles  Romaines.    III.  Me* 
dailles  d^Or  des  Empereurs  Romains.    IV.  ilf(?- 
dailles  d* Argent  l^  de  Bronze  des  Rois,  V.  Me* 
dailles  de^  Peuples  ^  des  Filles.    VI.  Medail^ 
les  des  Familles  Romaines  que  Pon  nomme  Con'* 
fulaires.     VII.   Médailles  d Argent  des  Empe* 
reuts.  VIII.  Médailles  des  Empereurs  en  Bron^^ 
Ke  de  la  première  grandeur.    lA.  Médailles  des 
Empereurs  en  Bronze  de  la  féconde  grandeur, 
X.  Médailles  des  mêmes  en  Bronze  de  lu  trot* 
Jieme  grandeur.    XI.  Médaillons  des  Empereurs 
tant  en  Or ,  qu^en  Argent  ^  en  Bronze,     XII. 
Médailles  chotfies  du  Cabinet  de  Mr  Thomafius^ 
où  quelques  autres  femhlabJes.    Le  reftc  du  Vo- 
lume contient  quelques  Pièces  de  deut  autres 
Savans,  maïs  qui  i'e  rapportent  au  même  fu- 
jét.     La  première  cft   un  Extrait  de  l*Eflàî 
à* André  Morel  &  les  trois  autres  font  des  Let- 
tres de  Mr.  Ez.  Spanheim,    Tout  cela  con- 
cerné principalement  des  Médailles    qui  fe 
trouvoient    dans    le    Cabinet  du  Prince    de 
Scbivartzbourg  ^  dont  le  premier  decesllluftres 
étoit  l'Antiquaire,  &  en  commerce  de  litera* 
tore  avec  l'autre.    Il  n'y  a  doiac  ici  du  nou- 
veau que  l'Ouvrage  de  Mr.  Liebe^Si  par  con- 
fequent  e'eft  à  cela  que  nous  devons  nous  bor- 
ner. 

Par  rindice  que  je  viens  de  donner  des  Cha- 
pitres, on  voit  quelle  eft  la  dîftrîbution  gcne» 
raie  des  ClafTes  qui  partagent  le  Cabinet  donc 
îl  s'agit  dans  ce  Livre.  On  y  voit  auflî  que  la 
première  didribution  fe  fait  par  la  difflrence 
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des  Matières  d'Or  ou  d'Argent,  ou  de  Brod* 
ze,  qui  tiennent  chacune, autant  qu'il  fepeut, 
une  place  diftinâe.  Nous  devons  ajouter  que 
la  Méthode  de  l'Auteur,  efi  de  commencer 
par  une  Notice  générale,  qui  cft  d'ordinaisv 
fort  courte ,  &  de  fpeciâer  enfuite  quelques 
Médailles  de  cette  Claire-là^  foit  afindelea 
expliquer,  s'il  en  eft  befoin^  foit  afin  de  criri^ 
Quer  0}i  d^appuyer  les  obfervations  des  autres 
Antiquaires ,  &  dans  tout  ce  qu'il  fait  fur  ces 
deux  Points  on  ne  peut  également  que  louer 
fy  PolitefTe  ou  qu'applaudir  à  fon  Erudition» 
Nous  ne  faurions  en  donner  une  Idée  plus 
jude  qu'en  entrant  en  quelque  détail. 
:  L  Chap.  Médailles  d'Or  des  Rms  bf  Je* 
Filles.  Celles-ci  font  à  peu  près  au  nombre 
cjç  mille,  parmi  lesquelles  il  s  en  trouve  plu* 
iîcurs  de  Philippe^  fils  i^jjntymtas.  Roi  de 
Macédoine^  &  de  fon  fils  Alexandre  le  Grand. 
]1  y  en  a  une  particulièrement  de  ce  dernier 
Prince  qui  eft  du  poids  de  quatre  Dragmes  ,ce 
qui  détruit  le  fentiment  de  Sperliteg  {a)  qui  a- 
yance  hardiment  que  l'Antiquité  n'en  connut 
jamais  de  pareilles.  Ce  fentiment  eft  encore 
démenti  par  une  Médaille  de  Lyfimaqisey  Roi 
de  Thrace^  qui  pefe  quatre  Stateres,  c'eft-à* 
dire  huit  Dragmes.  On  en  voit.une  de  cette 
efpece  dans  le  Threfor  de  Saxe-Gotha^  &  il 
s'en  trouve  une  autre  dans  le  Cabinet  du  Duc 
ffEtre'es.  Mais  à  propos  de  ce  Roi  de  ^^bra*^ 
ce  y  on  doit  obfçrver  que  Mr.  Begerus  n'en  a 

pro» 

(4)  De  Nam«  npQ  ciiiîs«  C.  21,  p.  142. 
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produit,  dans  le  Tbrdbr  de  Brandebourg,  que 
deux  Medmileâ  d'Argent,  ce  qui  fuppole  quM 
n'y  en  a  point  d^Or.  Cependant  Mr.  hieh 
nous  appnend  que  ces  dernières  font  à  prêtent 
en  aflèx  grand  nombre ,  &  nous  en  découvre 
la  nKifon  hiftorique  tirée  de  (4)  Lêtims.  11 
nVn  eft  pas  de  même  de  celles  des  Rois  de 
Syrie ,  à*EgyfU ,  de  P(mt ,  &  de  Syratufe ,  dont 
il  s'en  voit  peu  de  ce  Métal.  L^Âuteur  eti 
produit  cependant  quelques-unes  fur  lesquels- 
les  il  fait  de  favantes  Remarques.  Quoique 
les  Peuples  Libres  ayent  plus  négligé  la  fkbri- 
que  des  Monuoyes  d-or  que  les  Monaroues, 
&  que  par  confequent  les  premières  qui  ont 
pafTé  jafi)u'à  nous  ne  foicnt  pas  en  fî  grande 
quantité  que  les  autres ,  il  ne  laifle  pas  d'y  en 
avoir,  &  le  Cabinet  du  Duc  de  Saxe-Gotka tn 
renferme  même  plufieurs  de  la  feule  Ville  de 
SyracMpf.  Il  Y  cn  a  particulièrement  une  des 
CyreWrtfi,  qui' diffère  de  toutes  celles  dont  les 
autres  Ânttquirires  oqt  parlé  ,  en  ce  que  le 
Jjipiter  de  ce  Peuple  y  eft  rej^efcnté  tout  en- 
tier. Mais  je  pafle  là-deifus  pour  venir  à  une 
Médaille  qui  a  donné  beaucoup  d'exercice  aux 
Savana.  Ô'eft  celle  de  Cêfes  ,  qui  a  été  déjà 
citée  en  plnfieurs  autres  Recueils,  mais  que 
yLt.Liéhê  publie  encore  id  for  l'OriginaK  On 
y  voit  trois  figures  d^honunes ,  en  longue  Ro« 
be,  dont  la  première  &  la  dernière  tiennent  k 
la  main  fur  l^épaule  une  Hache  &  un  Faif- 
ocau  &  dont  celle  du  milieu  a  tout  l'air  d'un 

Con- 
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Cooful ,  ou  de  quelque  autre  Magîdrat ,  quf 
marche  encre  deux  Liâeurs. .  On  y  voit  anffi 
dans  TÂirele  Monogramme  B*  ,&  au  bas  l'In- 
fcription  KOsaN.  Au  revers  eft  une  Afgle 
qui  pofe  le  pieâ  gauche  fur  un  Sceptre,  &  qui 
du  droit  tient  une  Couronne  de  Laurief. 
Quelques  Savans  Tont  rapportée  à  la  Claflè 
des  Confulairés,  &  l'ont,  attribuée  à  la  Famil- 
le 3^/!^»/^  à  caufe  de  la  conjEbrmité  de  fon  Ty- 
pe avec  celui  d'une  Médaille  où  fe  lit  le  nom 
de  Brutus.  Mais  Patin  frappé  de  ce  que  ce 
nom  ne  paroit  point  dans  celle-ci,  a  mieux  ai- 
mé fuîvre  Nonnius  i^  &  7r/^^» ,  qui  veulent 
qu'il  ne  s'y  agifle  que  de  la  Clolonie  de  Cofa^ 
ou  Cej/^x,  fondée,  ou  rétablie  par  des  Trîum* 
vîrs ,  &  dont  le  Jupiter  eft  defigné  par  l'Aigle 
du  revers*  Il  y  a  néanmoihs  peu  d'accord 
entre  eux  fur  le  temps  auquel  ceci  fc  rappor- 
te, Tr'tftan  a  cru  fur  l'Infcription  d'une  Mé- 
daille de  iVîrrv^,  où  il  lifoit  CoU  JuL  Cojfa^ 
que  cette  Colonie  avoic  été  fondée  par  Auguf- 
te^  qui  lui  donna  fon  nom,  &  qui  eft  repre* 
fente  en  perfonne  entre  dçux  Liâeurs  commç 
marchant  pour  quelque  expédition  militaire, 
l'Aigle  du  revers  marquant  la  proteâion  vifî- 
ble  du  Ciel  qui  avoit  élevé  &  foutenu  cePrin» 
ce.  Le  P.  Hardouin  donna  d'abord  dans  cette 
penfée,  mais  il  changea  d'avis  dans  l'Editioii 
Xle  fes  Oeuvres  choifîes.  Il  y  nie  que  cette  Me*' 
daille  foit  de  la  Ville  de  d^fef  dans  VEtrurie^ 
&  les  râlions  qu'il  en  donne,  font  que  Pline 
appelle  cette  Ville,  Colfa\  que  les  Colonies 
Romaines  n'auroient  pas  emprunté  U  Langue 
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des  Grecs  ;  qu'il  n'eft  pas  vraifemblable  qu'a- 
ne  fi  petite  Ville  ait  fait  frapper  de  la  Moana« 
yie,  en,  Argent  bu. en  Or;  &  que  Ton  ne  fau- 
roit  deviner  ce  que  fait  Âugufle  entre  deux 
Lfîâeurs  dans  une  Monnoye  de  ce  lieu- là.  Ce 
Père  a  donc  cru  qu^'l  s'agit  ici  de  la  Syrie, 
àlvifée  en  haute  &  baffe, &  dont  les  deux  Par-; 
t\Qs  font  repref^tées  par  les  Figures  qui  por-* 
tent  la  Hache  &  le  Faifceau  pour  faire  hon- 
neur à  Âugude  qui  marche  précédé  de  l'une 
&  fuivi  de  Tautre,  Mais  que  faire  alors  de 
KOSûN?  Ce  ne  font  là,  dit-il ^  que  des  Let- 
tres Initiales,  qui  marquent  le  bien  qu'Au« 
gude  avoit  fait  à  la  haute  &  à  la  baffe  Syrie. 
iicunt^  ûXn*  XvfUf  ^vhWtv:  c*e(l-à-dire,  Cefar  a  ^ 
donné  de  faffiftance  à  toute  la  Syrie, 

Mr.  Liehe  obfèrve,  fort  judicieufement,  là* 
defTus,  que  cette  explication  du  P.  Hardoustt, 
efl  en  danger  de  plafre  à  peu  de  Savans.  D'a- 
bord à  quoi  paroit-il  que  la  Médaille  e(ï  du 
temps  dV«^iSf^^ ,  &  qu'elle  fut  frappée  à  fob 
honneur  ?  En  quelle  autre  de  ce  te  mps-là  voit- 
on  l'Afgle  qui  tienne  une  Couronne  de  Lau- 
rier? D'où  vient  .que  contre  toute  raîfon,  les 
deux  Parties  de  la  Syrie ,  coniiderées  comme 
deux  Provinces ,  paroiflènt  fous  des  figures 
d'homme?  Se  peut-il  rien  enfin  de  plus  arbi* 
traire  que  l'interprétation  des  Lettres  préten- 
dues Initiales ,  qui  fert  de  preuve  à  tout  le  rçt^ 
te?  Quant  à  la  conjeâure  dtTriftan^  elle  fe 
détruit  par  rinfpeûion  de  cette  Médaille  de 
Nerva  qui  la  fonde.  Car  on  y  lit ,  non ,  C^L 
JhI.  Coffa ,  comme  cet  habile,  homme  l'a  fait , 
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Îu'îl  n*y  a  rien  qol  foit  relatif  à  celle  àtCofis* 
Lefte  le  fentinient  de  Konnint  À  de  Patin ^nxà 
èd  infoutenahle  à  caufe  de  la  dlfïbreme  actîta- 
de  dès  trois  Figures,  n*]r  ayant  aucune  appa- 
rence que  deux  Triumvirs  pOrraffent  une  Ha- 
che &  un  Faifceau  .pendant  que  le  troifieine 
n'en  auroit  point.  Tout  cela  bien  pefé ,  Mr. 
Liete  fe  range  à  Tavis  deccuï  qui  rapportent 
cette  Médaille  à  la  Clatfe  des  Confulaires,  & 
particulièrement  à  la  ftmîUe  Junia.  Il  penfe 
donc  qu'elle  fttt  frappée  à  Thonneur  de  Bru^ 
tm  après  qu'il  eut  àté  la  vie  ïd^faty  &  renda 
la  Kberté  à  fa  Patrie,  la  Ville  de  Côfès  étant 
peut-être  fous  la  proteâloti  particulière  de 
Brutus^  dont  II  femble  que  le  nom  eft  defigné 
par  le  Monogramme  B-.  Il  ajoute  que  les  rai« 
fons  du  P.  Haf4ouin  ne  démontrent  nulle- 
ment que  la  Pièce  ne  foit  pas  d'une  Ville  de 
VEtrurie.  Car  Û  Pline  appelle  cette  Ville  Cof. 
fa^  yîrgih  la  nomme  Cd/îe,  fl  n'eft  pas  fani 
exemple  que  Tufage  de  la  Langue  Greque  fe 
ibk  confervé  dans  les  Lieux  où  les  Romaint 
a\rofent  conduit  des  Colonies,  &  quelque  peu 
confiderable  que  fût  tttu  Ville ,  ou  plutôt 
qn*on  k  faffe ,  on  ne  Voit  pas  ûu'll  y  ait  au- 
cune impoffibllité  dans  la  fuppoution  qu'elle  à 
frappé  quelques  Meddlles  en  certaines  occa* 
fions  lîngulîeres. 

Ch  A ï>.  IL  Médailles  d'Or  des  Familles  Ro- 
fna'wes.    Lès  Romains  ne  connurent,  pendant 

près  de  cinq  cens  ans,  d'autre  monnoye  que 
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celle  de  Oiivre.  L'«n  48^ «  de  leur  Ville  ^  tto 
en  frappçrent  d'argent,  &  61.  ans  plus  tard  ils 
conimenccrent  d'en  battre  d'Or ,  n'y  ayant 
pas  eu  de  ce  métal  parmi  enx ,  qu'en  crès*-po* 
cite  quantité,  pendant  fort  long- temps,  ainfi 
que  Prtnt  le  dit  dans  («)  fon  Livre  33.  On 
ne  doit  donc  pas  s'étonner  de  ce  que  nous  a- 
vons  un  fi  petit  nombre  de  Médailles  de  cette 
Matière  avant  les  Empereurs.  Celles  qui  fe 
nomment  CM'dinakement  Confulairts^  i  canfe 
de  la  forme  du  Gouvernement ,  précèdent,  fe  rap* 
portent  indiâèiemment  à  tontes  les  Familles 
Romamesn  II  y  en  a  fi  peu  d'Or,  pour  la  rai* 
ion  que  nc»is  avons  dite,  que  Mr.  yaiUami  qui 
.^n  a  recherché  par  tout  avec  toute  la  diligence 
poffible,  n'en,  a  produit  qu'en  très- petit  nom- 
bre. Auffi  ^'en  voit-on  dans  le  Cabinet  de  &- 
.»0-Gvtha  (\yàt  àts  Familles  ^futfoff/is,  Aquillsa^ 
CaJJia^  Ccftia^  Cœlia^  Coruglid^Durmiu^Hir" 
4i0^  JtiJia^  Livweiay  JVLmlia.^  Munatia  ^  Nm^ 
taisa  j  Plamia^  Pomfela\  ServiUa'i^  VibÙL, 
Mr.  Lkie  nous  en  donne  ici  quelquesHines, 
•eio  pour  corriger  riQexflâitad1&  des  Antiqaai- 
Mt&  qui  en  avoient  parlé ,  ou  pour  répandre  ua 
4iOttVeatt  jiMir  fur  ce  quMli  en  avoient  dit.  Mais 
comvBnc  en  iè  faocnant  à  ceia  ce  Chapitre  an^ oit 
,été  tn^  courte  il  y  donne,  par  vi>ye  de  Sup- 
plément ,  l'Idée  d'un  Ouvrage  que  Mr.  Mo^ 
Tcl  préparoât  fur  cette  Matière,  &  dont  ce  S»* 
vaut  avoir  lui-même  expliqué  le  Plan  dans  xt* 
se  Lettre  qu'il  écrivit  à  M«  Peris^a^ùm^    11  fk 
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propofoit  d'y  faire  entrer  tout  ce  que  les  Ânf !« 
quaires  précedens  avôîent  recueilli  en  ce  gen- 
re, ep  y  ajoutant  des  Notes  de  fa  façon,  pour 
corriger  ou  pour  éclaircir,  comme  auffi  des 
Médailles   que  les  autres  n^avoient  pas  con- 
nues ,    ou  n'avoîent  pas  produites.    On  ne 
iàit  ce  qu'ed  devenu  ce  travail  dont  il  ne 
refte  plus  qu'un   Volume   qui  de  la  Biblio- 
thèque de  Mr.  Scblegelius  a  paiTé^P^  achat 
dans  celle  de  Saxe  Gotha,    Ce  ManufCrit  mè* 
me  a  difparu  ^  depuis  trois  ans ,  fans  qu'on  fk^ 
«che   où  il  peut  être.     Mais  Mr.  Liebe  en  a- 
voit  heureufcment  fait  quelques  Extraits  qu'il 
publie  à  prefent  avec  les  Obfervations  judi* 
xieufes  &  favantes  qu'il  y  a  faites.    Ces  Ex- 
traits regardent  les  Familles  Abaria^  Acilia^ 
Mbuùay  JEl'ta^  Mm'tlia^  Afrania^  Anma^Am'^ 
,teflia  ,   Anùjiia ,    Antia  ,   Antonia  ,   Appuleia^ 
Aquilliay  Arr'sa^  Afitiia^.  Attsa»  Aufidia^   Au^ 
relia  y  Axfia^  Babia^  Bellia  ^  &  pluiieurs  au* 
.très,  faîfant  eh  tout  le  nombre  de  88. 
r     C  H  A  P.  II I.  Médailles  d^Or  des  Empereurs 
Romains.    Le  P.  Jobert  fait  monter  {à)  à  en- 
tviron  mille  &  deux  cens  les  Médailles  qui  font 
neceflàires  pour  compléter  la  fuite  des /iwr^^<- 
rsaks^  en  Or.  Il  ne  s'en  faut  pas  de  beaucoup) 
-que  le  Threfor.de  Saxe-Gotba  n'en  approche  ^ 
ou  du  moins  on  peut  aifurer  qu'à  cet  égard  il 
ne  le  cède  à  aucun  des  plus  riches.    Ain  d^ 
mettre  le  Leâeur  en  état  d^en  juger,  Mr.  Lfe- 
be  nous  dqnne.une  Table  à  trois  Cplomnes, 

-        .  dont 
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dont  la  première  contient  l'Indice  &  le  nom- 
bre de  chaque  Médaille /iifpm^  qui  étoitdans 
le  Cabinet  du  Duc  d'jlrfciot ,  la  féconde  cel- 
les qài  ibnt  dans  celui  du  Duc  de  Parme ,  & 
la  troifieme  celles  qui  le  trouvent  dans  celui 
^e Saxâ'Gcfba,    EnvofcMe commencement. 
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ÂRSCHOT. 

Julîus  Gsefar  VL 


AuguOus  XIX. 

Tîberîus  V* 

Nero  Claudius  Drufas  IL 

Antoniûi.  IL 

Germanicus  L 

Parme.      *   • 

Julîus  C«6r  IV> 


Sextus  Pompèius  L 

M..Antonius  '  tIL 

Augafttts                     ^  XIL 

Tiberius  IV* 

Nero  Claudltfs  Drufui  L 

Antonia  h 


Tm.y.PéirtJ*  P  Saxe- 


\ 
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Svnoina 

Jutiiiç  C^ftr  .                          VIL 
Pomp^tQftM^                             L 
Se^ms  Poinpcms                         L 
M.  Ântonias   .                              I. 
Auguftus                           XXVIIL 
Tibcrius                                         V. 
Nero  Claudius  Drufus                 II. 
Anconia                                      If. 
Germanicus                                  1% 

Je  remarquerai  là-defTus  ^  q.ue  la  fuite  dû 
Cabiftet  de  Saxe-Gotha  defcend  jiafqu'à  Andro^ 
nie  Çàmmene^  au  lieu  que  celle  dfldettï  au« 
très  gnit  à  //<rr^r//a<M  iQçt^fivement,  &  ]i  dots 
obferfer  aufli  que  ce  qui  manqae  à  celle  du 
preii\ier  eft  {a)  Albinns^  JuliofJlAamniiea^  Ma-- 
ximinus^  Maximus  Cafar  ^  Gordianus  Africa* 
nus  fenior  ^  Balbtpm^  Tf^fienns^  Q.  Heren* 
^  nius ,  Mmtlianus ,  Mariniana ,  Falerianus  ]xxïi\or^ 
Quiew^  Aureolus^  Claudius  -Qi9$hiems  y  Quin^ 
ttllusj  Severina^  Carusylfekua^  Lieiuius  jun* 
Faufta  y  JuUanus ,  Fiaeeiih^ltiç^  Eudoxia ,  Ofy  ^ 
hriusy  Juftiuus  junior.  Mr.  Lkh  arertit.aufii 
le  Le^ur  qu'à  cette  fuite  des  Imfemles  eft 
ajoutée  une  grande  quantité  de  Médaillons  « 

ou 

(4)  U  y  manque  auffi  tin  f^ttHmm  Siger,  Maïs  Mr. 
LUin  avertit  qu'il  y  a  fubftitué  une  fauiTe  Médaille ,  ^ax* 
ce  que  celle  qui  eft  du  aiëme  Piince  dans  le  Caibine^ 
d'Aifchot  eft  aiiiS  de  ce  genx«, 
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o«  de  Medaflles  non  Ramaines^  qui  forment 
avec  le  refte  une  Gollçâion  des  plus  rares,  & 
des  pliri  éMottiïIàntcs  que  Ton  puiflè  voir  en  ce 
genre.  Mtîs  parce  qu'eta  ces^rtes  de  cliofes 
Iz,  qoulhé  des  Pièces  lugm^te  confidécablenient 
le  prix  de  la  quantité,  TÀuttur  ne  néglige  pas 
de  fkîre  vaîor^:  le  Calrfnet  qu'il  décrit,  par  la 
rareté  de  certaines  Médailles  qui  s^j  trouvent, 
Ibît  parde  (jùMlcs  fc  rencontrent  cBfficîlement 
en  Or ,  foît  parce  qu'il  n*y  en  a  prefque  point 
en  aucune  Matière.  Telles  font,  dit-il ,  Do^ 
nùtia^  Marciana^  MatiSa^  L.  AUm  Cafar^ 
Dldsxs  Julianus^ManHâ  Scantillay  Diadume^ 
nianusy  Julia  Mafa^  Otacilia  Severa^  PbiUù^ 
fm  Jnn*^  Herennia  Etrnf cilla  ^  HMlianus^  Sa^ 
hnimts ,  Marius ,  Tetricus  Jun. ,  Julianus ,  JVif- 
irrinianus^  FI.  VaL  Se'Verus^  Gai.  f^aleria^Del'- 
matius^  Jovinus^  Leontius^  &  peut-étre  auflî 
quelques  autres. 

Après  ces  confiderations  générales  ,  Mr. 
hUbt  entre  dans  un  détail ,  où  nous  ne  pou- 
vons le  fuivre.  Çontentpns-nous  de  quelques 
Exemples.  Il  commence  par  une  Médaille 
^AugHJtey  que  Mt*  F^i/fe»^  dît  être  fort  rare, 
&  dont  il  n^a  pourtant  donné  que  le  revers. 
On  la  trouve  fcî  toutç  entière.  D'un  Ç(6t^  cft 
la  tête  de  Fuies  Gefir  couronné  de  Laurier  â- 
vec  cette  Légende  C.  Cafar  Did.  Perp.  Pont. 
Max.  De  rautre  eft  la  tête  à^AuguJle  tout© 
nue  avec  ces  mois  C  Cafar  Çof.  Pont.  Aug. 
On  y  remarque  qu'if«rç«/ï^  ne  porte  que  le  nom 
de  fon  Père  adoptif ,  deforte  qu'il  y  a  lîeu  de 
s'étonner  que  Mr.  l^aillant^  qui  avoît  vu  cette 
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Médaille  (a) ,  ait  écrit  quç  ce  Prince  après  la 
mort  du  Diâateur  fe  fit  noxnyntv  C^farDiviF. 
Mais  à  cette  occafîpn  fe  prefènte  un  endroit .. 
d'AppîeudoDt  le  feus  n'eft  pas  des  plus  clairs« 
kaj  itfêhç  9  dit  cet  Hifiorien  en  parlant  à^Augup- 

autrui  m  r«y  B'tf4f*t9  ififécuu   tm)^fifimu»,      *0  iï 

viH  9  ^  A<7*Af MP  uTêt  j^ifétf^.  C*elt  ^  à  -  dire  ^ 
aujji'tôt  il  fut  nommé  Cefar\  car  c^eji  la  coutu^ 
me  chez  les  Romains ,.  que  les  Adoptez  prennent 
te  nom  de  ceux  qui  les  adoptent.  Or  celui-ci  pe 
le  fit  point  ^  mais  il  cbangiea  tosetafiàt  ^  fonnom 
(^  celui  de  fin  Pere^  defirte  qu'au  lieu  d^OSa^ 
vins  fils  d*03avius^  il  fefit  appeller  jufqu^à  la 
fin ,  Cefar  ^isf  fih  de  Cefat.  Mr.  Spanheim  trou- 
vant de  la  contradiâion  dans  ces  paroles,  y 
Ibupçonnoit  une  erreur  de  Copifte,  &  croyoit^ 
^e  raddîtion  d^un  feul  mot  remedioit  à  tout. 
Il  vouloit  donc  ^ue  l'on  lût,  *o  h  m  m/ia/àif 
fèiuf^  c*eft- à-dire,'  Or  celui-ci  ne  le  fit  pasfew- 
iement.  Mais.  Mr,  Lfebe  eft  d'avis  que  fans 
rien  changer  au  paffa^e,  &  le  l^iTant  tel  qu'il 
cil,  robfcurité  ^e  vient  que  de  ce  que  la  tra- 
duâlon  ne  repond  pas  à  l'Original  par  rapport 
au  Verbe  ^vrOietfifittmf.  Selon  lui,  iwi^fîifii»H9' 
'éHùfiA  ne  fîgniâe  pasiimplement^r^ir^tf«Mf0o»>) 
liiais  ajouter  un  autre  nom  à  celui  que  Pon  pOT'» 
toit  auparavant.  Ainli  Appten  aura  dit,  que  la 
coutume  étant  chez  les  Romans  que  les  A- 

doptei 
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doptez  ajomaflent  à  leur  nom  celui  des  per- 
fonnes  qui  les  adoptoient;  Augufte  ne  le  fit 
pas  y  &  qu^au  lieu  de  fé  faire  nommer  Oâave 
filsd'Oôave^  il  s'appelIaCefar,  &  le  fils  de 
Cefar.  On  srvouera  làns  peine  que  la  fblutioa 
cft  ingenicufe,  &  nouvelle. 

Les  deux  fils  de  f^efpafien  (ont  reprefentet 
en  diverfes  attitudes  dans  les  Médailles  de  cet  ^ 
Empereur.  Maîs'fouvcnt  auffi  le  Graveur  n'en 
a  donné  que  les  têtes,  &  c'ed  ainfi  que  ces 
trois  Princes  paroifTent  dans  une  Mondoye 
d*or  que  renferme  le  Cabinet  de  Saxe-Gotha. 
D'un  côté  Ton  voit  la  tête  du  Père  couronné 
de  laurier  ,   aveC;cette  Infcription  Int^  C<ef,  \ 

Vefp.  Aug.  &  de  l'autre  font  celles  de  T îte  & 
cfo  Domitien  avec  cette  légende;  Cafar  Aug. 
tr.p.  Caf,  Ang.f.  Ctf.  Comme  ce  n'eft  que 
depuis  Amonm  le  fi^mXyVgat  Ton  a  vu  deu^ 
Empereurs  furnommés  Auguftts^  îl  eft  clair 
qu'on  doit  lire  ici ,  Ca^ar  Augur  Tritunitia  po^ 
teftaicy  ce  qui  convient  à  rainé  qui,  félon 
Suétone^  fut  Tribun  conjointement  avec  fon 
Père,  &  ceci  eft  confirmé  par  une  Médaille 
du  Cabinet  du  Duc  d'Arfchot,  où  la  légende 
eft  exprimée  de  la  manière  fuivante  ,  Augur 
Pont.  Tr.  P.  Cof.  IL  Ceufor. 

11  a  plu  au  P.  Hardttuin  de  mettre  au  nom- 
bre des  fables  {a)  la  guerre  cruelle  que  les  His- 
toriens nous  diftnt  (\\x^ Adrien  fit  aux  Juifs  ^  il 
0  même  pouffé  le  paradoxe  jufqu'à  foutenir 
que  le  règne  de  cet  Empereur  fut  fi  paifible, 

quç 
(4)  0pp.  fclcc.  pag.  7<^ 
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que  Ton  n'y  vit  pQÎnt  de  guerre,    C*eÔ  ea 
dire  un  peu  trop.  Adrien  s'appliqua  certaine- 
ment  bien  plus  I  &ixe  fleurir  la  paiz  dans  lès 
Etats  qu'à  faire  des  Conquêtes.    Cependant 
il  fut  obligé  plus  d'une  fois  à  prendre  les  ar- 
mes  ou  pour  repoufler  lés  Ennemis^  où  pour 
mettre  des  rebelles  à  la  railpn.    Auffi  trouve- 
t-on  quelques  Médaillés  où  il  eft  fait  mention 
de  fes  Expéditions  ou  de  fès^iâoires.    Il  y 
en  a  particulièrement ,  dans  le  Cabinet  que 
Mr.  LUbe  décrit,  une  d*or  où  l'on  voit  la  tê- 
te de  ce  Prince  avec  cette  It^çnÛQ  Hadriamts 
Aug.  Cof.  IIL  P.  P.  &  au  levers  eÛ  une  Vic- 
toire quittent  à  la  main  droite  une  Couronne 
de  Laurier  >  &  à  la  jauche  une  Palme ,  avec 
cette  Infcription ,  Viâma  Aùg.    A  ce  dernier 
Symbole  on  conjecture ,  ;avec  beaucoup  de 
vraîfemblance,  qu'il  s'agit  ici  d'une  ViÛoîre 
M^ Adrien  avok  reniporté  fiir  la  Judée»    Le 
•  Hardouin  oppofe  à  celadiverfes  raifons  aux- 
quelles Mr.  Liebe  répond  avec  folidîté ,  &  je 
croi  que  les  Leâeurs  qui  le  confulteront  eh 
jugeront  conitne  moi.    C^eft  le  malheur  des 
Extraits  qu'on  fait  des  Livres  les  plus  curieux 
qui  font  un  peu  gros,  que  l'on  efi  contrains 
de  palier  légèrement  jR}r^  les  Matières  les  plus 
importantes. 

Chap.  IV.  Médailles  d'Argent  Î5?  de  Br4m- 
ze  des  Rais*  Le  CaWnet  de  Saxe-Gotha^  lî  ri- 
che en  Médailles  d'Or  qu'il  ne  le  cède  à  cet 
égard  à  nul  autre,  l'eft  encore  bien  plus  dans 
celles  des  autres  Métaux.  Maïs  comme  l'Ar- 
gent &  le  Bronze  y  font  confondus  pour  les 
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iuhes,  rAureur  efiict  dans  roblfgatbti  deliev 
confîder^r  enièmbl^i  en  «ymt  foin  nésnmbin^ 
de  diâk^uer  T^n  et  Tautre  dans  ht  Notice 
m*il  doQoe  des  Médaille^  dont  11  a  occafioA 
de  parler.  Il  commence  par  les  RxAs ,  ou 
Princei»  bx^  Princeflês ,  ^ui  Ibtit  an  nombre  de 
6q.  dan$  l'Ordre  Alpbiberique  qui  fait>  Â^a* 
docks  Roi  de  Siçilt\  Â^riîfpm^  R.  de  Judée i 
Alexandre  ^  fi\%  à^Amyntas  R.  de  MatifM^e; 
Alexandre  le  Grand;  Alexand»^  Dsla^  &  Ze-^ 
bi$fas  RR.  de  Syrie  \  Amgntas  IL  R«  de  Mace^ 
daine  i  Antifonus  R.  àt  Macédoine  \  RR.dei^ 
r'ieAn^kclms  I,  Jï,  lll,  lY ,  VII,  VIII, IX, 
Xll.  Antiochms  Roi  de  Commazene  ;  Antipater 
R.  de  Macédoine;  Aretsr  R«  à^Araiiei  Arja^ 
ces  R.  des  Parties  ;  Arjimë  Reine  à! Egypte  ; 
Afander  R.  du  Bvfphre  ;  Bérénice  Reine  d'£- 
^;^^f  ;  Cajfander  R.  de  Macédoine  \  Cie^Mtrey 
Mcrt  d'Afftiocius  Gr^us;  IH.  &  VI.  Reines 
d'jE^^'f/^;  Demetrim  I.  &  II.  RR.  de  .Sy^; 
Demcirius  R«  de  Macédoine  \GeUn  I^.  de  J/Vf- 
fc ;  Herode 4^Efhnar(ime;  le  Tetrarjue  ;  Hier^ftï. 
&  IL  RR.  de  Syrâcuie  ;  Hieronyntm  R.  de  <$y-> 
r<«<-«/f;  3f«t.4i  Perc  &  Fiis  RR.  de  Maurîta- 
aie;  Lyfimaffse  R.  de  7'hrace  \  tin  Roi  de  Ca^ 
rie  dont  le  nom  eft  efikcé  ;  MHlMdàte  Et^ 
Ur  R»  de  Pi>;ir#;  Nicomede  Epiphamecy  Ri  de 
Biihyniey  (a)  Ninmisfs;  PerfieR^àQ  M^^dei^ 

(4)  Mr.  Ueh  novA  xeny^yt  au  Irhref.  de  Sttliâ#>;  T: 
I.  ps^SE*  301.  pour  ravoir  qui  çîï  ce  MÎEnius }  mais  il  aver» 
tit  que  Mr.  beger  a  mal  lu  la  légende  du  Revers»  ou  il 
y  a  Mime,  &  non  Mf»r^  Comme  -il  le  rapporte» 
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9e  i  'Pbarnaces  II.  R.  dé  p4fm  ;  Philetarus ,  Roî 
de  Ptrgàme  ;  Philippe  ,  Perc  à^ Alexandre  lé 
Grand  ;  Philippe  i>enaltieine  R.  de  Macedoihei 
Philippe  Epipbanes  R.  de  %/>;  Pi^fM^fj  Rei- 
ne de  la  Grande  Gre^e;  Prufias  le  Boiteux; 
&  le  Chaflèur  RR,  de  Nicomedie.  Ptohmée 
I,  II,  III,  V,  VII,  VIII,  XL  RR- 
à^ Egypte  i  Ptolomée  R,  de  Mauritanie  ;  Rhœ^ 
metalcet  I*  R.  de  Thrace  ;  Sauromates  R.  dû 
Bofphore;  Sdeucus  I,  II,  IV,  VI.  RR.  de 
Syrien  Tigranes  R.  à^ Arménie ^  &  Irypbon  R. 
de  Syrie. 

Mr.  Lieie  commence  fes  exemples  par  une 
petite  Médaille  d^ Alexandre  le  Grand  ;  elle  eft 
d*argent,  &  d*iinc  gravure  achevée.  D'un  cô- 
té elt  la  tête  de  ce  Prince,  nue  &  les  cheveux 
rejcttex  négligemment  en  arrière.  Au  revers 
çQ  un  Lion  que  monte  un  Cupidon  ailé,  &  à 
rÈxergue ,  on  lie  aaeeanaf».  Cette  ab- 
breviaiîon  dé  la  Diphthongue  or  engage  1* Au- 
teur i-parler  d^une  Médaille  en  Brofize  da 
Tnéme  Prince  ;  mais  qui  a  été  vifiblement 
frappée  fous  ,  ou  après  l'Empire  de  Ca- 
racalla.  Ce  fut  alors  que  cette  abbrevîation , 
autrefois  affez  rare ,  devint  très-commune. 
Mr.  de  Spanbeim  qui  en  a  fait  robfervatiôn 
fur  diveirfo  Médailles  d*Eliogaèale  ^  d^Alexan^ 
dre  Severey  de  Gordien ^  &  de  Velnfien^^t  fon-* 
de  anfli  fur  une  petite  Monnoye  de  Cuivre  où 
n  dit  que  font  les  paroles  fuivantes  ta  t«AB 
^AA^POTEBON.  Cette  petite  Pièce  étant  par 
haiard  dans  le  C^\Axiti  dt  Saxe-Gotha  ^  TAu* 
Kor  nou$  la  donne  ici  pour  marquer  fa  fur^ 
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prîfe  de  rinattentîon  de  rilluftre  Savant  gue 
je  viens  de  nommer.    On  Itt  à  la  tête  ^haiô- 
CEiiHKATON,  &.au  revers  toae  eaaopote- 
TON  T»t»  APr«.    Il  eft  vîfible  que  c'eft  une 
Monnoye  du  bas  Empire;  que  peut  être  elle 
tira  ron;noni  du  Soleil  &  de  la  Lune  qui  y  fu- 
rent d^abord  gravez  pour  fymboles ,  &  que  la 
légende  du  Revers  veut  dire  que,  ce  qui  efi 
plus  léger  que  cette  Pièce  ne  vaut  rien:    Mx*  de 
Spanheim ,   qui  ne  fe  fouvenoît  que  des  pre- 
'  mîers  mots  ne  mit  que  ceux-là  dans  fon  Ëdi-* 
tion  àî!Amfterdamj  &  quand  il  fit  réimprimer 
fon  Ouvrage  à  Londres ,  ayant  fans  doute  ou- 
blié cette  bagatelle,  &  voulant  raccommoder 
rafFaire.»  il  mît^  rabbrevatîon  dans  le  premier 
mot  rth ,  où  elle  n'eft  point.     Enfin  dans 
cette  petite  Monnoye  on  voit  une  >ï<  qui  pré- 
cède i>i«wA«»«Tw ,  &  ceci  rappelle  à  Mr.  Liebe 
uneautre  petite  pièpe  de  Cuivre,dont  la  Légende 
eft  d*uû  côté  >t<fETAP,  &  de  l'autre  tbpon^ 
C'eft  un  fcul  mot  rm^cp^v,  partagé  en  deux, 
&  cette  Monnoye  fut  de  l'invention  de  iViV^- 
fhore  Phocas ,  pour  hauflcr  la  valeur  nomma** 
Je  des  Efpeces  courantes ,  dans  les  payemens 
qui  fortoîent  du  Threfor.  Le  Tetarterôn^  bu 
TartaroH  étoit  donc  une  Monnoye  de  peu  de 
prix  intrînfeque,.&  de  là  vient  que  les  Hifto- 
rîens  Toppofent  aux  Befants  d'Or,aînfi  que  le 
fait  Albert  d*Aix,  Ç^d)  A  tempore  Dominiez  In* 
carnationisy  dit-il,  ufque  ante paucos  dies  PeU" 
tico/les  ferfingulas  hebdomadas  quatuor  viri  By* 

2an- 

(4)  Hift.  Hicïof.  Lib.  IL  C.  itf. 
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zantits  aure!$  omtr^fi  €um  deeem  mùdiss  'Mmtt^ 
Tartaronir  Jkrm  Imperatoris  Dtui  mittebantur^ 
(mbu$  Mïliies  fitfitntari  pojfent.  C'^ft-à-direc 
depuis  les  fêtes  de  Jia'él ,  jnfyu^à  ceUes  de  if 
Pentecôte  ^  à  peu  d^  jOMrs  près^  quatre  hommes 
^fenoient  toutes  les  femaines ,  de  la  Maifon  de 
P  Empereur  au  Ceneral  des  Troupes  ^  ^barpezde 
Bejants  d^or  avec  dw  Boiffeaux  dt  la  i/bnuoye 
TartaroQ ,  afin  que  les  Soldats  €ujfeut  de  quoi 
fuhfîfier,  Fulger  de  Charires^  dit  de  même; 
Pecun'ta  iïla  retenta  jufit  Imper^tor  de  auro 
fuo  ^  argeiHo  atque  palliis  praceribms  noftfit 
dort  ;  peJbtibHS  quo^ue  diftribus  fecit  de  numis 
fuis  ieueis  quos  vocaut  Tirtarouei.  C'eQ-à-di* 
fe  :  PEmpereur  ayant  retenm  cet  Efpecef^  ilfi$ 
donner  aux  plus  conjiderables  de  nos  gem  ,  de 
fon  Or  f  de  fin  Argent  ^  là  de  fis  Vitemens  \ 
ÎSf  a  fit  auffi  Sftribuer  aux  gens  de  p'ted^  de 
fa  monnoye  de  Cxsvre  qsûon  nomme  des  'ïar* 
tarons» 

De  cette  efpece  de  digreâloo  TAuteur  re* 
Tîeat  2iox  Antiques ,  &  tout  ce  Chapitre  eft 
rempli  de  chofes  qui  ijaterelTent  les  unes  plug 
que  les  autres.  Il  en  eft  de  même  du  Chapi- 
tre V.  où  D  donne  les  Médailles  des  Peuples 
isf  des  Filles.  Ou  ne  peut  ignorer  de  quelle 
utilité  générale  jR^nt  celks^i  pour  connoitre 
Je  nom,  la  fituatîon,  Torigine,  la  Religion 
le  Gouvernement^  les  mœurs  ,  &c.  des  an- 
c^ï^  babîtans  de  la  terre,  dans  V Europe^  VA^ 
fie  &  V Afrique*  Ce  qu*en  contient  le  CaW» 
net  de  Saxe-Gotha  Te  rapporte  à  144.  Articles, 
rangez  par  ordre  Alphabétique,  mais  qu^'l  fe- 
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f  roît  trop  long  de  traatcrire.  Il  fecoit  etico» 
p\xx$  mal  atfif  d'extraire  tout  ce  qui  mérite  at* 
tentfon  dans  les  exemples  que  l'Auteur  a  choi*- 
fis ,  &  commentet  félon  là  Méthode.  Je  me 
bornerai  à  un  feul ,  à  cauft  de  ià  iiogularii- 
lé. 

II  y  a,  datis  le  Cabinet  àtSsxe-G^ba^  une 
Médaille  d'ai;^emde  moyenne  grandeur.  D'uft 
t6té  eft  une  Tâte  fans  barbe,  conrerce  d'ur- 
ne Couronne ,  qui  eft  ornée  de  fleurs  ,  lei 
cfaeveux  frifn  autour  du  Vifage,  &  pendaol 
far  le  derrière  du  Cou ,  telle  à  peu  prè«  qu'eft 
celle  de  Juno  Ltkima  fur  les  Mounoyes  de 
Crotonsûies  ^  àios  le  Recueil  àtGokzinsi  Au 
revers  il  y  a  une  figure  nuè\  qui  tkm  quelque 
chofe  aux  deux  mains,  &  devant  laquelle  eft 
un  Arbade,  avec  la  Légende  moisiatt.  Que 
veulent  dire  ces  Lettres  r  car  c'e(t  par  là  qu'i) 
faut  commencer.  Elles  font  renverfées,  oà 
plutôt  écrites  iX^LPhenicUneyàit  la  droite  à  la 
gauche.    Cela  k  voit  fur  d'autres  Médailles. 

On  lit  NmsO^AqTz  bour  STPAKOSIiM^  zAAai 

pour  r£AA2  ;  à  $7  prendre  iSnS  Hâmi^vT 
fera  TvAi0}«^ ,  c]|eft-à*oire,  TvAi0i«v^  oudes23r* 
l^ems ,  car  rÔmicronjpout  i'Ofiyega^  &  le 
Mu  de  la  fin  pour  le  Nu  ne  peut  arrêter  per^ 
fonne»  Rien  n'eft  pins  cQi^mlnl^i  que  cela. 
Tylis  étoft  une  Ville  de  Tiraee^  connne  le  re* 
marque  Etienne  de  Byzànce\  mais  ce  Lexico- 
graphe Géographique  ajoute  que  de  Tytis  fe 
fait  Tylites^  pour  dire  un  hcmUDe  de  cette  Vil'^ 
le- là,  comme  de  Memphis  fe  fait  Memphites. 
Cela  eft  incommode.    Mr.  JJebe  le  £»t  bien; 
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maïs  îldît  que  là  ij^tédaîUe  en  doit  être  crue 
preftrablcmènt  i  Etienne -^  qae  ce  dernier  a  ju- 
gé for  l'Analogie  Grammaticale  d'un  Ufàge 
qui  lui  étoit  inconnu \  &  que  cet  ufage  étoît 
de  faire  T»Ai<n^  (&  non  TwAiW  de  tJa«.  Ayant 
découvert  lé  peuple  dont  il  s*agît,  rAuteuf" 
conjeâare,  avec  beaucoup  de  fondement  que 
la  Tête  eft  celle  de  Co/yx,  Déeffe  de  7*hrace^ 
&  dont  les  Cérémonie; ,  au  rapport  de  Stra^ 
bon^  ie  tepandirent  dans  la  Grèce  ,  &  jQrent 
fortune  di^os  la  VîUe  ^Athènes.  Quant  à  la  fi- 
gure du  Revers,  c'elî  vrai  femblablement  une 
Bacchadtë,  qui  de  la  main  droite  tient  un  pe- 
tit Tambour  &  de  la  gauche  un  Masque,  & 
parce  que  les  Bacchantes  avoient  coutume  de 
pendre  leurs  Mafques  à  des  Arbres,  on  voit 
devant  celle-ci  un  Arbufle.    Si  vous  daignez 
recourir  à  Firgile^  vous  y  trouverez  ces  deux 
.Vers  («). 

Et  te  j  B^c'cbè  j  V9cant  per  carmina  heta^  ti" 

bique 
Ofiilla  ex  altafuJpenduHt  molUapinu. 

&  vous  n*ave2  qu*à  confulter  Servinstm  rcn« 
droit.  ^ 

Chap.  VI.  Medmlles  Ctmfulaires^  ou  des 
Familles  Rûntaines\  tant  en  Argent  qu'en  Bron. 
ze.  Le  nombre  des  Familles ,  dont  le  Cabi- 
net àt  Saxe'Gotha  poffede  des  Monumens, 
dans  ces  deux  Métaux,  eft  (i  grand  qu'il  tien- 

dcoît. 

(4)  Gcorg.  Ub.  II,  V.  Jtt. 
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droit  ici  trop  d'efpace.  il  7  en  a  en  tout  cenii 
ibîxante  &  trois,  qui  donnent  mille  &foixan<> 
te  &  quinte  Médailles,  bien  entendu  pourtant 
quetaClafle  des  Iftccrtawes  en  fournit  46.  In-* 
diquons  une  feule  des  Obferva^ions  ,que  l'Au- 
tear  fait  fur  un  Article  û  vafte. 

Il  y  a,  dans  le  Cabinet  du  Roi  d& France^ 
i|Be  Médaille  au  revers  de  hu]ueIle.oa  liteniix 
lignes  L.  Rufti  1  |  Celius  1  |  Cordus  1  | 
ifVîr.  I  I  Quinq.  |  |  JD.D.  Là-deflusMr.Ptf- 
ùn  a  imaginé  une  famille  Romaine  qui  s'ap* 
pelloit  Ceîia ,  parce  quMl  a  lu ,  Lucius  Ruf- 
tins  ^Celius  y  Cordus  duumvlri^  Quinquennales^ 
Decreto  Decurionum.  Mr»  Fabretti  voyant  que 
Csceron  parle  d'un  Orateur  ide  Bologne^  nom* 
nié  Rufticelius ,  a  conçu  d'un  autre  côté  que 
Rufticelia^  devort  être  le  nom  d'une  famille 
de  Rome.  Ces  deux  Illuftres  Antiquaires  fè 
font  également  trompex,  comme  il  paroit  par 
tlne  Médaille  du  Threfor  de  Saxe-Gotha.  Au- 
tour de  la  tête  de  Ttbere  fe  lifent  ces  mots  7/. 
Cafar  Aug.f.  AugMftusy&  au  revers  L»  Bahsus 
P.  /.  Rujlicelius  Caf  Terna  IlVir  Q^nq.  A  A 
Il  eft  évident  que  ce  Rufticelius  étoit  de  la  Famil- 
le Baiia  j  &  que  les  Duumvirs^étoient  ce 
BaifMS  Rufticelius ,  &  CaJJius  Terna^ 

Chap.  VII.  Médailles  d'Argent  des  Empe* 
Têurs.  On  ne  peut  pas  dire  que  cette  fuite,  loît 
complète  dans  le  Threfor  du  Duc  de  Saxe^ 
Gotha,  Il  y  a  des  lacunes,  mais  il  y  en  a  auffi 
de  même  dans  tous  les  Cabinets  làhs  excep- 
tion, &  par  tout  on  eft  obligé  de  recourir  à 
rOr,  ou  auBronxe  pour  remplir  certains  Vui- 

des* 
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des»  On  compte  communément  que  les  Mer 
d^Ues  d^ Argent  des  Empereurs  vont  à  troîr 
mîlle,  &  Nllr.  I./f*r  nous  affure  qu'il  ne  s*cn* 
ftut  que  de  deux  cent  que  ce  nombre  ne  foit* 
celui  du  Trefor  de  fon  Prince.  Ici  comme' 
dans  tout  ce  qui  précède  ,  T Auteur  fe  ferr 
avantageufement  de  fon  favoîr  &  dé  ces  Mo- 
Aumens  de  rAntrquité  pour  corriger  dîver-! 
fes  fautes  où  les.  autres  Antiquaires  étoîent 
tonftbci,pottr  confirmer  lesConjeâures  quMIs 
soient  avancées ,  pour  concilier  leurs  divers 
fenrîmois,  &  pour  propdfer  des  Ouvertures 
nouvelles.  Je  û*en.  tirerai  pourtant  qu'une  feu- 
le Remarque. 

Perfonne  rfigrtore  que  les  Empereurs ,  de* 
venus  Chrétiens ,  conferverent  pendant  long- 
temps le  Titre  de  fontifex  Maximus^  dont  la 
dignité  Impériale  avoît  été  revêtue  dorant  les 
tençfarcs  du  Paganîfme.  Mr.  Fan  Dale  {a} 
a  même  prétendu  que  cela  fe  ptatîquoit  enco- 
re dans  le  VI.  Siècle,  &  s'eft  fondé  fur  une 
Infcription  qui  ft  Ht  dm^  le  Recueil  àtGruter 
ta  ces  fermes.  D.  N.  C^éfar  Juftinus  P.Sa/^. 
Plus  Fttlix  Fiâor  at  ftiurnphaior  femper  Aug. 
Font.  Max.  Pranc.  Max.  Gottb.  Max.  Vétnààn. 
lie.  Max.  ^c.  Ce  Savadt  a  cru  que  le  r^nt. 
ilf«r.  vouloît  dire  Pont//3r;r  MaX/V»«ï,  fit  que 
par  confequent  cet  Empereur  Juftin  fe  paroit 
encore  du  fouveram  Pontificat.  Mais  Terreur 
cft  vîfiWe.  Le  titre  de  Maxinms  étoit ,  depuis 
long- temps,  en  ufage  parmi  les  Empereurs, 
pour  exalter  leurs  conquêtes  ou  leurs  Vîâoîres. 
^   .  '         '  Ceft 


C'eft  atofi^^e  Caraâalla  St  téitàk  ûtf^lltt 
PaabicMs  Maximus  k  ou  le  Grand  Panèt&m  4 
caafe  des  foccès  q\r il  preteBdoit  anFoir  eu  for 
les  Pâtthes.  Les  MedaîUcs^^  le  dirent  foiiYCdt 
£|QS  oUctirité  T  parce  qu^o»  y  v^it  écirilP/«r/^ 
Max,,  &  qaelqucfoifl  aufli  cen^eft  qB& parler 
leaun  toitialos  qu'ellds  ritidrâaenc.  Telle  eft 
uae  Médaille  d'Argent  du  l>tic  de  Saxe^tr^ 
$ha.  D'un  c6té  cA  la  Téce  de  cet  Empereur, 
svec  la  Légende^  AntoniHHS  Aftgujins^  Ai  au 
Revers,  où  eô  pour  Symbole  une  femme Vof« 
lée,  &  qui  ie  tieat  debout  devant  unTrcpîed 
avec  une  Patere  à  la  main,  ie  tre^uvent  ces 
mots,  P.  M.Tr.  P.  JIIL  C^,  e^eft-àedfrc, 
Partifcus  MaxhmuB  ^Tfibunicia  Pâtejtate  auar^ 
tum  CfinÇtU.  Il  s'enfûk  que  dans  rinicnp 
tfoa  de  Gtntêr^  il  iùiU  Itre^  P^mUus  Maxi^ 
mm  y  conmie  on  lit  dans  la  fuite,  Francicus 
MéêÂinms^  GmhicMi  Maximm ^VétiidêVteus Ma^ 
xmns^  Si  l'on  veut  de  ptus  amples  éelairclf* 
femens  for  ce  fouverain  Pontiflcar  des  Empe-^ 
rcurs  Cbrétiena^  TAttteur  renvoyé  â  Mr.  de 
{a)  Spanheim* 

CâAP.  VIII.  Médàilks  des  Empereurs  en 
Brmze  de  Upmnt^te  Grandestr.  Sur  environ 
efnq  mille  Médailles  ië  Broi}ze,^tt{  (bntdans 
le  Cabinet  de  Sastè-Gàthm^  W  y  eh  a  12.  cens 
de  la  première  Gt «tdeur ,  &  qui  concernent 
80.  Princes  ou  Ftincedies ,  félon  l^r^dtce  que 
Mr.  Liehe  nous  en  donne.  On  y  trouve  pont 
la  première  fois  une  Medaîlle  Greque  de 
Commode  avec  le*  Infcr îpiions ,  Atto.  maf. 

•     .         •  ■'    '         AT;. 

(4)  Tom.  II.  p.  4'K. 
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AT.  KOMOAOC ,  G*e(l-à*(lire,  AÙTiê^w^  Mifft^ 

A»^«Ai(^Ki^«j^,  &  au  revers  HTB.  lor.  ICAC-- 

TOT  OTAniAC.  nA.  c'ed- à-dire,  iylfMité'  I«A/âr 

K.«rii  HKmeLç  n«vS»AMK.  PoHtalia  et  oit  une  VIN 
;]e  de  Thrace  qui  fit  frapper  cette  Pièce  pendant 
que  la  Province  avoit  pour  Gouverneur  ce 
julius  Caftus ,  fur  le  nom  duquel  plufieurs 
favans  Antiquaires  s^étoiem  trompez  jufqu'îci* 
Le  Symbole  e(l  un  Serpent  qui  entortille  la 
queue,  &  qui  levé  la  tête.  Une  autre  Mé- 
daille Greqtte  du  même  Prince  a.auflî  les  grâ- 
ces de  la  Qoi|veauté«  On  y  voit  fà  Tête  cein-* 
te  de  Laurier ,  avec  fon  nom  AïFH.  komo^' 
Aoc ,  &  le  Revers  a  pour  Symboles  deux  û* 
gures,  Tune  de  femme  &  l'autre  d'homme, la 
dernière  tenant  de  la  main  gauche  un  Thyrlè, 
&  toutes  les  deux  avançant  l'une  la  gauche  & 
l'autre  la  droite  pour  foutenîr  un  Autel,  avec 
cette  Légende  £;n  ctf.  cejit.  afianot  KOf. 
AficBiûN.  Au  bas  eft  une  figure  dont  la  moi- 
tié du  Corps  eft  un  homme*  Mr.  LUbè  crdt 
que  la  femme  eft  rilluftre  Saffbo ^^{MtXtsLes'^ 
tiens  gravèrent  ainfî  av^c  Baccbus  >  fur  leur 
Monnoye,  pour  y  joindre  les  monumens  de 
leur  gloire  avec  ceux  de  leur  Religion.  Voîci 
enfin  une  troifieme  Médaille  qui  avoit  auffi  é- 
chapé  aux  recherches  des  autres  Antiquaires* 
Elle  e(l  encore  de  Commode  \  &  d'une  Ville 
Greque.  La  Tête  de  l'Empereur  y  cft  accom- 
pagnée de  ces  mots  M.  ayp.  komoaoc  kai^ 
CAP.  &  au  revers  font  dçux  femmts  dans  un 
Chariot  trainé  par  deux  Grifons ,  l'une  de  ces 
femmes  tenant  les  Renés ,  l'autre  ayant  ua 
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lâtoa  à  là  j;au(^h6^  &  toutes  les  dent 
levant  la  droite  comme  quand  on  fait  ii- 
gne  à  quelqu^un  pour  lui  donner  un  avis,  la 
légende  eft,  en.  no.  AjA.  apizhaot  cmtïu. 
XAIAN,  c'e(l-à-d!rey  Des  Smyruéens  ^  ftndam 

Ces  deux  femmes  (ont  deux  Nenufis ,  ou  Déef», 
fes  de  la  Fenf^eMtce ^CAt  à  Smyrtée  on  etk  adniet- 
toit  plus  d^une,  à  ce  que  Pêmfamas  oblèrve» 
Xfcur  attitude  eft  celle  qu'on  donnoit  à  la  Di^ 
y ioifé  de  ce  nom ,  pour  la  raifon  myfiique 
qui  eft  exprimée  daiis  ces  deux  Vers  de  VAm^ 
tbohgie, 

C*eft-à-dîre,  Moi^  Nemefis  je  levé  h  ewde'^ 
fourqmi'i  f^âUf  direz  j  que  j\avertis  tout  le mon^ 
de ,  Jf  éviter  tout  excès»  Les  Qrifons  enfin 
traînent  le  Chariot ,  parce  que  cet  Animal  6- 
loit  confâqré  ^u  Soleil  oii  à  Apollon ,  entre  le^ 
quel  &  la  làéttk  de  la  Vengeance  les  Payeos 
concevoient  une  relation  très*étroite  ,  ainfi 
qu'on  l'apprend  de  C^)  Macrohe. 

C  H  A  P.  IX.  Médailles  d^s  Empereurs  e» 
Brouze  de  la  féconde  candeur.  Cette  fuite  eft 
de  près  4c  deux  imHe^  &  l'ony.trouTe  iif» 
Princes  pu  Princeilès^  L'Auteur  communique 
les  Obfef vations  p^tiçulîcres  qu'il  a  fâitea  fur 
une  Médaille  de  Ttbere  avec  cette  Infcrtpt- 

<  .    "  tion 
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iloù  G.  VL  Ex.  Pn  T.  G/Rufias  Sor-  Cac.  Q. 
JPr»  T»  G.  Rufus  F.  C.  far  une  autre  Grenue 
4e  .Z)rfl^j  ayant  au  devers  les  têtes  de  Tihere 
^k.dc(kr9Piâmcm  ^&  €av  les  fuivantes,  de  Drw 
fm.U  \eiàut'f  ayant  au  revers  Imp,  Tt  Caef. 
Divi  ir^p.  F.  Âfig.  p.  M.  Tr.  P.  P.  Cof.rilf. 
^RefiitM^,  S.  C.  De  Claude  avec  la  légende  Gre^ 

Jfu.e  VAZ'.j  &  l'Ere  p<,  du  mime  avec  fes  En* 
ans  Britanmcus. ,  Antonie,  &  Oéfatfu  ;  de  f^ep* 
^4/Î£r«^,:a.yanc  au  revers  un  Jupiter  fanslnfcrîp* 
tion;  Ou^méme  avec  le  revers  d'une  Fortune^ 
A  du  mot  TrtfMf;  de  Trajatè  avec  le.  Temple 
de  Jupiter  Cafius  ,  &  la  légende  cÈAETKHM 
niEPiAc  à.  ai  Adrien  ^y te  le  mot  askaaû  6ç 
rErp£LC.  éi  Antoine  avec  le^  lettres  î.\^, 
d*Antonm  le  pieux  avec  les  mots  Co.  Ae.  Ca, 
de  LuciusVerus  avec  le  mot  cepaon  :  de  Cow- 
;mode  par  les  Andrinopûlitains^  &  dù  même  pat 
^cs  Tèejffhkniffiens'^àe  Pefcennius  Niger  avec  I« 
!nom  de  la  Ville  nutûrK^ccç  Vt^fttttiKnçi  de  Ci«rif^ 
'€aUa  avec  le  nom  dù  lieu  i/L^vitiff  ^^ctvtû7n)u'nif» 
-Du  même  &  de  Plautille^  ayant  au  revers 
un  Hercule ,  &  pour  légende ,  '£«}  KpuS»pi« 
XfAtfç($lm;  du  méitic  avec  Tlnfcription  ÀJuni* 
cjp.  Stohe. . . .  lirw.  De  Julia  Dontna  ;  &  de 
wfi^  avee  les  lettres  ï.  M.  a.  k.  r.K«jri.  A.  A. 5 
DeM4efinus,  &  de  Diaduwenianus ^ril.  nON* 
.TiANOf  MÀPKIANOhoAirnN;  de  Iranquilline 
arec  rinferipiion '^/or«A«vi3te4»#  ig»Mfûif  y  &  de 
iHaWen  avec  la  légende  cmtpkaiûn  h  neo* 
]&ni  M.  ay*.  cesctot. 
'    3*ai  cru  que  Je  d«vois  donner  ici  toutes  les 
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nàatieres  de  ce  Chapitre,  afin  que  Ton  pût  fe 
faire. plus  aîfément  une  idée  du  choix ,  &  delà  . 
Méthode  de  Mr.  LUh  dans  tout  cet  Ouvrage* 
Le  peu  de  matières  que  je  touche  dans  cet  Ex- 
trait pourroit  faire  croire  à  quelques  perfonnes 
qjie  TAuteur  n'en  fournît  pas  à  proportion 
d^antage  ailleurs  &ron  fe  tromperoît  beau- 
coup à  en  juger  de  ja  forte.  On  doit  s'en  con- 
vaincre par  l'Indice  que  je  viens  de  tranfcrire  » 
&  je  puis  même  ajouter  que  ce  Chapitre  n^eft 
ni  le  plus  curieux,  ni  le  plus  abondant.  Il  a 
pourtant  ion  mérite,  ou  plutôt  on  doit  dire 
que  c'eft  le  ihéme  mérite  qui  fe  répand  par  tout*, 
Tîrpris-en  quelque  chofe. 

La  première  Médaille ,  dont  Mik  Liebe  fait^ 
mention  pourroit  étrç  rapportée  à  ceÙes  de  la 
première  grandeur,    ii  elle  n^étoit  pas  trop 
mince  pour  cela.  La  légende  en  e(l  fort  char- 
gée. Autour  de  la  Tête  de  T'iberç^  elle  porte^  . 
yy.  Caefar   Divi  Aug.  /^  Augufi.  tmf^FUL  ., 
/^u   revers  eft  Livse  aflife  &  voilée,  y  ayante, 
dans  l*Aire  ces  quatre  lettres  £>.  D.  P.  P.  &  . 
autour  C.  1^1  -  ej^n  f.  g^  Rufus  S^r.  Cae,  (K 
Br  T.  G.  Rufus  f.  Ç.    On  rems^rque  d'abord  . 
que  Livie  y  eft  repî^efentée  en  Junon.  ^TçIIe 

fut  la  lâcheté  d^sJÎ<?»^<^^»J  de  ce  tems-là.  Quel- 
que defenfe  que  fit,  Tibère  (a)  d'appeller  t^vie^ 
Mère  de  la  Patrie,  ou  de  lui  rendre  des  hpn- 
neurs  ext^jaôrdinaîres ,  on  porta  la  flaterie  à  foa. 
égard  jufqu'à  en  faire  une  Dééfle.  Mats  fans 
s'arrêter  à  cela,  fuivons  Mr,  Liebe  dans  Texf  lî- 
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cation  qu'il  nous  donne  de  la  légende  que  npus 
Tenons  de  rapporter.  C  Fl.êoii  être  EaiusFi'^ 
biùs^  qui  dut  avoir  le  furnonri  de  Marfiif  yÇ^vioi 
qu'il  n'en  paroiflè  rien  piar  cette  Meda^Ié.  A« 
près  avoir  accompagné  Germaniçus  en  Ss/rie^ 
il  fut  envoyé  Proconful  en  Afrique^  où  i)p  de-  ' 
meura  trois  ans  en  cette  qualité, comme iJpà- 
roit  par  des  Médailles  ji^Utique.  Mr.  Vml-- 
lam  conjedurc  qu'il  obtînt  cet  emploi  Fan  de 
Rome  779,  deforte  qu'il  feroît  mdrt  Ta^  782 , 
qui  efl  auiTi  celui  de  la  morJ:  de  Lhie;  c'eQ* 
à-dîre  que  ce  f^ibius  mourut  avant  la  fin  de  fa 
troiiîeme  année,  &  que  par  conRqùent  îl;yeut 
quelque  Magidrat  fubal terne  qui  tînt  fa  place 
jufqu'à  r^rrfvjéç  d'uij  nouveau  Proconïul.  Ce 
M^giflrat',  Ribftitué  par  fon  ran^,  s^appellôît 
Titus  Geminius  Rufus  Soranus ,  &  voilà  de  qui 
nous  découvre  la  manière  dpnt  les  premières 
lettres  de  cette  legeade  doivent  être  lues*  CatQ 
Vihto  Excito  Provincia  Reliilus  TstfiS  Çemmui 
Rufus  Sorunàs.  C'eftrà-diré,  Çains  FMus  i- 
tint  mort^  Titus  Gemintus  de  Sora  fut  laiffï'À. 
là  Province,  Aelinqui  •  Provimiie  ^  fc  dit  des 
A^agiftrats  qui  gèrent  les  Emplois  daps  l'ab? 
fence  de  leurs  Supérieurs  ;  bu  en  auèqdanc 
qu*il  en  vienne.  C'eft  un  terme  de  Ciièron. 
(4)  Statueram ,  dit-il ,  fratrent  relinquere ,  aut 
etiam  4ieipublka  caufa  contra  Senatusconjfubuml 
ipfe  r émaner e ....  VidebaiH  fcfpiones  :  hui  !  fra-' 
tt^em  relinquit.  Num  èfl  boc  non  pfùt  annum 
obtinere  provinciaml  iQuant  au  ilom  du  Succe(^ 
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iSrar  ftiMUuè  à  Vibins,  on  ne  lit  de  fon  nom 
corn  de  \à&^  qoe  fe  mot  Rufns  ;  mais  comme 
ce  fûiiiom  Qt  Rpfits  étoit  commun  dans  la  fa- 
nillt  Gmiféa^  oh  ne  faoroft  douter  que  les 
lettre»  Ti  Gi  qtit  précèdent,  ne  faflènt  Titiés 
Grmimm^  Al  cet  homme  étant  ou  natif  ou  0^ 
rigintiye  de  ^^  »  it  eft  encôte  defîgné  par  cet 
idndf oit  i  H  ^Pfè  élaiit  tStt  comiiitine  paritri 
les  Romaine  de  pifeôdre  plus  d*un  fâtnom». 
Les  lettres  fdvftioss  Cae^  Q.  Pr.  veulent  dire 
Cégfar  fiéi)0fMeiMalis  Pfafeélki ,  comme  lé  («)  F'. 
Harikuiff  fés  a  tï è^bienl  expliquées.  Le  rêaè 
n'eft  plu»  difficile  à  enténdlpe*  Il  s*y  agit  dé  là 
ftanie  de  Lhiè  ,  T.  G.  Rufks  feci  citravU , 
c'eft-à-dirfe,  Rt^us  Idpfatté.  Gé  Aufiif  rffoît 
peot-éire  le  menlie  qte  té  ûrécédérït  ouf  quel- 
que autife  qui  portâh^t  le  nlèmé  nbm,  &  é^nt 
deja  mêiùt  FêiMUt  n'en  étoit  didingtié  qn^ 
par  le  fécond  fvtm&in  de  SotaHàs  qu'avoh  lé 
premier.  Au  téOta  It^  quatre  le^és  D.  I>. 
P.  P.  qui  foflt  d«Ms  TAfte,  fignifiént  Déèurh- 

C  H  A  ]^.  X.  MedaUks  Jet  EtJ^eàrfen  Éron^ 
9,e  delà  froifiemé  Gtét$déHr.  GeHté futté  éft  dt 
I2d.  Princes^  ou  PrincefTes, commençant  y2à 
le  Diâateur  GefÊt ,  &  finlflant  par  AUxiut 
Ange.  Mt.  Lî&hé  f  éft  toujours  le  même ,  St 
cet  Article  die  fôti  Ouvrage  nféil  pis  mdttà 
rempli  que  ks  afutresf.  La  mfanii^i^e  dont  il  f 
explique  mïeMe^ilteée  TEmpei'eur  Claude  IL 
eft  daâs  le  goÛt  dti  P.  HardoHiti.    Le  Revér$ 

*     ■'    repre^ 
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reprefente  Mars  le  Casque  ea  t6te  tenant  âe 
]a  droite  une  Lance, &  de  la  gauche  unebraa» 
che  d'Olivîer,  avec  cette  légende  Martiputor. 
L'attitude  dans  laquelle  e(l  ce  Dieu  marque 
afTer  que  c'eft  Mars  le  Paîfible,  ou  Mars  Pa^ 
ciferus  comme  il  eft  appelle  en  plufiçurs  autres 
Médailles*  Mats  que  figniâe  ce  mot  JPisi- 
tor>  .W  faut  avoir  recours  aux  É^iales  pour  le 
deviner.  A  Taîde  de  ce  fecret  le  P.  Hardonin 
«  trouvé  que  Régi  Arùs  fur  une  Médaille  de 
Claude  vo\x\o\i  dire,  Reânci  Ex  GoibU  Impe*' 
ratori  ArcumTriumpbis  infigmm  ftruxity&i  que 
fur  une  Médaille  ae  Julien  ^  Geniê  Antiochem 
fi^nifioit ,  Genio  primée  Narhoufinfis  Tutatori 
Imperiiy  Odio  Ciri/iiauorum  Etiam  Nohis  ha^ 
to.  A  fuivre  cette  Méthode  il  n'y  aura  plus 
tant  de  difficulté!  dans  TAntiquariat q.u*il  yen 
avoit  autrefois ,  &  pour  peu  que  Ton  cherche 
on  trouvera  toujours  la  Iblution  des  Enigmes» 
il  en  fera.de  ceci  comme  de  lî^  Théologie  Ty- 
pique où  l'on  ne  demeure  jamais  court  pour 
peu  que  Ton  ait  dMmagination  &  de  leâuro* 
Mais  il  y  a  ceci  d'incommode  que  tout  devient 
arbitraire  ^  quQ  le  ciqprice  feul  décidant,  les 
mêmes  choies  feront  fufceptîbles  d'autant 
d'explications  dîflTerentcs  qu'il  y  aura  d'inter* 
prêtes.  Auiïî.  faut-il  .avouer  que  fi  quelque 
choie  a  contribué  de  nos  jours  à  faire 
ihoins  eftiqier  l'Ëtude  des  Médailles,  c'ell  le 
tour  que  lui  a  donné  le  P.  Hardouin  qui  s'en 
eft  fervi  poujr  appuyef:  irîlle  Para^oxps  toua 
contraires  aux  Monumens  de  THidoire,  parce 
qu'il  y  lifoit  toujours  les  cholçs  autrement  ç^ue 
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le  refte  du  monde.  Il  eft  pourtant  vrai  qoe dans 
les  légendes  qui  font  uniques, &  dans  lesqueh 
les  on  rencontre  des  mots  ou  qui  ne  font  point 
dans  la  Langue  ou  qui  ne  font  aucun  fens ,  il 
nY^  pas  moyen  de  le  tirer  d'affaire  autrement 
que  ce  Père  l'a  fait.    Auffi  Mr.  Liehe  y  re* 
court  d'une  manière  fort  îngenîeufc  pour  ex- 
pliquer le  Putor  de  cette  Médaille.  L'Empire  de 
Claude,  fut  fujet  à  de  grands  niouvemens.    Il 
y  eut  des  guerres  en  plufieurs  Provinces,  & 
Les  Goths  Qj^x  portoîent  par  tout  la  terreur  avec 
eux,  furent  auffi  défaits  en  dîverfés  rencon- 
tres.   PujTftatum^  dit  Poil  ion ,  in  diverfis  r^- 
^onihtiSy  ^  ubique  aufficiis  Claudii.  viûs  fuftt 
Gothi,    Dans  un  temps  (i  tumultueux  il  étoit 
donc  fort  naturel  que  tout  l'Empire  fit  dfs 
yœux  au  Dieu  Mars  non  pour  continuer  1^ 
guerre ,  mais  pour  rendre  la  paix ,  &  c'eft ,  fe« 
Ion  l'Auteur,  ce  que  veulent  dire  ces  Lettres  y* 
Marti  Pacifer9  Vota  Terrarum  Orbis.    Oh  voit 
dans  ce  fens  Vota  Ofbis  fur  une  autre  Medail**' 
le  du  même  Prince^  &  quant  à  la  Phrafe  Tir- 
rarum  Orbis  au  lieu  à^Orbh  Tirrarum  qui  eft 
plus  commune ,  elle  ne  doit  point  fucprendte, 
puis  qu'elle  fe  trouve  en  de  bons  Auteurs ,  As 
particulièrement  dans  P//ive  le  Nàturalifte,(i7) 
Terrarum  Orbis  j  dit- il,  univerfks  in  ires  dsvi^ 
ditur  partes.  - 

C  H  A  p.  XI.  M^daittms  des  Empereurs  ^tant 
en  Or  ^qu^en  Arg^nt^  en  Bronze.  Cette  Claflè 
contient  des  Monumens  qui  n'ont  été  frappez 

que 
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qac  pour  confover  la  mémoire  des  Evenemenr* 
&  des  perfonnes  iHuftres.  Quelques  Antiquat* 
res  ont  prétendu,  à  la  rerité,  que  tout  ce  qui 
s'appelle  Médailles  Romaines  n'avoit  poine 
d*atttre  ufage  dans  fa  deftjnation  primitive,  & 
que  toute  la  Monnoye,  en  efpeces  courantes, 
s*eft  fi  bien  perdue  qu'il  n'en  a  rien  paflfé  ju{^ 
qu'à  nous.  Le  Chevalier  Er/ss»,  Noble  /^* 
mtien^  avança  le  premier  ce  paradoxe,  dan&: 
lequel  le  P.  HarJouin  a  donné  de  nos  jours, 
tixe  baiflëe,  avec  cette  aggravation  qu'il  a  cru 
que  les  Mtâailhns  circuloient  dans  le  com<» 
xnerce,  &  s'y  prenoient  au  poids.  Qui  n'ad-^ 
xnireroit  en  ceci  l'efprit  de  fingularité  r  La  bi- 
zarrerie en  eu  fi  vifible  qu'elle  mérite  à  peine 
une  réfutation  férieufe.  Cependant  quelque» 
^yans  Antiquaires  s'en  font  donné  la  peine , 
&'lê  P.  Cbamillard  s'eft  fignalé,  entre  les  au-< 
Ues,  par  la  demonAration  qu'il  a  fournie  de 
l'opinion  commune,  que  les  Médailles  n'é* 
toient  que  des  Monnoyes,  &  que  les  Medail«> 
Ions ,  ne  furent  fabriquez  ,  que  pour  fervir  de 
IDonumens  à  la  Pofterfté. 

Ce  qu'il  y  a  de  ces  derniers ,  dans  le  Cabi* 
net  de  Saxe^Gnia^  n'approche  ni  de  ce  qui 
f 'en  trouve  dans  le  Threlbr  da  Roi  de  France^ 
ni  dans  celui  du  Duc  de  Parme.  Il  eft  même 
beaucoup  au  deifous  de  laColleâion  quel'Ab» 
bé  deCamps  en  avoit  faîte.  On  y  en  voit  pour- 
tant d'Augufte^  de  Caligmla^  de  Néron ^àtFef^ 
fafiem ,  &  Domifien ,  de  Trajan  ,  d^Adriefu^ 
ti! Antinous^  à^Antonin^  de  Fduftine^  de  Marc 
Aurek ,  de  Verus ,  de  Contnmdg  y  dfl  Scvere ,  de 

Cara^ 
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Caracalla^  de  Julia  Mamnkea^  de  Seven  Aie* 
sandre ^  dcMaximin^  de  Gardien,  d^Otacilia^ 
de  Deeie^  de  Poftume^  de  ProhaSy  de  Macri* 
mus  &  de  DtadumenioMus  ^  de  Cofifiantin^  de 
Cenftansy  àt  Confiance^  àtf^alens  &  de  Gra^ 
tien.  Mr«  Lirte  en  fournit  ici  divers  Exem- 
ples far  lesquels  nous  ne  faurions  nous  éten- 
dre. Nous  n*en  indiquerons  qu'un  ftul;  il 
regarde  un  MedailloQ  d'Argent  où  l'on  voie 
la  Tête  d'Augufte,  avec  cette  légende  Grc- 

que,  eBOS  SBBAST02  UHTQH  Eni  KOFKH- 

AïOY,  &  fur  le  revers  eft  la  tête  de  Jupiter  a- 
¥ec  la  barbe,  &  ces  mots  dont  le  temps  a  ef- 
facé une  partie  iepa  . .  •  •  tak;  kfhtatekhs. 
Il  n'y  a  que  l'Infcription  du  Revers  qui  ait 
quelque  difficulté.    Mr.  Liebe  croit  que  le$ 
mots  qui  reftent  indiquent  ceux  qui  font  effacez 
fc  qu'il  y  avoft  originairement  iepa  boyak 
nAK*it9  KFHTAPENHS*    C'efl-à-dîre  que  le 
Jupiter ,    que  le  Médaillon  reprefente  eft  le 
Cretagene  ,    ou  celui  qui  étoit  né  en  Crète. 
Itanus  étoit  une  Ville  de  cette  Ile-* là,  dont 
le  Sénat,  appelle  Sent  félon  la  coutume  de 
plttfieurs  Villes  Greques ,  fit  fabriquer  cette 
Pièce  ,    à  l'honneur  à!Aug«fte.    Le  nom  de 
Crefagenes^  donné  à  Jupiter,  le  trouve  auâi 
fur  une  Médaille  de  Tite ,  dont  le  P.  Har^ 
douin  a    parlé  ,    après    Triftan.     Mais   çés 
^  deux  Savans  fe  font  trompez  en  ce  qu'ils  ont 
crû  que  cette  Pièce  fut  frappée  à  Gaz^.    Les 
habitans  de  Gaza  n'auroicnt  pas  manqué  d'ap*^ 
peller  leur  Dieu  Marnas ,  puis  que  c'étoit  le 
nom  qu'il  portoit  chez  eux  &  non  Cretagene^ 
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qui  n^en  étoit  que  TappltcatioD  félon  E^enne 
de  Byzaffce,  C^étoit  verkablement  parmi  les. 
Cretois  qye  celte  Epithete  lui  fut  afFedée  , 
comme  il  paroit  par  cette  formule  de  Serment 
dans  la  confédération  des  Itaùem  &  des  OIoh'- 
tiens ,  'OftHu  ^t 'innf  ig  %V  Çivtt  r  »çni}i9ttt»     Le 

Médaillon  des Iu»ie»s  ne  laiilè  plus  de  lieu  au 
doute,  &  cela  feul  nous  prouve  Tabus  que  le 
P.  Hardofûm  a  fait  de  ion  Efprit  &  de  fes  la-, 
mieres  en  bien  des  rencontres*  Car  que  n'a- 
t-il  point  trouvé  dans  le  %^h)i*m  qui  fe  lit  fur 
]a  Médaille  de  T'ite,  Ce  iont ,  ^a)  à  fon  a« 
vis,  tout  autant  de  lettres  Initiale^  qui  veulent 
dire ,  en  y  comprenant  la  Tête  de  Jupiter , 

f«  tfHfAip  oy^Mf  n>Mç;  Que  deviendra  donc  le 
Médaillon  des  Itanicns  frappé  à  Thonneur 
à^ÂuguJle'i  Y  aura-t-on  pu  parler  fi  long-temps 
à  Tavance  de  l'empire  de  TitCy  comme  ayant 
4eja  nneexiftence  réelle? 

Chap.  XII.  Médailles  cboijies^  fui  vieU' 
nent  du  Cabinet  de  Mr.  T'bomafius^  ou  J^aiU 
leurs.  Ce  dernier  Chapitre  de  TOuvrage  de 
Mr.  Liebe  eft  une  efpece  de  Supplément  qui 
Juî  a  paru  néceffaîre.  Dans  Tardeur  avec  la- 
quelle il  avoit  travaillé  pour  fatîsfaîre  l'/mpa- 
tîence  de  fon  Prince,  il  lui  étoit  échappé  plu- 
fleurs  Médailles  qui  meritoient  une  attention 
fingulîere.  D'ailleurs  la  Collcâion  de  Mr. 
Thomajîus  n'ayant  été  transférée  au  Cabinet  de 
Saxe-Gotba  que  quelque  temps  après  que  TAu- 

teur 
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tcur  avoit  déjà  recueilli  fes  Matériaux ,  ce  qu*îl 
y.  a  de  pi  as  curieux  dans  cette  Colleâion,  de- 
mandoît  încooteftablement  un  Article.    C'eft 
jdonc  à  ces  deux  cbofes  que  ce  Chapitre  eft  u- 
niquement  deâiné ,  &  cela  nous  marque  alTcz 
le  prix  des  Obfervarions  qu^il  contient.    Elles 
roulent  également  fur  les  JVledaittes  Confulai" 
res\  &  fur  les  Impériales^  mais  en  commen- 
çant,  comme  de  rai  (on,  par  les  premières.   Il 
y  en  a  une  de  la  Famille  Âiuria,  une  de  U 
Famille  Antiftia  ;  deux  de  la  Fami  lie  Caninia  \  u- 
-ne  de  la  Famille  Fabia  ;  une  de  la  Famille 
Licmia;  une  de  la  Fûtnlîlc  Lolita;  une  de  la 
Famille  Marciai  deux  de  la  Famille  Numito^ 
ri^fûnede  la  Famille P«rWiS^ une  de  1a Famil- 
le Âjv&W^;  une  de  la  Famille  Sempronia\  une 
de  la  Famille  Sofia  ;  une  de  la  Famille  71* 
turia  j    toutes  en   bronie  de  diverfes  gran- 
deurs.   ,Lfes  Impériales  font  de  Jules  Cefar^ 
Laus  Julta  Cori»t;  de  Theflàlonîque,  M.  a. 
N.  T.  ATT.  r.  KAi.  ArT.;à*Augufte  avec  le$  let- 
tres C.  I.  A.  D.    Deux  autres  du  même  avec 
les  lettres  C.  L  N.  C.  NO.    Du  même  frap- 
pée à  Mylafe  fous  le  Pontificat  &  la  Dynaftie 
de  Polemon  \  itLivie  avec  le  motLENTUL. 
D^/lgrippa^  ayant  au  revers  les  têtes  HAn^fte 
&  de  Caius  &  Lucius  Cefars  ;  de  Tibère ,  frap- 
pée à Corinthe ,  ayant  au  revers  Lhie  affife :  De 
Drufus ,  ayant  Germanicus  au  revers;de  Germam- 
r«j  ;de  Claude •i^xï  revers  Néron  &  Britannicus\ 
iLÂgrippine  &  de  Néron ,  deux  frappées  à  Corin- 
the par  le  Duumvir  Ctf»i/V«;;deAVo»,trois  frap- 
pj^csai^i  ïCoriîtthe^àxx  même  avec  la  légende 
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Portus  Fruaif.  P.  R.  C.  P.     De  GaUa^  frap- 
pée à  Corinthe  par  le  Duumvir  Caninms  Agrip^ 
fa;  de  M.  AureU^  de  PlauHlla;  de  Tranjuit' 
Une  avec  les  lettres  n.  n.  &  de  Ho/iiliafmp. 
.Auffi  toutes  en  Bronze  des  trois  diverfesgranw 
deurs«    Mn  Lieie  n'a  pas  manqaé  les  occaî- 
•  lions  de  faire  de  favantes  Remarques;    il  y 
examine  le  fendment  de  Me.  FaUla»t  fur  la 
non  exiflence  des  AJJes  libraUs^  celui  du  P« 
Hardouin  fur  les  noms  terminetL  en  anus  pap- 
mi  les  Romains%  celui  de  «plufieurs  AntiquaU 
res  qui  attribuent  i  la  Ville  de  Patras  les  Mc«- 
datlles  où  Ton  lit  XImt^i,  que  TÂuteurfou* 
tient  être  le  nom  d'un  Particulier,  celui  da 
P,  Banduriqm  veut  f\\xt  Hojiilianus  foit  le  fi]^ 
&  non  le  Gendre  de  Decie ,  &  quantité  d'^u<- 
tres  chofes  femblables ,  qui  chargeroient  trop 
un  Extrait.    Nous  finirons  celui-ci  en  diiknt 
,que  les  Libraires  n'ont  rien  négligé  de  ce  qui 
dependoit  de  leurs  foins  pour  rendre  cette Edi^ 
don  des  plus  belles,  &  qu'ils  y  ont  parMe^ 
ment  réùflL 
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SecMd Extrait  {0)  de  PHl%X 01  V^'É.  PE  Po- 
L  Y  BE ,  Tradffste  far  D.V  .Tnv  ltLiZK\ 
ib'  commentée  far  le  Çiev.  de  F  O  L  A  R  J>* 

Otre  tâche  dans  cet  Extrait  ed  de  rendre  ' 
compte  du  l^raitjé  de  F  attaque  Çj?  de  celui . 
la  dtfen^  des  Places^  de  la  Dijfertation  fur 
l^s  Mines ,  &  d)es  Obfervations  femdes  çà  &  1^ 
dans  le  corps  de  rOdvrage;  nous  devons.y  a- , 
jouter  rËxan^en  du  Sentiment  du  Commenta-, 
tcur  fur  les.  Machines  militaires  des  Anciens, 
'  J«  Le  Traité  de  Tattaque  des  Places  eft  dans 
le  fécond  Volume,  dppt  il  occupe  plus  de  la 
mpîtié.    Ileft.çiîvîié  ep  37.  Articles  ou  Cha-? 
^xXx^s \  maïs  en  fuiyant  Tordire  des  matières, ^ 
on  peut  le  divifer  eii  trois  parties:  dànslapre-. 
miere  qui   contieiit  12.  Articles ,    T  Auteur 
examine  avec  foiù  &  par  des  recKerc|ie$  çurieufes^ , 
la  conduite  des  Anciens  dans  le  conimencement 
des  Sièges  :  dans  la  féconde  qui  comprend  17.  \ 
Articles,  il  rraitç  des  Machines  qpi  férvoient' 
aux  Sièges;  &  dans  la  troifieme , qui  a  8*  Ar* 
ticles  il  entre  dans  la  difcullion  des  travaux, 
foûterrains ,  comme  mines  &  fapes  :  il  finit  par 
les  forties  &  les  aflàuts»  Reprenons  ces  trqis 
parties.  Après 

.  (a)  ,Le  premiei  Cxtrait  eft  dans  le  Tom.  lY.  piemieie 


Après  avoir  établi  qu'il  v  a  moins  d'art  &d^ 
fdence  à  attaquer  qu'à  détendre  une  Place,  ce 
qu*îl  prouve  par  dirers  exeoiples^qyc  luîfour- 
nifTent  les  Romains  &  les  Carthaginois,  il  ra- 
porte  le  iveries  méthodes  des  Anciens  dana 
l^art  de  prendre  les  Places.  Il  en  trouve  fîx. 
La  T.  ert  l'Attaque  par  furprlfe.  La  2.  celle  qui  fc 
fait* d'emblée.  La  3.  par efcaladcgenerale  qu'on 
apcJloît  coron4^.  La  4.  eft  celle  qui fe  fait  pen- 
dant un  allaût  pour  faire  diverfion  des  forces 
des  aSiej;ez  pendant  qu'on  donne  fur  toutes 
lès  broches.  La  f.  efl  le  Blocus.  La  6.  eft  le 
Sîége  dans  les  formes  &  pîé  à  pîé.  Mr.  Folard 
nous  décrit  erifuîtelesCîrconvallations&Cbn- 
trevallatîons  des  Anciens,  dont  il  va  chercher 
l'origine  dans  les  Auteurs  Sacrer,  &  chez  les 
Afiatîques,  le  Chap^XX.  du  Deuteron.,  &Me 
XXIV.  des  Rois  lui  fourniilènt  des  preuves , 
&  il  relevé  à  cette  ûccaâon  le  P.  Daniel,  D. 
Galmet,  &  Grotîus.  Après  avoir  établi  Vo- 
rîgîne  de  ces  travaux,  il  fait  voir  que  les  Grecs 
&  les  Romtirns  ne  les  ont' pas  beaucoup  per- 
féâîonnez  ;  (<î)  d'où  on,  conclud  naturelle- 
ment qu'il  faut  qu'ils  aïent  été  très-confidera- 
bles  chez  les  Aflatîques,  car  ce  qu'il  nous  ra-r 
porte  desCîrcohvallatîons  de  Platée,  de  Lîly- 
bée,  de  Nuihance  &  'd'Alexîa  font  des  tra* 
vaux  immenfes  &  qui  paroiflent  fabuleux  & 
incroyables.  „  La  circonvallation  de  Platée^ 
„  {h)  qnf  eft  la  moindre  de  celles  qu'il  rapor- 
„  te,  était  compofée ^  dît  Thucydide,  de  denx 

(4)  Rem.  des  Journalises*       {b)  Toaull.  (ag.  151* 
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fy  murailUs  âfeiz^  pieds  de  diftance,  &lesSol« 
^  dats  logeoient  dans  cet  intervalle,  qui  écore 
iy  dtftingué  par  Chambres  i  de  forte  qu'ion  eût 
,j  dit  que  ce  n'éroit  qa^un  feul  mur  avec  de 
9)  hautes  tours  d'efpace  en  efpace ,  qui  occu^ 
i^  poient  tout  cet  entre-deux ,  pour  pouvoir  ft 
,1  défendre  en  même  tems  contre  ceux  du  dedans 
^,  &  contre  ceux  du  dehors.On  ne  pouvoît  faire  le 
9)  tour  des  chambres  qu'en  paffant  à  travers  le^ 
,1  tours,  &  le  haut  de  la  muraille  étoit  bordé  d'un 
9,  parapet  de  bois  d'ofier^où  Ton  faifoit  la  garde 
„  ordinairement;  mais,  durant  la  pluye;  les 
Soldats  fe  mettoient  à  couvert  dans  les  tour$ 
qui  fervqient  comme  de  Corps  de  garde; 
Voilà  Térat  de  lacirconvallation^  qui  avoit 
un  foffé  de  part  &  d*autre,  dont  la  terré 
avoît  fervi  pour  faire  la  brique  du  mûr  '*; 
Celles  de  Numance  étoient  bien  d- une  autref 
confideration,  &  pour  retendue  &  pour  lc$ 
travaux*    L'une  fervoit  de  circonvallation , 
l'autre  de  contirevallation  ,    l'arnwîe  campoît 
entre  le^  deux, elles  étoient  flanquées  dé  tour» 
à  cent  pied»  l'une  de  l'autre,  &  garnies  de  pa^ 
Jiflàdes  en  ma&iere  de  fraixe,  on  fit  deux  jet- 
tées  dans  .une  flaque  d'eau  pour  joindre  les  H^ 
gnes ,  .&  l'on  dreHk  quatre  ponts  fur  le  Duéra 
que  traverfoît  la  Ville  ,    pour  empêcher  flei 
barques  &  même  les  plongeur?  d'entrer  dam 
la  Place;    Celles  i'AUxia  retoportent  encore 
ftr  tout  cela,  nous  renvoyons  le  Leâdrf'àla 
^clcripuon  même  qu-'ea^onne-Cefar.     i"     .  ^ 
Mr.  à^  Folard  prétend  que  les  Anciens  avan- 
çoient  corpjo^  nous  vers  IjS  corps  de  laipl^e 
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par  tranchées  &  mcinc  qu'ils  tiroi\ent<ies  p»^I^ 
leles,  il  en  donne  même  ua  plan  avec  le  pro« 
fil  de  la  tranchée.  0»)  Ce  font  des  efforts  d» 
iMmaginatiofi  du  Chevalier  de  Folard  afiex  lènv> 
blables  aux  plans  des  Batailles  des  I&aëlites 
<iQ'oii  trouve  de  (à  façon  &  de  foa  inventioa 
daos  le  Suplén^nt  de  D.  Calfnet. 

II  n'en  eft  pas  de  même  des  remarques  qu'il 
fait  (ar  la  nature  de  T/f^^  des  Anciens  j  & 
Von  peut  dire  qu'il  prouve  que  ce  mot  ne  fi* 
gniâe  pas  toujotirrs  un  C^vaUer^  for  tout  lorf* 
qu'il  eft  mi  pluriel  car  alors  il  fignifie  l'éleva-^ 
lion  des  terres  qui  font  le  revers  de  la  tran^ 
çbée,  &  il  feroit  abfurde  de  foutenir  qu'on  é* 
levât  un  grand  nombre  de  Cavaliers  ou  de  Ter- 
rafles^  qui  coutbknt  unepeinei^nfinie,  &  un 
travail  fori  incommode;.  Tout  ce  quf  il  dit  des 
tours  ^  &  des  plate-formes  ou  terrallès  fur  les- 
quelles on  conduifeit  celles-ci ,  eft  très-re^ 
çhisrché,  &  il  n^av^nœ  rien  qui  nd  foit  prou*^ 
yé  par  des  faits  tirés  des  Auteurs  anciens*  {V) 
Peut-être  tfouveia-t-on  avec  raifon  qu'il  poHr^ 
rabote  &  perfeékionne  trop  ces  énormes  machi-> 
nea, qui, félon  toutes  les  aparences , Àant  ro«t- 
vrage  duSoldatfétoient  groffierement  fato'qudes^ 
ço&tent  qu'on  étoit  qu'elles  fuflent  foHdes. 
Oti  ne  peut  pas^  ce  femble,  hiî  paffer  de  md« 
me  ce  qu'il  dit,  ou  plutôt  ce  qu'il  conjeâure 
fytks  forces  mouvantes  des  Tours  ^  {c)  machi«> 
nés  énormes,  félon  lui.  Il  prétend  qii*(»ir  l^ 
élevoit  fur  des  Cylindres  tms  de  travers  fiir  uue 

plate^ 

(4}  lUnb  4fs  Joiijtji^   (^^  IfttH  toTottta^  (y)  Alt.  t<. 
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plate-forme  compof/e  de  poutres  couvertes  deMa-^ 
driers^  Çff  que  pour  ks  faire  avancer  ou  creufoit 
flufieurs  petits  fojfez  difpofez  en  quinconce  de  3. 
à  4.  tieds  dé  hn^ueur  fur  autant  de  largeur^  (ff 
faréuleles  à  la  Tout^  dans  chacun  desquels  on  /« 
tendoit  une  groffe  pièce  de  bols  de  chine  apuyéede 
4.  pieux  enfoncez  obliquement  (<f  bien  avant  em 
terre.  Je  pafTe  les  précautions  qu'il  prend  pour 
empêcher  le  cable  d'entrainer  le  bout  de  bois  hors 
de  &  place,  {a)  ,^  On  atachoit  de  fortes  amar* 
,,  res  au  milieu  du  bois  de  travers ,  où  Toa 
,,  accrochoit  des  moufles  à  plufîeurs  rangs  de 
„  rouets ,  garnies  de  cables ,  il  y  en  avoit  en- 
,,  core  d'autres  oppofées  :  ces  moufles  de- 
„  voient  avoir  des  crochets  à  leur  écharpe^  a* 
„  fin  qu'elles  pufTent  s'âter  &  fe  remettre; ces 
„  crochets  prenoient  aux  poutres  de  Saillie, 
9,  ou  du  bas  de  la  tour ,  &  à  la  charpente  de 
,,  la  tour. 

,,  Après  avoir  attaché  tes  mouffles  aux  amar* 
9,  res  des  gros  bouts  de  bois  de  travers ,  &  contre 
,)  la  tour  avec  leurs  cables  autour  des  rouets , 
,,  on  les  laiflbit  lâches  &fans  être  tendus  juf- 
',,  qu'à  ce  que  les  cables  Daflaflënt  chacun  par 
,,  autant  de  Vindas  ou  Cabeftans ,  &  par  un 
99  pltts  grand  nombre,  CAon  la  grandeur  de 
,,'  la  machine  9  où  il  y  avoit  plufieurs  hommes 
„  -qui  viroient  à  chaque  barre  ;  mais  il  falloir 
,,  qu'ils  s'accordallènt  de  telle  forte  ,  qu'en 
,,  virant  y  on  ne  fît  pas  davantage  {de  tours  i 
„  un  Vindas  qu'à  l'autre,  afin  que  les  cables 

âf* 
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„  fiflènt  leur  effet  tout*  d*utf  tems  &  d'un  mê* 
,y  me  mottvemenc  :  car  &ns  cet  accord  dans 
jy  les  forces ,  la  machine  eût  tourné  tantôt 
„  d*un  côté  &  tshitôt  de  Tautre,. 

9,  Elle  étoit  pouifée  fhr  plufîeurs  cylindres  à 
^  mefure  qu'elle  avançoit.  Il  yavottdeshQm^ 
),  mes  en  dedans,  &  d'autres  en  dehors  qui 
^y  enlevoient  le  rouleau  que  la  tour  laiflbitder^ 
jy  riere  elle  en  avançant; il  y  en  avoit  d'autre^ 
,,  q^ii  le  poufibient  far  le  devant  de  la  tour* 
j,  de  forte  qu'elle  rouloît  toujours  fur  le  mô* 
),  me  nombre  de  cylindres*  liorsque  la  tour 
yy  étoit  arrivée  jufqu'aux  bois  de  travers,  on 
yy  decrochoit  les  mouf&es  de  leurs  amarres  ; 
„  on  lâchoit  &  on  filoit  les  cables  jufqu'aux 
^,  autres  rigoles  pratiquées  à  la  même  diftahce 
„  des  premières,  où  l'on  accrochoitlesmouf- 
yy  fies,  comme  on  avoit  fait  aux  autres,  après 
„  avoir  aproché  les  Vindas ,  &  l'on  feifoit  la 
„  même  mahœuvre  jul^u'à  ce  que  la  tour  fut 
^y  arrivée  jufques  fur  le  bord  du  folTé  de  la 
„  Ville,  fans  aucun  danger  pour  les  travail- 
„  kurs ,  &  fans  que  ceux  de  la  place  s'aper- 
,,  çuf&nt  des  forces  qui  faifoient  aller  la  ma-- 
„  chine,  les  Vindas >fe  trouvant  derrière;  car 
9,  lorfqu'ils  appcochôient  des  murailles,  ceux 
jy  qui  viroient  travailloient  à  couvert  &  der-» 
^,  riei e  les  claies  d'approches. 

„  Voilà  ce  que  nous  avons  penfé  &  con«« 

yy  jeâuré  du  principe  du  mouvement  des  gran- 

„  des  tours  ;  il  me  paroit  non  feulement  très* 

„  (impie,  mais  l'on  peut  encore  s'appercevoir 

„  du  tanta  çekritatc  de  Cefar. 

Pour 
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Pour  faire  marcher  THeleptole  de  Demetrîus 
Mr.  de  FolarJ  place  8.  de  ces  Cabeflans  oa 
Vindas  à  chacun  defqaelsii  donne  8  hommes, 
âiinfî  à  chaque  fois  qu'il  falloit  changer  les  a- 
marres  ou  les  pièces  de  bois,  il  falloir  creufer 
de  nouveau  8.  de  ces  foflèr  en  quinconce  &c. 
(a)  Je  fai  que  fi  Ton  demande  à  Mr.  de  Fo- 
lardj  fi  les  alliegex  laiflbient  tranquillement 
creufèr  ces  foflëx  neceflàires  pour  traîner , 
jufques  fur  leurs  murailles,  ces  tours  qui  dé- 
voient les  réduire  bientôt  à  capituler ,  il  ne 
manquera  point  de  mantelets  ou  de  claies 
d'approche  pour  couvrir  d'abord  ces  foflbïcurs; 
on  pourroit  encore  lui  objeâer  avec  raifon  I9 
difficulté  de  faire  virer  également  des  8.  Vin- 
das, &  même  les  4t  de  chaque  côté  ;  car  on 
ikit  comment  les  Commandemens  s'exécutent 
dans  ces  occafions,  où  le  travailleur  efl  didrait 
par  le  foin  de  fa  propre  Confervation.  Mais 
voici  une  petite  difficulté,  dont  je  doute  que 
toute  la  fertilité  inventive  du  Commentateur 
aura  peine  à  renverfcr  la  force.  Quand  les  tra- 
vailleurs avoîent  çreufé  leurs  dernières  rigoles 
en  quinconce  jufqites  fur  le  bord  du  foffé ,  où 
alloit'^on  attacher  les  moufles  à  pluiieurs  rangs 
de  rouets ,  &  ces  affiégez ,  qui,  félon  le  Com* 
mentateur,  avoîent  des  machines  dont  ils  lan- 
çoient  des  pierres  énormes  &  des  poutres  ef- 
froyables ,  fans  compter  leurs  ttaîts  de  balifte, 
fupdfé  qu'ils  n'euffent  pu  empêcher  le  creufe- 
ment  des  rigoles  éloignées,  foufroient-ils  ce- 
lui de  celles  qui  étoient,poHr  ainfi  dire,  fur  la 

H  2  Contre- 

« 

(a)  Rem«  &  objeâion  des  Jouxnaliftes, 
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Contrefcarpe  ?  Enfin  ces  Vîridas  couverts  de 
la  tour,  quand  on  les  pofoit,  ne  fe  décou- 
vroîent-ils  pas  aux  aflTiegei,  à  proportion  que 
la  tour  avançoît  des  murailles  k  s'éloîgnoîen^ 
des  Vîndas?  Mr4  de  Folard  a-t-îl  trouvé  chcx 
les  Anciens  des  Plûtes  ou  Mantelcts  aflei  forts 
&  aflez  vaftes  pour  couvrir  4.  Vîndas  virez 
chacun  par  8  hommes, &  défendre  ceux-ci  des 
traits  de  la  place  lorfqu'ils  n'étoîent  qu'à  if. 
ou  20.  pieds  de  la  Contrefcarpe,  cxpofex  fi- 
non  aux  coups  de  ceux  qui  étoient  vis  à  vis  de 
la  tour  mouvante ,  au  moins  à  ceux  des  défen- 
fcurs,  qui  occupoîent  foit'le  refte  de  la  Cour- 
tine, foît  une  des  deux  tours  de  la  place,  con- 
tre lesquelles  on  avançoit.    Je  ne  dis  rien  de 
Tembarasdu  changement  de  ces  Cylindres  qu*il 
fubnituë  aux  Roues,  &  qui  étoient  propres  à 
la  moindre  faute  qu'auroient  fait  ceux  qui  les 
dfrigeoîent,  à  renverfer  Ténorme  maffe  de  la 
Tour. 

Je  pourrois  ajouter  que  le  vuîde  qu'il  eft 

obligé  de  pratiquer  fur  la  bafe  de  la  tour  pour 

repaflèr  fur  le  devant,  les  poutres  cylindriques 

afibiblit  extraordinairement  Tédifice  de  latour, 

~  qui  n*eft  plus  foutenu  que  fur  les  deux  côtés. 

Si  ces  difficultez  ne  fe  peuvent  refoudre, qu'il 

nous  permette  de  replacer  les  rouçs  qu'il  a  ô- 

tées  de  fa  pleine  autorité,  &  qu'il  avoue  que 

ce  n'eft  ni  nôtre  faute  ni  celle  des  Anciens  fî 

nous  avons  perdu  la  figure  des  leviers ,  dont 

on  fe  fervoît  pour  faire  avancer  ces  Tours  fur 

des  Roues  qui  étoient  bien  graiilèx  ,   &  qui 

poufTées  fur  de  bons  madriers ,  pouvoient  a- 

van- 
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vancer  à  force  continuelle  de  bras  avec  autant 
&  même  plus  de  célérité  ii^u'avéc  ces  cabeftans 
qu'on  ne  pouvoir  changer  &  tranfporter  ainfi 
que  les  moufles  ,  fans  perdre  beaucoup  de 
itm%^  quand  même  on  .fuprimeroit  les  acci- 
dens  de  quelques  mantelets  renverfifs  de^quel- 
que  travailleur  tué  &c.  Ce  que  Mn  de  /i- 
lard  dit  des  roués  de.  nos  moulins  de  Hol* 
lande  pour  détruire  Tuiàge  des  Roues  fous 
tes  Tours ,  n'a  rien  de  folîde  ni  de  vrai ,  il  ne 
les  avoit  apparemment  vues  qu'en  paflant  & 
fans  les  examiner  à  fond  :  on  peut  s'en  con- 
vaincre dans  tous  les  Moulins  à  fcier  le 
bois. 

Enfin  nous  cii  appellerons  à  l'expérience,  de 
laquelle  il  n'y  a  pomt  d'apel ,  pour  réfuter  la 
prétendue  tanta  cekritas^  que  Mr.  de  Folard 
croît  trouver  dans  la  force  mouvante  de.  fes 
Vindas.Nos  Architeâes  trahfportent  quelque- 
fois de  hauts  moulins  à  veiit  d'une  place  aune 
autre,  ils  fe  fervent  de  cabeftans,  la  manœu- 
vre fe  fait  tranquillement,  fans  crainte  d'Enne- 
mi &c.  Cependant  ces  lourdes  mafles  avan* 
cent  à  peine  30.  à  40.  pas  en  un  jour.  Qu'on 
juge  par  là  de  la  célérité  des  tours  conduites 
à .  travers  les  obflacles  des  afiiégez  fuivant  le 
fyfteme  de  Mr.  de  Folard. 

Après  les  Tours  vient  le  Bélier.  Quoique 
cet  Engin  de  guerre  ait  été  fort  connu,  le  fer- 
tile Commentateur  de  Polybe  en  fait  trois 
Chapitres  remplis  de  raifonnemenstrès-fenfez. 
Après  avoir  raporté  les  fentimens  de  divers 
Auteurs  comme  Diodore,  Plntarqucj  Vitru- 

H  3  ^    ve. 
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ve^  &c.  fur  rorîgîne  dtt  Belîer,  îl  la  trouve 
dans  r£criture  Sainte  {a)  &  en  donne  la  gloi- 
re aux  Afiatîques,  Il  entre  enfuîte  dans  le  dé- 
tail de  la  grandeur,  de  la  figure,  de  la  force  des 
béliers ,  &  raporte  des  exemples  de  béliers  d'u- 
ne longueur  prodîgîeufe.  Le  tranfport  des 
béliers  à  la  fuite  des  armées  rembaraffe  &  il 
invente  une  machine  ou  afFut  pour  les  porter  ; 
(^)  il  y  auroit  des  gens  auffi  familiers  avec  la 
mechanique  que  Mr.  de  FolarJ  qui  fe  feroient 
contentez  du  tranfport  de  l'armure  du  bélier  « 
c'eft-à-dîre  la  tête  avec  les  chaînes  &  les  cor- 
dages ,  qu^il  n'étoit  pas  dif&cilede  trouver  fur  les 
lieux  des  arbres  propres  à  fabriquer  cette  ma- 
chine comme  les  autres,  &  îl  femblc,  malgré 
tout  ce  que  dît  nôtre  Auteur,  que  vu  la  con- 
ftruâîon  du  belîer,  rien  n'empéchoît  qu'il  ne 
fût  fait  de  deux  &  même  de  trois  arbres.  Ce 
fent|ment  femble  même  autorifé  par  ces  Heu- 
res faites  de  gros  Cordages  mis  comme  autant 
de  cercles  ou  de  ceintures  d'Efpace  enEfpace. 
L'Art.  XX.  où  Mr.  de  Folard  nous  donne  la 
defcription,  la  figure,  la  proportion  &  la  con« 
flruâion  du  bélier  non  fufpendu ,  mérite  d'ê- 
tre lu ,  on  y  trouve  une  force  d'imagination  à 
laquelle  on  ne  peut  réfufer  de  juftes  éloges. 

Nous  n'entrerons  point  dans  le  détail  de 
tout  ce  que  l'Auteur  dit  au  fujet  de  la  Cata- 
pulte, de  la  Balifte  &  desBateries  des  Anciens. 
Il  y  employé  utilement  9.  Chapitres,  &  traite 
cet  important  fujet  à  fond,  &  après  avoir  éta- 
bli 

{4)  Pag,  21S,  21J.       (0  B.cm.  des  Jouin. 
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bli  rorîgine,  la  cQn(kuâion,  la  force  &  }e$ 
ufages  de  ces  terriblési  machines,  il  fait  voir 
qu'aujourd'hui  même  la  Catapulte  feçoît  d'u- 
ne plus  grande  utilité. que  nos. Mortiers  pour 
ie  jet  des  Bombes  &  des  Pierres.  Tout  ce  qu'il 
dît  fur  ce  fujet  eft  très^jitdicieux  ;  en  parlant 
des  batteries  des  Anciens  qu'il  prouve  a'avoîr 
pas  diflferé.des  nôtres,  il  tCQUvc  en  fon  che- 
min le  P.  Daniel,  Jefuite,  qui  fbutient  dans 
fbn  Hiftoîre  de  la'  Milice  Frahçoîfe,  que  les 
Andens  ne  (àvoient  pas-  convrir  leurs  machil 
nés,  &  il  l'accable  fans  mifericorde  fous  lé 
poids  des  Anciens^  qui  ont  dit  tout  le  con- 
traire. 

Ce  que  l'Auteur  dît  de  la  force  de  ces  deux 
Machines,  laBalîfte&  la  Catapulte,  eft  cu- 
rieux autant  qu'admirable.  Procope  &  Athé- 
née, .qu'il  cite,  fontiès.garahts  qu'il  y  avoît 
de  petites  Baliftes  de  3..  ou  de  4.  palmes  qui 
portojent  trois  Stades  &;deini,  &  quatre  Sta* 
des ,  qu'on  juge  de  .là  du-  tir  &  de  la  force  des 
groflès  ;  Cefar,  parlait  de  celles  de  Marfeille, 
dit,  qu'elles  lançoientdes  poutres. de  12. pieds 
de  long,  armées  d'une  pointe.de  fer  qui  per-. 
çoient  4.  rangs  de  clayea  &  s'enfonçoient  en- 
core en  terre»  quant  aux  Catapultes ,  il  ne  faut 
que  confulter  Plutarque  dans  la  defcrtption  du 
Siège  de  Syracufe,  il  ^  en  avoit,  dont  Archi- 
mede  lançoit  un  Rocher  qui  pefoit  10.  quin'« 
taux, ce  qui  eft  au  moins  un  corps  pefant  125^0. 
Livres.  Avons  nous  aujourd'hui  des  machi- 
nes de  cette  force  ? 

L'Auteur  nous  donne  une  grande  idée  des 

H  4  Gale- 
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Galeries  fouterraines ,  que  les  Anciens  creu- 
foient  pour  aller  miner  les  tours  de  la  Place 
affiegée,  &  des  contregaleries  des  afliegei.  A 
cette  occafion  il  fe  plaint,  avec  beaucoup  de 
raifon,  de  la  préférence  que  certains  efprits 
vfaperficielsdonnent  aux  Modernes  fur  les  An- 
ciens, &  il  démontre  que  Ton  rencontre  ces  ' 
Modernes  dans  tous  les  Arts  fur  le  chemin  des 
Anciens. 

Le  Chapitre  XXXI,  qui  traite  des  mines  & 
des  contremines ,  eft  très-vif,  on  y  voit  chez 
les  Anciens  les  mêmes  évenemens  que  chez 
nous  à  cet  égard ,  mais  ce  à  quoi  on  ne  s'at- 
tend pas,c'eA  une  Anecdote  qu'on  trouve  à  la 
page  294,  où  r Auteur  nous  aprend  à  qui  la 
Chirurgie  doit  le  fecret  de  l'ufage  du  mercure 
pour  guérir  les  maux  Vénériens.  Il  raporte  un 
pafTage  aflTex  long  d'Enée,  Auteur  Grec,  qui 
a  écrit  fur  ladefenfe  des  PJaces,  il  y  eft  re- 
marqué que  carcée  ayant  été  affiegée  ,  un 
Chaudronnier  découvrît  à  Taide  d'un  bouclier 
d'airain  qu'il  pofoit  à  terre  ,  l'endroit  où  les 
affiegeans  minoient  la  Ville,  Mr.  de  Folard 
pourfuit  ainfî:  „On  doit  conclure  de  cet  exem- 
9)  pie ,  que  c'efl  aux  Anciens  que  nous  devons 
„  la  méthode  de  découvrir  les  endroits  fous 
„  lefquels  les  mineurs  travaillent.  Enée  en 
„  donne  la  gloire  à  un  Chaudronnier  de  Bar- 
„  cée,  ce  qui  illuftre  fort  ces  fortes  de  gens 
„  qui  font  tant  de  bruit  à  nos  oreilles.  Cette 
„  découverte  eft  utile  &  fort  ingenieufe,  nous 
„  en  connoîfTons  une  autre  qui  eft  due  à  la 
„  Chaudronnerie ,    laquelle  n^eft  pas  moins 

„  falu* 
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9,  fàlutaire  au  genre  humain  :  on  entend  bien 
»,  que  je  veux  parler  de  la  vérole,  &  du  lè- 
„  cret  de  la  guérir  radicalement.  C'eft  un 
9,  Chaudronnier  qui  trouva  cet  admirable  fe- 
„  cret.  A  force  de  fe  familîarîfer  avec  lemèr- 
9,  cure,  il  le  guérit  tout  le  premier.  La  Chi- 
.,,  rurgie  lui  doit  un  temple,  elle  sVmpara  de 
„  fou  fecret,  quieft  pour  elle  une  fource  de 
^,  biens  au  grand  détriment  de  la  Médecine, 
„  qui  voudroit  bien  la  détourner  fur  fes  ter* 
,,  res  '*•  De  quel  avantage  n'eft  pas  une  vade 
leâure  &  une  ample  mémoire  !  on  en  trouve 
une  nouvelle  preuve  à  la  page  31  f.  Il  s'agit 
des  fortîes ,  &  1* Auteur  en  parle  en  homme 
du  métier,  il  en  étale  tous  les  avantages,  & 
donne  des  règles  fur  ces  opérations  militaires. 
Il  raporte  des  exemples,  entr'aut res  celui  de 
la  defenfe  de  Belgrade  contre  Mahomet  en  1 45 6. 
par  Hunfade.  Il  prend  ce  trait  d'Hiftoire  dans 
celle  de  Malthe  par  TAbbé  de  Vertot ,  &  tout 
d'un  coup  trouvant  la  fote  crédulité  en  fon 
chemrn,il  la  fronde  agréablement;  „  Je  crains 
„  fort,  dit-il^  (tf)  que  Mn  TAbbé  de  Vertot 
„  ne  fe  fafle  une  affaire  avec  les  Recolets  , 
,,  d'avoir  négligé  de  fourrer  dans  fa  relation 
„  le  nom  du  célèbre  Père  Jean  Capîftran,  qui 
,,  a  été  mis  au  nombre  des  Saints  depuis  quel- 
„  ques  années  ,&  qui  fit  une  infinité  d'exploit? 
„  de  fainteté  &  de  bravoure  dans  cette  fortie  i 
„  non  pas  qu'il  tuât  perfonne ,  mais  par  fon 
,,  xele  à  animer  les  Soldats  dans  la  mêlée,  de 

„  la 

W  Ibid.  pag.  3T5, 
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la  voix  &  de  la  parole.  Car  pourquoi  on* 
blier  cette  pluîe  de  cailloux  que  ce  fervîteur 
de  Dieu  fit  grêler  fur  les  Tores  par  fes  priV 
res,  en  telle  abondance,  qu'il  y  eut  plus  dç 
têtes,  de  bras  &  d'épaules  caiTei,  qu'il  n'y 
„  en  eut  de  tuez  par  l'épée  ?  Cette  négligence 
^  efl  d'autant  plus  impardonnable ,  que  ce  pro- 
,1  dige  fe  trouve  dans  une  infinité  de  monur 
„  mens  de  toile,  à  l'huile  &  à  frefque.  Je  lie 
„  foupçonne  un  peu  d'incrédulité,  un  autrje 
„  qui  auroit  eu  quelque  amour  pour  le  mer- 
„  veilleux  dans  l'Hilloire,  n'eût  pas  manqué 
„  de  le  produire  dans  cet  endroit-là  ".  Tou- 
te cette  digreffion  eA ,  très-judicieufe  &  toute 
fpirituelle. 

'  Ce  Traité  finît  par  trois  Articles  qui  com- 
prennent les  affauts ,  &  l'infulte  des  Brèches» 
On  y,  trouve  que  les  Anciens  étoient  à  cet  é- 
gard  bien  plus  habiles  &  même  plus  hardis  que 
nous;  le  Chevalier  F<?//ir^  tire  de  ces  aâions 
des  confëquences  très-judes  en  faveur  de  fa 
Colonne;  & .  il  fait  deux  reflexions ,  par  ]es- 
i),uelle^  nous  terminerons  cette  Analyfe  defon 
Traité  de  l'attaque. .  La  première  roule  fqr  le 
peu  de  réflexion  que  les  Officiers  font  fur  les 
opérations  où  ils  fë. trouvent;  „  Si  l'on  s'a-» 
„  vançoît,  J/V-/7,  (a)  par  l'étude  &  par  l'ap- 
„  plication  plutôt  que  par  t'intrigue,  la  fa« 
„  veur,  &  par  m^ le  autres  voyes  occultes ,  les 
yy  gens  de  guerre  mediteroiem  plus  qu'ils  ne 
,>  font  fur  ce  qu'ils, vqyçot  daBS  les  diflferentes 

„  aâions 

(*)  Ibid,  pag.  32«. 
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),  aâions  de  la  guerre;  ils  anroient  vu  que  Ie$ 
9,  troupes  9  qui  s^engagent  dans  ces  fortes  de 
yy  lieux  étroits,  qui  s*y  enfoncent  très-avant, 
9,  nefauroient  s'empêcher  de  combattre  &  d^aI-> 
9,  1er  toujours  le  même  chemin,  avec  d-au- 
9,  tant  plus  de  vigueur ,  àt  force  &  de  violent 
9,  ce,  que  toute  voye  de  retraite  leur  ell  in-» 
99  terdite.  Suivons  ce  raifonnement,  il  nous 
9,  importe  extrêmement  de  le  faire,  &  l'oa 
9,  verra  bientôt  qu'il  fait  à  nôtre  fujet;  je  dis 
9,  toute  voye ,  à  moins  que  les  rangs  de  la 
99  queue  nefe  foient  donné  le  mot  avec  ceux  de 
99  la  tête, car  fans  cela  il  n'efi  pas  poffibleque 
9>  la  chofe  puiflfe  jamais  arriver. 

„  Les  rangs  de  la  tête,  je  fuppofe  qu'il  y. 
„  en  ait  dix  ou  doute  qui  voient  tout  ce  qui 
9,  fe  paife  dans  le  combat ,  font  les  témoins 
„  des  dangers  que  les  premiers  courent  avant 
99  qu'ils  les  éprouvent  à  leur  tour  par  la  mort, 
99  ou  les  bleuures  de  leurs  camarades.  Il  e(t 
99  certain  que  les  autres  qui  font  à  leurqueuèV 
9,  ne  voient  rien  de  tout  cela.  Ils  entendent 
99  le  bruit  &  le  fracas  des  armes ,  ce  qui  les 
99  anime  biei:)  loin  de  les  épouvanter ,  parce 
99  qu'ils  font  loin  4»i  danger  y  &  qu'ils  favent 
,9  bien  que  le  ixieurtrecieikuroit  paiTer  julqu'à 
99  eux.  Pourvu  que  ceux  de  la  tête  tiennent 
>,  bon,  &  qu'ils  tiennent  malgré  eux, chaque 
99  rang  de  la  queue  prefle  autant  qu'il  peut  ce- 
,,  lui  qui  le  précède,  &  des  uns  aux  autres 
„  jufqu'à  ceux  de  la  tête,  qui  fe  voient  em- 
9,  portés  contre  l'ennemi  compie  des  Chevaux 
„  qui  ont  rompit  leurs  gourmettes  &  malgré 

„  qu'ils 
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„  qu'ils  en  aient  :  lorfqu'on  cft  brave  par  neceffi- 
„  té ,  &  qu'il  n'y  a'point  d'autre  voie  de  falut  que 
„  celle  d'aller,  la  fureur  fe  joint  à  l'audace. 
),  Cette  remarque  qu'on  auroit  dû  faire,  &  qui 
„  fe  prefente  (i  naturellement  à  tout  homme 
9)  expérimenté  &  capable  de  reflexion ,  n'en  a 
,,  jamais  fourni  aucune,  comme  je  l'ai  déjà 
„  dit.  Voilà  pourtant  l'unique  caufe  del'opi- 
„  niatreté  &  de  la  violence  de  ces  fortes  déco  m- 
„  bats,  qui  font  moins  rares  que  ne  le  font 
„  les  airautsaucorpsd'unePlaceafljegée,carà 
,,  peine  en  trouvons-nous  trois  ou  quatre  de* 
^,  puis  plus  d'un  fiécle.    Ces  fortes  d'aâions 
„  font  toujours  vives  ^  impetueufcs  &  violen- 
,,  tes:  c'eft  là  leur  propre,  elles  partent  du 
„  même  principe  que  les  autres ,  parce  qu'on 
„  ne  fauroît  combattre  que  fur  un  front  égal 
9,  à  la  largeur  de  la  brécbe,  ou  plutôt  à  celle 
yy  du  pont  ou  du  comblement  du  fofTé ,  c'eft* 
„  à-dire  en  Colonne  j  de  forte  qu'on  fe  voit 
^  dans  l'abfoluë  neceflité  de  fe  ranger  fur  une 
yj  plus  grande  profondeur  qu'on  ne  le  fait  or- 
yj  dinairement  :  mais  cette  profondeur  e(l  peu 
y^  de  cbolb  pour  un  grand  eflTort,  je  conclus 
„  de  là  qu'elle  eft  fort  mauvaife.    Ce  défaut 
„  vient  de  nôtre  peu  de  connoiflànce  de  l'In*. 
„  fanterie;,  &  de  l'ignorance  où  nous  fommes 
yy  defaforce&defapuiffancC)  que  les  Anciens 
„  connoiffoient  très-bien  ,  &  les  Grecs  plus 
,1  que  les  Romains.  J'admire  les  Macchabées, 
„  qui  ont  pouifé  beaucoup  au  delà  cette  cou* 
„  noillànce. 

„  Le  défaut  dont  j'accufe  les  Modernes  à 
31  regard  des  aflauts ,  comme  dans  le  refte,  eft 

aile 
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^,  aifé  à  reconnoitre.    La  raifon  eft ,  que  le» 

„  détachemens  commandés  pour  l'inlulte  de 

,9  la  Brèche  font  trop  éloignez  les  uns  des  au- 

„  très*    Bien  que  cette  méthode  foit  mauvai- 

,)  (è  <  elle  fe  tourne  en  bien  quelquefois  plû- 

„  tôt  par  rinftinâ  &  par  la  valeur  des  Sol- 

,,  datSi  quep^r  Tintelligence  des  Chefs:  cac 

„  ces  détachemens  étant  placés  à  la  queue  les 

y^  uns  des  autres  à  une  diftance  peu  raifonna^ 

,,  ble,  comme  je  Tai  dit  plus  haut,  voiant 

,,  leurs  Camarades  de  la  tête  fur  le  haut  de  la 

„  brèche,  ou  prêts  à  s'élancer  deifus,  fe  ra- 

„  prochent  de  ceux  qui  les  précèdent,  foit  pair 

„  impatience,,  ou  quMIs  7  foient  pouffez  par 

„  leurs  OâEiciers ,  &  ne  forment  enfin  qu'ua 

„  feul  corps  en  manière  de  Colonne  fur  une 

„  très-grande  profondeur.    Cela  n'arrive  pas 

„  toujours;  mais  lorfqu'ils  s'avifènt  de  lefai- 

„  re ,  il  e(l  rare  que  la  brèche  ne  foit  pas  em- 

„  portée,  à  moins  que  les  affiegex  n'obfer- 

„  vent  la  même  méthode  par  le  même  inftioâ 

9,  que  les  autres. 

L'autre,  à  laquelle  les  aflauts donnez  à  Jo<« 
tapât  par  VeCbafien  donne  lieu, roule  furl'em^^ 
'  ploi  de  la  Cavalerie.  Vefpalien  avoit  fait 
mettre  pied  à  terre  à  la  fîenne  pour  faire diver^ 
fion  en  faifant  de  fauifes  attaques.  „  On  fe- 
„  ra  furpris»  dit  notre  Commentateur  ^  de  voie 
„  de  la  Cavalerie  mettre jpied  à  terre ,  &  com- 
„  battre  à  la  tête  de  l'Infanterie  qui  la  foute- 
„  noît.  Tirerions-nous  un  tel  fervice  de  la 
„  nôtre?  Je  ne  parle  pas  ici  de  la  Maifon  da 
,)  Roi,  je  laticn^  propre  à  tout,  parce  qu'on 
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9,  doit  tout  attendre  de  Tintrèpidité  &  délava 
^,  leur.    Je  repondrai  que  nous  le  tirerions& 
,)  Dix  mille  Cheyaux  ne  font  que  dix  mille 
„  hommes  montex  deffus ,  dit  Xénophon ,  car 
,y  les  Chevaux  ne  fe  battent  pas,  ni  contre  les 
,,  hommes ,  ni*  contre  eux-mêmes^  Ces  hom-» 
9,  mes  aînfi  haut  montez  font-ils  autrement 
,,  faits  &  d'une  autre  nature  que  les  fantaffins  ? 
jj  Us  font  donc  capables  de  faire  ce  que  le  fan^ 
j^  taûin  fait»    Les  Grecs  &  les  Romains  le  là* 
„  voient  bien:  le  favons-nous?  Il  y  a  toute 
^y  apparence  que  non  :  quelle  différence  de  ce 
j,  Dragon  a  ce  Cavalier  f  Aucune  :  il  n*y  a  que 
,,  le  nom  qui  diilidgue  Tun  de  l'autre  »  &  ce« 
^  lui  de  botte  &  de  bottine.    Mais  voiex  ce 
„  ce  que  c'eft  que  l'opinion  &  fa  puiflance; 
^^fCdui  qui  s'appelle  Dragon  mettra  pied  2 
„  terre  au  premier'  ordre ,  &  combattra  com* 
,,  me  un  Grenadier  le  plus  déterminé:  dites  i 
„  celui  qui  s^appelle  Cavalier  d'en  faire  autant, 
j,  s'il  eft  neceflàîre,  il  n'en  fera  rien;  &  fi 
„  l'on  prétend  l'y  obliger ,  il  ne  fera  rien  qui  vail- 
^  Ip,  quand  même  on  lui  dontleroit  une  bot-- 
,,  fine  &  un  fufil.    Créez-le  demain  Dragon, 
„  vous  en  tirerez  tout  le  fervice  d'un  Dragon. 
9i  Si  vous  mett-ez  toute  vôtre  Cavalerie  enDra* 
„  gens,  car  il  n'en  couteroit  pas  davantage, 
,j  vôtre  Cavalerie  vaudroit  vôtre  Infanterie, 
jy  &  ne  combattroit  pas  moins  à  pied  qu'à 
,,  cheval ,  comme  nos  Dragons. 

IL  Le  Traité  de  1^  defenfe  des  Places  corn* 
mence  le  Tome  III.  Il  eft  dîvifé  en  19.  Ar- 
ticles ou  Chapitres ,  &  fert  de  féconde  partie 

au 
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au  Traité  dont  nous  Tenons'  de  rendre  ooaip- 
te»  Il  commence  par  un  avant -propos:,  oà 
r Auteur,  après  avoir  deplpré  la  perte  de  Mn 
4e  Viiubany  comme  V unique  {a)  Ingénieur  de 
nos  jours ,  continue  à  exaltier  les  Anciens,  qui, 
falon  iui^  en  favoient  beaucoup  plus  quenous, 
tant  pour  Tattaque  que  pour  la  defenfe  ,des 
Places.  II  avertit  y  que^  par  Amiens  il  n'en* 
tend  pas  feulement  les  Romains  &  les  Grecs , 
mais  encore  les  Afiatiques,  les  Egyptiens,  les 
Carthaginois,  à  Tégard  desquels  les  Romaine, 
j&  les  Grecs  n'ont  été  longrtems  que  des  Bar- 
tares.  Il  déplore  fur  tout  notre  ignorance 
dans  la  defenfe  des  Places ,  que  Mr.  de  Faie* 
ban  ntéme  paroit  avoir  ignorée,  il  £c  plaint  de 
ce  qu'on  n'en  fait  aucune  étude,  {h)  aparem» 
ment  qu'il  n'a  lu  ni  le  grand  Traité  de  FortH 
.  iScations  de  Mn  de  Coehorn ,  ni  le  Traité  de 
la  defenfe  des  Places  de  Mr.  Coulon ,  deux 
ou vt âges  qui  prouvent  que  cette  Science  a  été 
étudiée  au  moins  chez  nos  Hollandois ,  &  la 
belle  defen&  de  Douay  pis  le  General  Comte 
deHompech,  à  la  fin  de  la  dernière  guerre  ^ 
auroit  pu  le  convaincre,  que  cette  partie  de  l'art 
n'efl  pas  généralement  autant  négligée  qu'U  fi 
l'imagine. 

On 

(4)  Saas  doute  que  l'Auteur  a  c^te  idée  de  Mr.  Vatt' 
Iran ,  fuivant  ce  principe ,  que  Hm  n^tfi  tfimMe  ^H^atitmt 
qi^it  tjt  FrAnçoisy  autrement  il  auiolt  aonné  une  petite 
place  \  côté  de  cet  habile  Ingénieur  >  au  favant  Coihtm» 
dont  le  Syftême  de  Foitifîcation  5c  de  Defenfe  eft  £1 
beau,  Se,  j'ofe  dire,  l'empoite  tant  fui  celui  de  Mi^de 
Vàubân. 

{k)  Kemaïq.  des  ]ou|:aaK 
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•  On  peut  dîvîfèr  tout  ce  Traité  en  4.  Par- 
lies  :  datis  la  première  Mr.  de  Folard  traite  de 
la  defenfe  des  Places  attaquées  d'emblée  oa 
parEfcalade;  dads  la  féconde,  il  parle  de  la 
defenfe  contre  les  machines  9  la  troifieme  roa* 
lé  fur  la  defenfe  par  forties ,  &  la  quatrième 
traite  de  la  réparation  des  Brèches. 

Après  avoir  employé  le  Chap.  I.  â  donner 
tine  idée  des  fortifications  des  Anciens,  qui 
étoient  fort  fimples,  ne  confifiant  que  dans  un 
foifé  &  des  tours  de  diftance  en  diftance  pour 
défendre  la  muraille  ou  le  corps  de  la  Place  ; 
l'Auteur  fait  voir  dans  le  Chap.  II.  que  les 
Places  fortifiées  à  la  moderne  font  infiniment 
au  deiTus  de  celles-là,  d'où  il  tire  cette  conJè* 
quence  naturelle,  qu'il  eft  plus  facile  de  les 
bien  défendre, &  qu'ainfi  il  eft  étonnant  qu'on 
les  rende  au  bout  d'une  attaque  de  fi  peu  de 
durée. 

La  première  manière  d'attaquer  les  Places 
(a)  fut  de  les  bloquer ,  &  d'attendre  tranquile- 
ment  que  la  famine  obligeât  les  afliegex  à  fs 
rendre;  l'Auteur  prétend  qu'il  faut  queSarda- 
napale  ait  été  atnfi  afiiegé  dans  Ninive  pour  7 
avoir  tenu  fept  ans  ,  &  que  c'eft  ainfi  que 
Pfammeticus  affiegeaAzoth  pendant  vingt  ans« 
(À)  Si  cela  e(l,où  étoit  donc  alors  cette  ancien» 
ne  Science  des  Afiatiques  &  des  Eeyptiens 
dans  l'attaque  des  Places, dont  Mr.Fo/^Jleur 
fait  ailleurs  un  fi  grand  mérite,  pour  les  éie* 
ver  au  defliis  des  Romains  &  des  Barbares 

Grecs? 

(4)  Chap,  JU,      (0  Kcmarq.  des  Jouxaalîftcs» 
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Grecs.  L'incommode  iongneur  de  ces  blo* 
eus  fit  inventer  (}aelque  moyen  plus  èourt,  & 
le  ptemîer  qu'on  mît  en  teuvre  fut  l'Efcalade^ 
qui  étoit  dificile  chez  les  Anciens  à  caufe  de 
la  hauteur  de  leurs  Murailles,  outre  que  tout 
Tavantage,  dans  cette  forte  d'attaque  e(l  dû 
côté  des  aâlegez ,  puifi)ue  le  nombre  ne  peut 
fien  £i{re  pour  les  nfTiegeans ,  n'y  ayant  qu'un 
homme  fur  chaque  échelle  qui  puiile  combat*^ 
tre,  &  qui  en  tombant  renverfe  tous  ceux  qut 
l'ont  fui  vil;  les  moyens  de  defenfes  étoient 
de  rouler  de  longues  poutres  en  travers  fur  leir 
Echelles  ou  des  tonneaux  remplis  de  terre, 
qui  non  feulement  renverfoient  tous  ceux  qu'iU 
trouvoient  montant  i  mais  accabloient  encore 
ceux  qui  étoient  dans  le  fblTé.  L'Auteut  ra- 
porte  dans  ce  Chapitre  une  Sambu^ue  de  fon 
invention  afiëx  plaifamment  imaginée ,  &  avec 
laquelle  il  pfetendoit  reprendre  en  1712.  lé 
Fort  de  Knoque,  où  les  Alliez  n'avoient  que 
60.  hommes.  Son  projet  qu'il  croyoit  inftilH* 
ble,  fut  desaprouvé  dans  un  Gonfeil  de  guer<> 
te,  dont  il  fait  une  defcription  chagrine  pag. 
ifj  qui  a  foii  mettte  i  nous  ajouterons  aux 
raiibnsde  fesAntagoniftes,  qu'il  ne  connoiiTott 
pas  le  Colonel  C arpenter  ^  à  qui. les  HoIIan- 
dois  avoient  confié  la  garde  de  ce  Fort,  &  qui 
étoit  un  Officier  hardi  &  aâîf,  qui  n'auroic 
pas  laiflTé  aprocher  fes  Belandres ,  encore  moins^ 
les  agrafes  de  fer  de  fa  Sambuque. 

Le  Ghap.  IV.  eft  une  critique  judicieufe  dé 
plttfieurs  traits  d'Hiftoire ,  dont  les  Auteurs 
ont  confondu  les  a0auts  avec  les  £fcalades« 

Tem,  V.  Part,  h  I  Avouoni 
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{a)  Avouons  quMl  y  a  ua  peu  de  jeu  de  mots 
ici;  car  n*e(l-il  pas  vrai,  que  toute  EfraUde 
cA  un  affaut  ?  '  Mais  il  eft  vrai  que  tous  les  a(^ 
Ikuts  ne  font  pas  Efcalades  ,  aulTi  les  Auteurs 
ne  s'y  font  pas  mépris, &  s^'ls  nomment  quel^ 
quefois  les  Efcalades  un  afikut,  ils  ne  don* 
nent  jamais  aux  ailkuts  le  nom  d'Efcalade. 

La  defenfe  des  aifiegei  contre  les  machines, 
donne  lieu,  à  des  recherches  plus  profondes» 
Ces  machines  étoient  le  Bélier  ^es  Tours  am- 
bulantes, les  Baliftes.  Les  anîegex  (i)  nV 
voient  que  deux  moyens  d^empécher  Tefiet  du 
Bélier;  le  premier  étoit  des  balots  ou  mateiats 
de  laine,  ou  de  paille,  qu'on  deCcendoit  à  la 
hauteur ,  où  portoit  la  tête  du  Bélier ,  &  qU|i 
en  rompoit  le  coup  ;  l'autre  étoit  des  cordes  à 
nœuds ,  avec  lesquelles  on  atrapoit  la  tête  du 
Bélier ,  qu'on  tiroit  alors  à  forée  de  bras  i 
droit  ou  à  gauche,  ou  un  loupj  qui  étoit  une 
efpece  de  gros  Cifeaux  courbes  &  deatel^sr, 
avec  lesquels  on  pioçoit  le  Bélier  •  pour  lede^ 
tourner  à  droit  ou  à  gauche.  Ënno  les  affie* 
gez  deicendoient  quelquefois,  le  long  de  la 
muraille ,  une  poutre  attachée  par  ks^  deux 
bouts  avec  de  longues  chaines.de  ier  aux extre* 
mitex  de  deux  Materaux ,  comme  lesdeox  flo* 
ches  d^un  pont-levis  ;  &  lorsque  le  Bélier  ve- 
noit  à  jouer,  ils  laiiTotent  tomber  cette  poutre 
fur  la  poutre  Betiere,  dont  elle  rompoit  le 
coup.  L'Auteur  raporte  fur  ce  fujet  quelques 
exemples ,  entr'autres  celui  du  Siège  de  jota- 
pat, 
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pat,  où,  après  Tufagc  de  ces  moyens  de  dc- 
fenfe,  Jolèph  eut  recours  au  feu  qu'il  nfiltaux 
tortues  &  galeries  Belieres. 

On  n'avoir  que  deux  defenfcs  pour  rendre 
inutile  l'attaque  des  tours  ambulantes  (/i).  La 
première  confiftoit  en  de  longues  poutres  ar- 
mées de  pointes  àe  fer,  que  l'on  glilFoit  furie 
parapet,  contre  le  pont  de  la  tour,  qu'elles 
empéchoient  ainfi  les  ailîegeans  de  baiilèr,  a-^ 
16r$  la  tour  devenoit  inutile  ;  l'autre  expédient 
étoit  d'y  mettre  le  feu ,  ou  dans  une  fortie  gé- 
nérale, ou  à  l'aide  des  artifices.  Mais ,  difent 
quelques  Auteurs, on  avoir  le  lècret  de  rendre 
ces  tours  incombuftibles  en  les  enduifant  ou 
les  frotant  bien  à^Alun.  Cet  expédient  dortne 
à  Mr.  de  Folard  uneoccafionde  critiquer ,  qu'il 
faifît  toujours  aux  cheveux;  mais  par  malheur 
c'eft  au  Parangon  des  Critiquesr  qu'il  s'en  prend. 
Mr.  Baylefe  moque  de  cette  vertu  incombuf- 
tible  des  bois  frotex  d'Alun  dans  la  NoteP.de 
l'Article  Archelaûs  Roi  de  CappadocejMr.de  Fo* 
lard  y  pour  avoir  occafion  de  critiquer ,  fait  dire  à 
Mr.  Bayle  cequ'îl  n'ani  dit  ni  penfé.  (A)  „  Il  blâ- 
„  me  à  tort  Quadrigarius ,  dit  nôtre  Commenta- 
9,  teur,  d'avoir  dit  que  l'Alun  avoit  une  fi  grande 
'„  vertu,  &  qu'il  eft  le  feul  Hiftorien  qui  en 
„  ait  parlé  d'une  manière  fi  preciiè ,  pendant 
„  que  le  filence  de  tous  les  Hiftorfens  dél'att- 
„  tiquîté  eft  tout  manifefte  fur  ce  point-là  ". 
Mr.  de  Folard  allègue  enfuite  Ammîen  Mar- 
cellîn  &  Enée,qui  ont  beaucoup  parlé  de  cet- 
te 

(«)  Chap.  VlII.        (t)  Tom.ni.  pag/39. 

1  1 


I3&    BlBUOTHBQIJtt  DS  L'EuRO^B^ 

te  vertu  de  TAlun.  Tout  cela  cft  poudre  ti- 
rée aux  moineaux,  Mr.  Baylt  n*a  pas  blâmé 
Quadrigarius  d*avoir  donné  cette  vertu  à  l'A- 
lun ,  ni  d'en  avoir  parlé  feul  ,  mais  d'avoir 
parlé  fur  ce  ton  de  la  tour  de  bois  d' Archelaîit 
qui  defendoit  le  Pyrce  ,  &  d'en  avoir  parlé 
feul  :  écoutons  Mr.  J3/iy/e,fon  texte  feul  prou* 
ve  combien  la  critique  tombe  à  faux»  ,,  Le 
„  fecret  de  prcferveryà  Tour  de  bois,  confit» 
j^  toit  à  la  bien  frotter  d'Alun;* je  penlè  que 
„  Quadrigarius  eft  le  feul  Hiftorien  qui  en  ait 
„  parlé.  Les  autres  difent  queySr/  tours  dfes 
9,  machines  furent  ruinées  par  les  affiegeans, 
„  11  ed  bien  certain ,  que  l'Alun  n'a  point  la 
),  vertu,  dont  Quadrigarius  parle  .  •  «  Deux 
\  ),  chofes  m'étonnent  ;  l'une ,  que  puisque  Qua^ 
),  drigarius  a  parlé  d'un  accident  fi  peu  ordi* 
„  naire,  tous  les  autres  Hiftoriens  n'en  ayent 
yy  pas  fait  mention;  l'autre  que  puisque  tant 
„  d'Hifloriens  n'en  ont  dit  mot ,  Quadrigarius 
„  en  ait  parlé  d'une  manière  fi  précife.  Ces 
„  fortes  de  faits  frapent  de  telle  manière  les  ef- 
jy  prits>  que  la  tour  de  bois  incombuftible  eût 
„  été  la  dernière  chofe  que  les  relations  au- 
„  roient  omife.  Sylla  l'eût  infailliblement  in* 
9,  ferée  dans  fes  Mémoires.  Plutarque^  qui 
„  les  cite  fi  fouvent,  l'y  auroit  vue,  &  n'au-^ 
yy  roit  eu  garde  de  s'en  taire.  Concluons  de 
„  fon  filence,&  de  celui  de  tant  d'autres  HiA 
^,  toricns,  que  le  faic  eft  faux.  Mais,  d'où 
,,  e(l-ce  que  Quadrigarius  l'avoitprisP  Je  crois 
„  qu'il  n'eft  pas  pofliblc  de  déterminer  l'origi- 
„  ne  de  fon  erreur» 
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S'agît-îl  là  de  l'Alun?  lé  Pronom  yi,  /w  ne 
devoic-îl  pas  feul  fufire  pour  épargner  à  Mr. 
Fûiard  la  dcpenfe  de  cette  critique  lî  mal  pla- 
cée, &  quMl  feint  de  faire  à  regret  ;  il  s'agîc 
du  fait  fedl,  fi  un  autre  que  Quadrigarîus  en  a 
parlé,  que  Mr.  Folard  le  cite  &  Mr. BW^ au- 
ra tort. 

L'Abbé  de  Vertot  paroît  avoir  été  tourné 
en  ridicule  avec  autant  d'injuftice  à  la  pag.41. 
,f  La  tour  roulante  des  Turcs  au  Siège  de  M  al- 
„  the,  dit  Mr.  Folard^  coupée  en  deux  d'un 
„  coup  de  Canon  chargé  de  chaines  de  fer, 
9,  approche  fort  du  conte  à  Fées,  ou  tout  au 
99  moins  du  miroir  ardent  d'Archimcde,  Je 
9*  ne  faî  comment  l'Abbé  de  Vertot  a  pu  a- 
n  dopter  cette  chimère  fans  quelque  correâîf. 
9,  Je  ne  doute  nullement  de  l'exiftence  de  la 
99  tour;  mais  qu'elle  ait  été  coupée  en  deux 
99  de  la  façon  qu'il  rapporte,  on  ne  peut  s'em- 
9,  pécher  d'en  rire.    Citons  l'exemple. 

9»  Le  Bâcha,  qui  commandoit  ce  Siège, 
99  voyant  qu'il  échouoit  à  chaque  pas  qu'il  faî- 
„  foît,  &  ne  fâchant  quel  parti  prendre;  ilaj^ 
„  femhla  tous  les  Ingénieurs  de  Ton  armée ,  & 
9,  les  exhorta  à  inventer  une  machine  quifactli^ 
„  tât  un  nouvel  affaut  y  ^ui  mit  fin  à  t^ne  <»- 
„  treprife  ft  longue  i^  fi  difficile.  Ces  Ingénieurs 
9,  /*/  repondirent  qu'ils  avoient  jufqu^^lors  épui'- 
9,  //  tous  lesfecrets  de  leur  art  y  que  le  reft^  de^ 
9,  pendoit  du  courage  tff  de  la  valeur  de  f es  trou^ 
9, />*/.  Cependant  pour  le  contenter^  iU  firent 
99  ^onftruire  une  tour  de  bois  ^  qu^ à  force  de  row^ 
,,  leauxon  poujfajufqu'aupiedde  U  brèche  dn  Fort 

I  î  St. 


/ 


IJ4  Bibliothèque  de  l'Europe, 

9,  St,  Michel,    Cette  tour  femblable  à  ces  an* 

I,  ciennes  machines^  dont  avant  Pinventhn  du 

•j  Canon  on  fe fervoit  dans  Us  Sièges^  avoit  pîu" 

,f  fieurs  étages.    Le  plus  haut  Q  qui  voioit  â 

f,  découvert  dans  la  F  lace  ^  itoit  rempli  </*y/r- 

9,  quehufiers  qui  fiudroioient  tout  ce  quife  de* 

^  couvrait;  Çjr'  pour  mettre  ce  dernier  étage  hors 

yy  d^infulte  des  batteries  du  Château ,  fitot  que 

„  les  Infidèles  avaient  fait  leur  décharge ,  par  le 

,,  moien  des  roues  qui  etoient  en  dedans  de  la 

yy  machine  i   y  peut-être  par  la  pefanteur  des 

.„  contrepoids  j  ^  le  fecours  des  poulies  ^  le  haut 

„  de  cette  tour  s^abaijfoit  ^  i^  fe  trouvait  a  cou» 

yy  vert  par  la  muraille  même  de  la  Place ,  contre 

,1  laquelle  elle  était  appuiée  :  mais  un  Charpentier 

^y  Malthois  y  appelle  André  CaiTar,  habile  dans 

^y  fin  art^  ayant  examiné  la  çonjiruélion  de  cet» 

9y  te  tour  y  fit  ouvrir  dans  la  muraille ,  fff  diree» 

,,  temeht  viS'À'Vis  de  ce  Château  de  bois  y  une 

,,  canoniere  y  oà  il  plaça  une  coulevrine  chargé^ 

y  y  de  c  haines  de  fer;  (^  au  moment  que  les  Turcs 

3}  faifoient  remonter  cette  machine  y  il  fit  mettre 

,ï  le  feu  au  Canon  y  qui  la  prit  par  le  milieu  ÎS? 

,,  la  mit  en  pièces  :  en  forte  que  les  Soldats  qui 

étaient  au- plus  haut  étage  furent  précipitez  em 

bas  ,    au   écr^fez  fous  fes  ruines  £îr  fes  de* 

bris. 

Ce  Savant  a  rapporté  un  fait,  qu'il  n'a  pas 
inventé,  maïs  qu'il  a  puîfé  dans  quelqu' Au- 
teur digne  de  foi.  Si  ce  fait  eft  au  deflfas  de  U 
pénétration  de  Mr.  de  Folardy  l'Abbé  de  Verr 
tôt  en  doit- il  foufrir?  J'ai  vu  au  Sîcge  de 
Toumay  un  moulin  ,  qui  étoic  ^m$  un  de$ 

baf- 
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badioi»  de  laCitudelle,  fi  je  ne  me  trompe^ 
&  d*où  les  ennemis  cxaminoîent  ce  qui  fepat- 
fôic  dans  nos  tranchées,  renverfé  d'un  coup 
de  Canon  que  yp  fis  tîrer  d'une  battcné 
ëe  V  I^attaque  du  Comte  de  Lottum  ,  où 
j'étoîs  Ingenteur;  qui  empéchok  que  la  Cou- 
Icvrine,  dont  patlc  TAbbé  de  Vertot,  n*aît 
été  chargée  de  boulets  enchaînez ,  qui  auront 
frapé  la  tour  ;dont  fl  s'agît  dans  le  défaut  qui 
devoît  fe  trouver  à  Tcnaroît  où  elle  fe  baifloît 
ou  fe  haufToitj  c'eft  ce  qui  eft  infinué  par  la 
remarqtke  que  le  Canon  la  prit  par  le  milieu  ^ 
c*cft-à-dîrc  à  la  jointure  des  deux  parties, dont 
elle  étoît  eompofée,  dans  le  tems  que  la  par* 
tic  (liperleure  étok  hauflïe,  ou  élevée.  Il  faut 
ne  cf  hîquer,  fur  tout  les  grands  hommes ,  qu'a- 
vec beaucoup  de  ménagement ,  &  fur  tout  a- 
vcc  beaucoup  de  nrccautîons. 

Mr.  de  tolari  prétend  que  la  Baliftc  étoît 
la  ftule  machine,  dont  on  fe  fervit  pour  atta- 
quer une  place.  On  en  rompoît  les  coups  au 
moyen  des  Ciliées^  qui  étoîent  des  efpeces  de 
Matçlats  ,ou  pour  mieux  dire  des  tiflus  de  crin 
de  Cheval  &  de  poil  de  Chèvres  piquez  &  rem- 
plis de  bourre  ou  d'herbe  marine  entre  deux 
Etoffes  que  les  Aflîegez  fufpendoîent  devant 
les  Parapets  ou  fur  les  ÏBrcches ,  pour  rompre 
la  violence  des  traits  ou  flèches  lancées  par 
les  Balîftes.  Ceci  donne  occafion  à  l'Auteur  de 
rechercher  de  quelle  matière  on  fe  fêrvoîc 
quand  les  cordes  manquoient,  &  il  établit  que 
les  cheveux  de  femme  étoîent  ce  qu'il  y  avoir 
de  meilleur  pour  faire  des  cordes» 

I  4  La 
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La  troifîeme  partie  de  la  defeafe  roule  fur 
Usfortses;  Mr,  de  Folard  prétend  que  les  An-» 
ciens  ne  connoifToient  pas  les  forties  à  dupes 
il  ordinaire  chez  les  modernes ,  Sf.  qui  confîf» 
lent  en  une  attaque  fubite  de  40.  ou  fo*  hom-» 
ines  de  la  gamifon ,  qui  fe  jettent  fur  des  tra-p 
vailleurs  qu'ils  diffipent,  après  quoi  ils  ruî-p' 
tient  leurs  travaux.  Coaime  che^  les  Anciens» 
les  travailleurs  étoient  aufli  armez,  ils  laif-p 
foîent  \ç\^rs  outils  dans  ces  occafions  pour 
prendre  d'abord  les  armes  S^  faire  tête.  C'eft 
pourquoi  les  Anciens  ne  faifoient  que  des 
lorties  nombreufes  des  deux  tiers  ou  des  trois 
quarts  de  leur  garnifbn.  L'Auteur  s'étend  fur 
Tordre  de  ces  forties,  qui  fe  faifoient,  félon 
lui,  en  ÇolQttn^jùi  méthode  favorite;  mais  ces 
grofles  fortiçs  ont  des  inconveniens ,  fur  tout 
celui,  de  voir  cette  meilleure  partie  de  Ugarr 
pifon  coupée  &  réduite  à  TimpoiCble  de  ren- 
trer dans  la  Ville  qu'en  fe  faifant  paffage  à 
travers  les  ennemis;  MndeFo/^ri/raporteplU'^ 
(leurs  exemples  de  ces  forties  téméraires,  & 
dans  cette  occafîon ,  après  avoir  rapporté  une 
maxime  de  T'ite-Live  ,  qu'il  dit  dérobée  dç 
Polybe,  favoir  <\\xt  certaines  eptreprifes  faroif- 
foienp  téméraires  d* abord ,  qm  ne  font  dans  If 
fond  qfie  harMes%^  il  enfante  une  nouvelle  ma- 
xime, dont  il  fe  déclare  le  père,  favoir,  qu'*/ 
n\y  a  rien  de  téméraire  à  la  gH^rrf  que  ce  qui  ejl 
réellement  impojfible.  Et  enfuitc,  l'expliquant, 
)1  ajoute  »,  que  cette  témérité,  d^ns  le  fens 
„  qu'il  l'entend,  ferait  moins  un  vice  qu'une 
II,  venu,  quçlijuç  çhofç  4c  dîvio  &  d*iofpîré 
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^,  d'où  la  prudence  n'eft  pas  chaiTée".  H  ap- 
puyé cette  niaxîn)e  de  plufîeurs  exemples 
qui  lui  fourniflènt  des  fortieç  téméraires  ,  fis 
heureafes. 

Il  rapporte  à  cette  occaflon  les  efforts  d« 
rîmagination  de  Dérhetrios  dans  Tattaqae  de 
Rhodes.  Rien  n'eft  fi  brillant  que  le  recft  qu'il 
en  fait;  ces  tortues  &  ces  tours  Belieres  flotan* 
tes  divertiiTent  IMonagination  du  Leâeur ,  mais 
ne  pourroit-on  pas  dire  de  fa  Galerie  avec  des 
Poternes^  (a)  bâties  fur  un  nombre  de  Vaif* 
(eaux  du  dernier  rang  &enfilet  les  uns  aux  au- 
tres, comme  fi  ce  n'étoit  que  des  poutres,  ce 
que  lui-même  a  dit  (i)  de  la  tour  roulante  de 
TAbbé  de  Vertot  y  que  cela  approche  affe» 
d'un  conte  des  Fées ,  ou  du  moins  da  miroir 
ardent  d'Archimede. 

l<a  defenfe  des  Brèches  efi  le  quatrième  Ar« 
ticle  de  la  defenfe  des  Places,  Elle  confiée  i 
reparer  les  Brèches,  à  fe  retrancher  derrière 
elles,  ou  à  empêcher,  Pépée  à  la  mafn,  que 
rennemî  en  tire  avantage.  Ce  que  nôtre  Au- 
teur dit  de  la  réparation  dans  le  Chap.  iz.  eft 
alTez  fierile  &  même  aiTei  obfcur,  6e  ce  Cha^ 
pitre  eft  plutôt  une  déclamation  contre  nôtre 
Ignorance  fur  cet  Article ,  &  un  éloge  de  la 
Science  des  Anciens,  qu'une  compilation  de 
faits  &  de  règles.  „  On  fe  fervoit  ordinaire- 
„  mtnt  y  dh-ilj  pour  reparer  les  brèches ,  d'at- 
„  bres  cbupés,  dont  on  épointoit  le  bout  des 
y,  branches  )  qa^OQ  bt^loit  enfuite  pour  rendre 

„  leuri 
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„  leurs  pointes  plus  dures  &  plus  fortes^  On 
j^  les  étendoic  tout  de  leur  long  far  tout  ]• 
,,  front  de  la  brèche  fort  près-à  près  les  «ni 
,,  des  autres ,  pour  que  les  branches  s*entre* 
fj  laffaiTent  enfemble  ;  ce  qui  formoit  comme 
^,  une  haie  impénétrable  qu'on  ne  pouvoic  a» 
,,  border  fan^  témérité.  Les  troncs  tenofent 
,,  les  uns  aux  autres  par  de  fortes  lambourdes; 
,,  de  forte  quMl  étoit  impoffible  de  feparer  ces 
y,  arbres,  &de  les  détruire  même  par  le  feu, 
yt  OU  par  les  machines,  &  encore  moins  aifK 
^  d'en  approcher,  le  derrière  étant  garni  d'une 
,,  foule  d-^rchers  &  de  gens  armex  de  piques 
„  &  de  longues  pertui&nnes  *\  L^étutre  exff 
^ut  était  „  un  grand  nombre  de  longues  pou^ 
Yt  très  que  les  affiegez  defcendoienc  debout 
„  fur  les  débris  )  qu'ils  pofoient  à  c6té&près«- 
„  à-près  les  unes  des  autres ,  &  qu'ils  lioient 
y^  enfemble  par  un  fort  lamboordage  de  plu- 
„  iieurs  folives  chevillées  &  clouées  forte- 
9,  ment"«  On  pourroitdiredecepaifageceqne 
l'Auteur  dit  (a)  d'un  autre  de  Jofeph,  „  qu'il 
9,  efl  de  la  nature  des  éclairs  dans  la  nuit  la 
„  plus  obtcure  qui  éblouïflènt  &  nous  laiflent 
t,  enfuite  dans  les  ténèbres  les  plus  épaiffes  '^ 
Il  feroit  à  fouhaiter  que  Mr.  FoUrd^  qui  loue 
•fi  éperdument  les  Anciens,  eût  cité  ceux  de 
leurs  Auteurs,  où  il  a  apris  ces  conftruâions 
extraordinaires.  On  fait  for  tout  ce  fonhail 
lorsqu'on  jette  les  yeux  fur  la  planche  IV.  pag. 
-ùS*  &  qu'on  voit  cette  belle  retirade,  ou  ce 
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retranchement  à  an);le  rentrant  avec  un  large 
foiTé*  Mr.  de  Folard  avoue  qa^aucun  Auteor 
dogmatique,  ni  Vegece,  ni  Onoiander^ni  E- 
née  n'ont  parlé  des  retrancheipens  derrière  la 
brèche  &  quatre  lignes  p]i}$  bas,  il  en  donne 
une  defcrîption  &  uq  pl^n  giiefon imagination 
vive  lui  fournit  y  cela  s'appelle  raporter  les 
.chofes  comme  elles  auroient  du  être ,.  mais 
non  pas  comme  elles  étoiént.  Si  nôtre  remar* 
que  n'eft  pas  fondée, qu'il1:ite un  foui  Âuteujr, 
nous  pafTons  condamnation. 

Les  Chapitres  14.  &  15,  qui  traitent  de  la 
.defenfe  de  la  broche,  ne  font  remplis  que dV 
xemples  de  Broches  défendues ,  Tépée  à  la 
main,  après  que  T Auteur  a  pofé  pour  ffripci- 
pe,  que  dans  ces  occafîons  les  Anciens  delèiir 
xioient  les  brèches  par  colonne  %  çptnme  iU  le^ 
attaquoient  par  colonne.  Il  eft  vrai  que  Mf. 
de  FoiarJ  ne  raporte  aucun  exemple  de  ceci, 
&  que^  dans  tous  ceux  des  brèches  defenduê> 
<ju*il  cite,  îl  n'y  en  a  pas  un  qu'qn  puîflè  in- 
terpréter en  faveur  de  fa  Colonne,  mais  c'cft 
fon  fyftème  favori  »  &  quand  même  aucun 
Hiftorien  n'en  auroît  parlé ,  îl  eft  aifé ,  félon 
Mr.de  Folard^  qui  a  Timaginative  très-fertile, 
de  comprendre  que  cela  ne  peut  être  autre- 
ment; il  faut  être  entêté,  ignorant*  fans  u* 
fage  de  raifon ,  pour  être  d-un  autre  feati* 
ment. 

Le  Chapitre  16.  traite  des  Capitulations.  Mr. 
de  Folard  îè  plaint  de  ce  que  Grotius  ni  les  au- 
tres Auteurs,  qui  ont  traité  de9  I^roits  de  la 
paix  &  de  lagncxie,  n'ont  rien  du  de$  Capii- 
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filiations,  &  il  ajoate,  qu*iV  n^a  garde  de  Jk'^ 
fUer  à  ce  défaut.  EfFeâîvcmcnt  îl  tient  paro- 
le; car  après  avoir  pofé  le  principe  que  lesCa- 
,  pitulatîons  fur  tout  do'vvent  itre gardées  avecu^ 
ne  fidélité  inviolable^  fans  dol  m  malice \^  îl  ne 
dit  rien  des  Capitulations,  de  leur  forme,  ni 
de  la  manière  dont  elles  fe  faifoient.  II  fe 
contente  de  raporter  plufieurs  exemples  de  Ca- 
pitulations violéé^^  ou  de  Conventions  inter- 
prétées de  mauvaife  foi,  comme  celle  des  Cam- 
paniens,  qui  ayant  promis  de  livrer  à  leurs  en- 
nemis'la  moitié  de  leurs  armes;  ils  les  coupè- 
rent par  la  moitié  &  ne  laifToient  à  leurs  en- 
nemis que  les  moitiez  retranchées. 

Les  Chapitres  17.  &  18.  font  deftinet  aux 
conjurations   &  cabales  fecretes  ,    pratiquées 
dans  une  Ville  affiegée.    Mr.  de  Folard^  com- 
me Officier  expérimenté,  &  très-judicieux  , 
donne  de  beaux  préceptes  fur  ce  fujet  ;maisoù 
trouver  des  Gouverneurs  tels  quMl  les  demande. 
Le  dernier  Chapitre  de  ce  Traité  agite  la 
queftion  :  Si  un  Commandant  de  Place  ^  fui  a 
des  ordres  précis  de  la  Cour  de  fe  défendre  juf^ 
qttà  la  dernière  extrémité ,  ferd  tout  droit  de 
eommander ,  j'/7  n^agit  conformément  à  ces  or^ 
ères.     Mr.  de  Folard  s*étant  trouvé  dans    le 
cas«  dans  la  Citadelle  de  Modene,  où  Mr. dé 
Bar  commandoit  en  1706.  il  avoît  pris  parti  - 
avec  tous  les  Officiers  de  la  Garnifon  contre 
ce  Gouverneur  malhabile  &  craintif,  qui  vou- 
loit  rendre  la  Citadelle >  où  il  n^y  avoit  feule* 
ment  pas  de  brèche,  quoiqu'il  eût  un  ordre 
liu  Prince  de  Vaudemont  de  la  défendre  jufqu^ 

la 


la  dernière  extrémité.  Âinfi  on  ne  doit  pas  étro 
étonné  qae  Mr.  de.  Folard  prenne  TaflEirmàtive 
dans  la  déciiion  de  cette  quefiion ,  i  rbcca* 
Con  de  laquelle  il  fait  un  ample  narré  da  Sié- 

Se  de  la  Cfitadelle  de  Modéne,  &  par  occafion 
e  certaines  cir confiances  qui  firent  perdre  TI* 
talie  aux  François  dans  la  dernière  guerre. 

m.  La  Dijprtatiom  fur  les  mines  9  i:f  les  a^ 
vont  âges  tju^on  en  peut  tirer  p9ur  la  defeufe  des 
Places  y  n^cù  pas  du  Chevalier  de  Fo/or^;  il  nous 
avertit  à  la  fin  de  fa  Préface  du  Tdm.  IIL 

Îu'elle  eft  de  Mr.  de  la  Valiere^  Maréchal  des 
lamps  &  Capitaine  gênerai  des  Mineurs.  El- 
le eft  à  la  fin  de  ce  Tonu  III.  &  ne  contient 
que  9.  pages.  « 

L'Auteur  déclare  dès  la  première  ligne , 
qn'il  ne  prétend  donner  ni  la  conftruâion  des 
mines,  a  de  contre-mines,,  ni  la  poiition  des 
Ecoutes ,  ou  des  fourneaux ,  ni  leurs  charges  ^ 
ni  la  manière  de  s^en  lèrvir  ;  que  pretend-il 
donc  faire?  prouver  la  dificultédefàiréunbon 
Traité  fur  cette  matière  &  en  même  tems  dé* 
montrer  les  avantages  qu'on  en  peut  tirer  pour 
la  defenfe  des  Places,  au  lieu  que  jufqu'à  prév- 
ient on  ne  s'en  eft  fervi  que  pour  leur  attaque» 
Cette  Diifertation  part  de  main  de  Maître,  & 
fuffit  pour  faire  juger  que  Mr.  de  la  Faliere 
feroit  très-capable  d'exécuter  ce  Traité  qui  nous 
manque,  &  qu'il  avoue  être  fi  dificile. 

IV.  A  l'égard  des  Oifervations  femées  dans 
le  Corps  de  l'Ouvraee,  voici  comme  l'Auteur 
s'explique  dans  ùl  rré&ce  générale:  „  A  I4 
,,  fuite  de  chaque  Chapitre  du  Texte  viennent 

des 
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„  de$  Obfériwtt^ns  M  des  DifTettàtions  ftir  lés 
,9  éveneméûs  que  rAo^eor  raporte,  fans  au- 
^  cun  astre  ordre  ùvtt  cts  évenemens ,  &  tout 
fy  cela  etfibraflfe  différentes  matières  ;  car  elles 
i^  ne  re^irckfKt  poîjiH  toutts  la  guerre,  quoi- 
^  que  je  la  traite  dMS  toutes  fes  parties.  Dans 
„  ces  fortes  d'Oavrrfges,  le  droit  de  paix  & 
„  de  guerre,  la  po!it?qtie,&  tout  ce  qui  regar- 
„  de  le  Qôtfveffiemént des  peuples,  dont  TAu- 
„  tettr  ptrlè ,  &  féurs  différentes  méthodes 
yy  d'attaquer  &  et  té  défendre,  ne  font  pas 
ij  négligées .  j 6  ^ule  Quelquefois  légèrement 
„  fur  certfl(Hifès  chàfi^  pont  les  reprendre  Bc 
fi  les  a^pfefondk ,  lô^ïq^e  Toccafion  s'en  of- 
,,  fre  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage  :  car  quoi- 
ff  que  mon  Autéér  péflède  tout  dans  un  ex- 
„  cellent  degré ,  IJ  ifâ  pis  tout  dit ,  &  nous 
,,  Ae'  fomme^  pas  to<ùjottrs^  de  fon  avis.  Bien 
fj  40e  je  place  ce  giàhé  Fiômrné  au  deflus  de 
j,  tous  les  HîftôrféAi  J^dlîtiques  &  Militâtes  » 
ij  qtfélqoe  fsttîMe  méwtf  que  j'eftfaffe,  je  le 
„  croîs  fi  pett  éxéUnpt  de  tiMrt  défaut  que  j'en 
„  frfs  obfek'ver ,  quiè  j^érf  releVe  âiéme  un  afr 
„  Ifez  boa  AQMbife. 

•C'en  eft  alite  qitt  dette  péfîode  pour  don- 
ner ii>»e  jufté  kKé  de  ée^'OMerVàifièm,  &  a- 
^Yès  ce  q»ue  nous*  afirofts  éépi  rïApérté  de  la  fe- 
c^MdM  d'une  ivht^^Mtfi&h'  hardtfe,  nourrie  par 
une  îmnienft  kôWé,  &  fécondée  par  une  ex- 
pei'îence  de  |>hifif  l'ers  AiArfei  dâi^s  les  diverfes 
piinfies  de  Tart  riirHtaît-e ,  ott  hé  ptùt  s'attendre 
q'u'à  des  rêHexTôtis-^  des  ^l^eéïîoris ,  des  cor- 
reâiôM  &  dés  cômimiitaires  auffi  interefTans 

que 
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que  curieux.  Les  44.  Obfervations  qui  font 
entrelaifées  dans  les  quatre  Volumes ,  dont 
nous  rendons  compte  au  public ,  ne  font  pas 
d*une  nioore  à  en  faire  l*Analyfe ,  &  il  fufit 
d'en  avoir  donné  une  idée.  Nous  ajouterons 
qutf  comme  la  plupart  roulent  fur  quelques 
oiéges  ou  Batailles, foit  fur  terre  foit  fur  mer, 
raportées  par  Polybe,  Mr.  de  Folard  ne  man- 
que pas  d'en  donner  le  plan  fur  le  papier,  oû^ 
comme  sMl  avoît  été  fur  les  lieux ,  il  exprime 
les  dlverfcs  parties  du  terrain  >  les  plaines ,  les 
colineSi  les  bois,  les  ruiflèaux;  il  range  les 
armées,  en  dirige  la  marche  &  les  dtvifions^ 
marque  le  fort  du  combat  &  les  retraites  ;  le 
tout,  à  la  vérité,  peut  être  plutôt  comme  les 
chofes  fluroient  dû  être  que  comme  elles  é* 
toient  en  cfieL  Je  renvoyé  pour  preuve  de  ces 
efforts  de  Ion  imagination  au  beau  Suplément 
du  Diâionaire  de  13.  Calmet ,  dont  les  plan- 
ches ne  le  cèdent  pas,  pour  l'invention^  a  cel- 
les de  Polybe. 

V.  Enfin  nous  voici  à  la  dernière  borûe  de 
notte  couriè;  Texamen  du  (cntiment  du  C!om- 
snentateur  fur  les  Machines  militaires  des  An* 
ckns*  Si  Mr.  de  Folard  n'a  pas  toujours  doiH 
né  dans  le  vrai  à  cet  égard ,  toujours  peut-oa 
dire,  qu'oQ  lui  a  de  grandes  obligations,  & 
qu'il  en  a  peut-être  aprochéplus  que  tous  ceux 
qui  ont  travaillé  avant  lui  fur  le  même  fujet; 
au  refte  nous  nous  contenterons  de  raporter 
fur  cette  matière  une  Lettre  qui  nous  a  été  é- 
crite  d'une  Ville  des  Pàïs-Bas  par  une  perfon- 

ne 
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lie  qai  n'eft  pa^  moins  eurieùfe  de  Tantiquité 
que  Mr.  de  Folardk 

LETTRE 

Sur  tes  Machln&s  Militaires  des  Anciens  expU^ 

fu/es ,  par  Mr.  de  Folard  dans  fin  Com^ 

mentairt  fur  Pofyie. 

MON^iEtJÀi 

Comme  c*eft  vous  qui  m*a  cotileillé  de  lîfc- 
i*Hifto!re  de  Polybe,  nouvellement  réîmpri-- 
mée  i  Amfierdani,  avec  un  Commentaire  de 
Mr.  le  Chevalier  de  Folard\  je  ne  puis  m*em- 
pécher  de  vous  marquer,  que  j*ai  rencontré 
quantité  de  faits,  plufieurs  planches  &  leurex« 
plication,qu!  m*ont  prefque  déterminé  èaban* 
donner  cette  leâure  avant  de  pafTer  au  feCond 
Volume  ;  mais  comme  vous  pourriet  me  re^ 
procher  d*avoir  en  cela  fait  une  grande  perte ^ 
3'ai  crû  vous  devoir  propofèr  mes  difficulté!. 

Tom.  L  pag.  6f  *  Polybe  donne  la  defcrip* 
tion  d'une  machine,  qu'on  appella  enfuite  Cor^ 
ieauf  dont  le  Conful  Duillius  fe  fervft  contre 
Annibal  dans  le  combat  naval  de  Myle,  pour 
accrocher  les  Vaîffeaux  des  Carthaginois* 
Voici  ce  que  c'étoît  félon  Polybe:  „  Une 
,,  pièce  de  bois  ronde,  longue  de  quatre  aû« 
),  nés,  groffede  trois  palmes  de  diamètre,  é- 
),  toit  plantée  fur  la  prouë  du  Navire: au  haut 
5^  de  la  poutre  étoîc  une  poulie?  &  autour  u- 
,)  ne  échelle  clpuée  à  des  planches  de  quatre 
t,  pieds  de  largeur,  fur  lix  aunes  de  longueur, 

„  dont 
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„  donc  on  avoir  fait  un  plancher  percé  au  mi- 
„  lieu  d'un  trou  oblong  ,  qui  embrafToit  la 
^,  poutre  à  deux  aunes  de  Téchelle.  Des  deux 
9,  côtés  de  réchelle  fur  la  longueur,  on  avoit 
,^  attaché  un  garde-fou  quicouyroit  jufqu'aux 
9,  genoux.  Il  y  avoit  au  bout  du  mât  uneel^ 
,,  p^scç  de  pilon  de  fer  pointu,  au  haut  duquel 
„  étoit  un  anneau  ;  de  forte  que  toute  cette 
„  machine  paroiflbit  femblable  à  celles  dont 
„  on  fe  fert  pour  faire  la  farine.  Dans  cet 
„  anneau  pafibît  une  corde, avec  laquelle, par 
„  le  moyen  de  la  poulie  qui  étoit  au  haut  de 
„  la  poutre,  on  élevoit  les  corbeaux  lorsque 
„  les  Vai{reauxs'approcho2ent,&on  les  jettoit 
„  fur  les  Vaiflèaux  ennemis ,  tantôt  du  côté  de  la 
„  proue,tantôt  fur  les  côtés,fe1on  les  différentes 
^,  rencontres.  Quand  les  corbeaux  acctochoient 
„  un  navire ,  (i  les  deux  étoient  joints  par  leurs 
„  cotez ,  les  Romains  fautoient  dans  le  Vaiifeaa 
9,  ennemi  d'un  bout  à  l'autre  ;  s'ils  n'étoient 
„  joints  que  par  la  prouë,ils  avançoient  deux:à 
„  deux  au  travers  du  corbeau.  Les  premiers  fe  de- 
„  fendoient  avec  leurs  boucliers  des  coups  qu'on 
y,  leur  portoit  en  devant  ;  &  les  fuivans  pour 
„  parer  les  coups  portez  de  côté ,  appuyoîent 
„  leurs  boucliers  fur  le  garde-fou.  Après  s'é- 
„  tre  ain(i  préparé,  on  n'attendoit  plus  que  le 
„  tems  de  combattre. 

Voilà  une  machine  très-fimple  tf.  très-na« 
tutelle, &  qu'on  peut  facilement  déchifrer;  ne 
voit-on  pas  clairement,  que  ce  Corbeau  n'é- 
toit  autre  chofe  qu'upi  pont  mobile  à  l'entour 
de  la  poutre,  dont  le  bout  élevé  étoit  garni  de 
Tom^V.  Part.L  K  grif- 
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griffes  propres  à  accrocher;  que  ce  pîlôn  de 
fer  &  fon  anneau  étoit  attaché  au  haut  du  mât 
du  navire,  &  que  cette  corde  pafTant  par  cet 
anneau  &  par  la  poulie  de  la  poutre,  ne  fèr« 
voit  qu'à  hauiTer  &  baîflèr  ce  poitt  mobile  , 
pour  le  laîOer  tomber  fur  les  VaiflTeaux  cnne* 
mis ,  &  fervir  de  palTage  aux  Romains.  Qui 
eft  celui  q!ui  ne  comprend  pas  cela?  L'Au- 
teur confirme  cette  vérité  pag.  66.  lîg.  y ,  où  il 
dit  que  „  lorsqu'on  fut  à  Tabordage,  que  les 
j,  Vaîflëaux  furent  accrochez  les  uns  aux  au- 
„  très  "par  les  corbeaux,  les  Romains  NB.en* 
j,  trereni  au  travers  de  cette  machine  dans  les 
),  VaifTeaux  ennemis  &  qu'ils  fe  battirent  fur 
„  leurs  Ponts  ".  Cela  ne  dénote  que  trop  que 
ce  corbeau  né  conliftoit  que  dans  un  Pont* 
Maïs  tout  cela  a  paru  un  Myllere  à  Mr.  de 
Folard^  ce  corbeau  lui  étoit  trop  fimple  &  de 
trop  facile  conftruâîon;  c'eft  pourquoi  il  a 
trouvé  bon  d'en  fubfiituer  un  de  fa  façon ,  qui 
n'a  aucun  rapôrt  avec  ce  que  l'Auteur  nous 
dit ,  &  qui  n'a  même  pu  exifter  dans  la  cîr- 
tonftance  ôâ  les  armées  fe  trouvoient.  La 
defcriptîon  que  Mr.  de  Folard  en  fait  pag.  73, 
èfttout  à  fait  différente,  il  nous  reprefente  u- 
ne  forme  de  grue,  (machine  qui  n'étbît  pas 
inconnue  à  Polybe)  pofée  fur  un  mât  élevé 
fur  le  château  de  prouë:  cela  ne  convient  pas 
avec  la  poutre  de  Polybe.  Sur  ce  mât  Mr.  de 
Foiard  établit  le  Rancher  d'une  grue ,  au  bout 
duquel  étoit  un  cône  de  fer,  pièce  de  fonte, 
dit- il,  des  plus  pefantes,  lequel  tombant  de 
fon  propre  poids  perçoit  le  pont  de  prouë.  Voi- 
là 
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là  c«  <ÎUe  Mr.  de  Fo&ri  appel  le  Corbeau,  c*eft* 
à- dire  ce  Cône  de  fer.  L* Auteur  au  contraire 
veut  que  fes  Romains  ayent  pafTé  au  travers 
de  fon  Corbeau ,  je  ne  penfe  pas  que  Mr.  de 
Folatd  les  veuille  à  priefent  faire  paiTer  au  tra- 
vers de  fon  Cône  de  fer.  Outre  le  ridicule  de 
s'imaginer,  qu'en  {a)  pleine  mer,  &  à  laveil* 
It  de  livrer  bataille,  on  auroit  trouvé  k  ftcret 
de  jctter  en  fonte  une  quantité  de  Ces  préten- 
dus Canes  de  fet  d*unt  pefanteur  extraordinai.. 
re-,  &  qu'on  auroit  eu  le  tems  de  conftruire 
des  machines  propres  à  cet  ufàge.  Néan- 
moins Mr.  de  Folard  à\t  pag.72.  lî^.  J*.  que  ce 
n'eft  pas  fon  métier  de  deviner, après  avoir  dît 
aQpar4ivatic  page  68 ,  qu'un  Pilote  doit  raîfon- 
ner  des  vents,  un  Bouvier  de  fes  bœufs  &  un 
Berger  de  fon  troupeau;  la  penfée  eft  belle; 
mais  à  vous  dire  la  vérité ,  Mr  de  Folard  l*au- 
roît  du  fuivre  dans  fes  Commentaires,  &  ne 
pas  deviner  comme  il  fait  au  fujet  des  machi* 
nés  qu'il  ne  connoit  pas. 

Mais  paffons  à  la  page  7^ ,  où  Mr.  de  Fo^ 
tard  donne  une  reprefentation  d'une  machine, 
qu'il  nomme  Corbeau  à  tenaille  &  que  Vegéce 
ViptWe  Loup.  N'importe  quel  nom  on  donne 
à  cette  machine,  pourvâ  qu'elle  foit  propre  à 
nous  înftruîre,  &  de  ^Utlque  ufage;  mais  il 
ne  fuflSI  pas  pour  môî  j  que  de  pareille^  xepre* 

•  '  fema- 

•'  "  .  ••  V-  '  *  ■ .   '■  -.     ■  '       .   '  •  . 

(4t>.Cat,tek>n  Polyfeé*Miri  khàgltia  de  mettre 'dïs  Ma- 
chines aux,  yatCTeaca  '^inaiai  eb  atteiufanlt  DuiUius  « 
qui  conup^aiidoit  raxiH^e  ;de :C^(ic,,  ^,^  ^hIoA  Avoiccn* 
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fentatîohs  &  deffeinstie  peuvent  fervirqiie  pou  i! 
la  vue,  &à  donner  une  idée  faufle  de  (a  puiO 
fance  à  ceux  qui  fe  contentent  de  la  regarder 
comme  un  tableau  ,  fans  approfondir  fi  fou 
effet  apparent  e(l  pomble.  Pour  moi ,  en  re- 
gardant ce  Balancier  (car  ce  n*e(l  pas  un  cor* 
beau)  au  bout  duquel  je  vois  une  corde  &  une 
efpece  de  Cifeaux  dentelez ,  pincer  &  enlever 
le  Bélier,  j*ai  d'abord  la  curiofité  de  demander 
le  nom  du  brave  qui  a  été  le  long  de  cette 
corde  attacher  les  cifeaux  au  Bélier,  certaine- 
ment un  coup  auili  hardi ,  en  prefence  de  Ten*. 
ncmi,  &  un  fervice  fi  extraordinaire,  merî-' 
toit  une  penfion,  l'expédition  faites  mais  je 
fuis  affuré  par  avance, que  cela  n'a  jamais éié^ 
&  comme  les  Cifeaux  dentelez  ne  s'attache- 
ront pas  d'eux-mêmes ,  Mr.  de  Folard  a  encu* 
re  deviné  mal-à-propos  fur  ce  fujet. 

Enfin,  Monfieur,  pour  ne  pas  vous  ennu- 
jtt  par  le  grand  nombre  de  pareilles  inven- 
tions, je  finirai  par  la  figure  que  Mr*  de  Fo- 
lard nous  donne  de  la  fameufe  machine  d'Ar- 
chimede,  qu'il  appelle  aufii  Corbeau, ear  tout 
eft  corbeau  pour  lui.  Cette  planche  fe  trouve 
entre  les  pag.  82.  &  83.  C*e(l  une  nouvelle 
découverte  du  Commentateur.  Voyc3tle§  7.  p. 
80.  Vitruve  n'y  eft  pas  moins  traité  que  d'un  foc 
&  d'un  ignorant  en  matière  de  machines  j  Mr* 
Perrault,  félon  Mrl  de  FoldrdyVkt  fait  ce  qu'il 
dit ,  parlant  du  Polyfpafte  ;  enfin  il  n'y  a ,  pag. 
S^-  Iig.38..  que  Tefprit  inventif,  les  recherche» 
&  une  médiocre  mefure  de  mechanique,  qu? 
conduit  Mf.  de  Fvlard  i  nous  reprefenter  ce 
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chef-d^œuvre^  Ibus  la  figure  d'un  levier  énor- 
me»  A  cette  vue  J€  rèûe  dans  l'incertitude,  (î 
j'oferoîs  penfer  qu'on  en  put  conftruire  un^ 
capable  d'enlever  un  navire ,  &  je  veux  bien  vous 
aflurer,/^ue  je  tiens  pour  la  négative.  Un 
Balancier  pareil  fufpendu  à  un  feul  arbre  par 
quelques  chaînes,  en  fait  affez  voir  la  foîblef- 
fe^  mais  ce  qui  eft  admirable,  c'eft  la  décou- 
verte du  Machînifte,  qui  place  au  bout  de  ce 
levier  un  homme  à  califourchon ,  la  hache  à  la 
main ,  pour  couper  la  corde,  après  que  ce  le- 
vier auroit  enlevé  leVaiffeau,  (voyez  pag  83. 
la  dernière  ligne)  je  demande  ce  que  ce  mile» 
rable  feroît  devenu  à  la  feparatipii  du  navire 
qui  avoît  obligé  par  fa  pefanteur,  le  leviet*  de 
fe courber  en  arc,&  fi  le  rejainiffement  du  le- 
vier ne  lui  aurojt  pas  fait  décrire  la  parabole 
d^une  bombe  jettée  en  l'air.  Il  n'y  a  perfon- 
ne  qui  en  puiue  douter  (tf)» 

Enfin,  Moniieui",  file  refte  continue  de  la 
forte,  je  compte  avpîr  des  volumes  de  remar- 

2ues  à  vous  envoyer,  quVn  pourroit  intituler 
Commentaire  du  Commentaire  de  Mr.  de  Fo- 
hrdy  peut-être  le  mien  feroit-il  plus  fimple  & 
pjus  nature}  ,  &  par  là  aprocheroit.  plus  du 
vrai,  au  moins  n'y  trouvçroit-on  pas  un  ftîle 
dragon,  un  éloge  continuel  de  mçs  préten- 
dues 

(4)  £xpepté  Mr.  de  ^•Urd^  ^m  repondra  à  TA  ut  eut 
de  la  Lettre ,  qu'il  n'y  entend  rien  6c  que'  quatre  braifes 
de  cordes  pour  lier  cet  homme  fur  la  poutre  refoudront 
fa  dtfEcQlté  i  car  il  a  des  xemedes  à  tons  '  mtujE,    7^?^* 
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dues  connoifFances ,  nî  un. mépris  gençpal  des 
Anciens  auffr  bien  que  des  Modernes» 
Je  fuis  &c. 


ARTICLE     V. 

TheHistORy  of  ENCLANDdurîngtheReîgns 
of  the  Royal  Houfe  of  Stuart  ;  wherein 
theErrors  of  late  Hiftorîes  are  dîfcovered  & 
correâed;  with  proper  Refleâions,  and  fe-» 
veral  Original  Letters  from  King  Char- 
les II,  Kirig  James  II,  Oliver 
C  R  G  M  w  E  L  L  &c.  As  alfo  thc  Lord  Sa^ 
ville* s  famous  forgéd  Letter  of  Invitation, 
whîch  birought  the  Scots  into  England  îa 
the  Year  1640.  and  gave  occafîon  to  the  be* 
gîuningof  the  Civil  Wars.  Thîs  Letter  beîng 
never  before  published  ,  îed  the  Earl  or 
C  L  A  R  a'  N  D  p  N ,  Bishop  B  u  R  N  E  T V  Mr^ 
EcHARP,  Dr.  Wt.LwooD,  &  other  Wri-, 
ters  y  îiito  egregîpus'  Miftakes  ,  upon  thîs. 
Hcad.'  To  ail  whîch  is  prefixed  fomè  Ac*? 
coum  of  the  liberties  taken  yf\ùiClar^,ndçn*i 
Hîftory ,  before  ît  came  to  the  Prefs  ;  fuch 
libertiës  as  make  it  doubtfuU  ,  What  par^ 
of  it  i^  Clarendof$*s  &  what  not.  The  Who- 
le  colleâed  from  the  moft  authentîc  Me» 
moirs ,  Manufcript  and  Printed.  By  the 
Author  ôf  the  Critlcal  Hifiory  of  England. 
London.  Printed  for  John  Pembertan  ^  i» 
Fleetfirm^^  Richard  Ford,  Richard  Heft,  ^ 
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^ohn  Gray  in  the  Poultry;  and  Thomas  Cox^  ' 
under  the  Royal  Exchange,  1730, 

Cett-à-dire: 

Hi/lolrè  d'AliGLETZRRZ  fous  le  Règne  des 
S  T  U  A  R  T  S ,  tir/e  des  Mémoires  les  plus  au* 
thenùques  tant  Manuscrits ,  qu^ Imprimez ,  ^ 
des  Pièces  Originales  ,  dont  plujieurs  font 
produites  toutes  entières  ,  telles  que  peuvent 
être  les  Lettres  de  Charles  II,  celles  de 
Jaques  II,  ^  celle  dont  la  fuppofition  par 
Mylord  Savîlle,  attira  les  EcofTois  en  Au" 
gleterre ,  ^  donna  le  commencement  aux  Guer* 
tes  Civiles.  Par  t*Auteuf-de  /'Hîftoire  CnV 
tîque  d'Angleterre.  A  Londres.  1730.  fuL 
Pagg»  781.  fort  petit  Caraâère* 

IL  y  a  vingt  ans  que  Mr.  Oldmixon  fignala 
fon  ïèle  pour  la  Patrie,  dont  les  Jibertez 
étoicnt  alors  menacées.  Lai  faâion  qui  chan* 
gea  le  Mîniftere  Angloîs  en  1710.  n'en  vou- 
loît  pas  àmoîns  qu'à  changer  la  Conftitation  de 
l'Etat.  Une  de  fes  grandes  Machines  fut.  dé 
provenir  le  peuple  contre  fes  plus  chers  inté- 
rêts en.  lui  rendant  odieux  le  Parti  qt|î  le  fer- 
voit  avec.  Je  plus  de  fidélité.  On  fit  fevivre 
les  Dîfputes  fur  l'obéîirance  PafTive;  os  ,exal-r 
ta  le  meritç  des  Monarques  Stuarts;  on  noir- 
cît la  réputation  des  grands  hommes,  qui  s'c- 
toîent  oppofex  à  leurs  Ufurpations  ;  on  pei- 
gnit TEglife  eh  danger  fous  la  fucceffion  pro- 
chaine de  la  Maiibn  Proteftante,  &  fi-  la  Pro- 
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vîdence  n'y  avoît  mis  la  maîn  ^  une  Nation  li- 
bre &  Reformée  alloît  d'elle-même  fe  replon- 
ger dans  le  Papifme,  &  dans  TEfclavage. 

Quantké  d'Ecrivains  s*oppoferent  à  ce  Tor- 
rent, &  firent  de  leur  mieux  pour  dîffiper  les 
iUufions  populaires.  Mr.  Oldmixon  prit  à  tâche 
fVk  particulier,  de  développer  certains  poîfits 
de  THiftoire  dont  on  fe  fervoît  avec  avantage 
pour  éblouïr  les  efprits.  Faire  voir  que  les 
Stuarts^  entêteï  du  Defpotifme,  ne  Tavoîent 
jamais  perdu  de  vue,  &  que  le  gros  du  Clergé 
Anglican  avoit  presque  toujours  eu  la  foibleflc 
de  favorifer  ces  prétentions  tyranniques,  c*é- 
toît  fournir  un  puiflànt  Antidote  contre  le 
poifon  funefte  que  femoit,avec  tant  d'artifice , 
la  Faâion  dominante,  C'eft  aufB  par-là  que 
cet  Auteur  entama  fon  Attaque,  tant  en  cer- 
taines Feuilles  volantes  qui  fe  debltoient  alors 
périodiquement,  que  dans  VHiftoire  fecreue  de 
f  Europe  ,  dont  il  donna  fucceffivcment  trots 
Parties.  Voyant  enfuîte  que  TAutorité  de$ 
deux  Hiftoriens  ,  ClarenJonySc  Echard^en  îm- 
pofoient  à  quantité  de  perfonnes  ,  il  entreprit 
de  montrer  le  peu  de  fond  qu'on  y  doit  faire , 
&  cela  produifit  VHiftoire  Critique  d^Angleter* 
re ,  où  l'on  trouve  une  Cenfure  raîfonnée  de 
quantité  de  faits  rapportez  par  ces  deux  Att-< 
teurs,  ou  par  d'autres  femblables.  Enfin  met*, 
tant  à  profit,  fes  Matériaux  &  fes  Veilles,  & 
pour  ne  nous  laiffer  plus  rien  à  defirer  là-deP» 
fïrs,îl  publie  à  prefent cette Hiftoire des A^^r/x 
depuis  qu'ils  ont  poflTedé  le  Throne  de  la  Grande 
Bretagne,    Il  la  dédie  ^ux  Anglois  qui  aiment 
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la  Canjlitution  prefente  de  leur  Etat»  &  nous 
apprend  q)ie  les  preniiers  mouvemens  qu'il  fe 
donna  >  pour  la  liberté  ^  fous  le  dernier  Mi- 
niftcre  de  la  Reine  yf»»^,  vinrent  de  quelques 
perfonnes  de  diftinâion  qui  l'y  animèrent. 

Sa  Préface  commence  par  un  fouhait  que 
font  indifieremment  presque  tous  les  Augloisi 
ç'ed  que  les  Divifions  s'éteignent  chez  eux, 
&  que  Ton  n'y  connoilTe  plus  les  noms  de 
diftinâion  qui  y  ont  caufé  jufqu'ici  tant  de 
maux.    Mais  quand  &  comment  cela  pourra* 
t-il  arriver  ?  Ce  ne  fera  que  dans  le  temps  où 
V Angleterre  fera  toute  IVhig  ou  toute  Tirj'. 
£n  attendant  chacun  s'en  tient  à  fon  Sydéme, 
&  s'il  en  faut  croire  les  uns  &  les  autres,  il 
n'y  a  dcfaélion  que  dans  le  Parti  oppofé^  Les 
reproches  qu'ils  fe  font   mutuellement  font 
fondez  fur  des  faits  Hiftoriques,  qu'ils  ne  man- 
quent point  d'alléguer  ,    mais  les  Hiftoriens 
auxquels  ils  recourent  font  ^  ils  eux-mêmes 
exempts  de  partialité  ? 

L'Auteur,  qui  s'en  pique,  n'a  pas  laiffé  de\ 

fentir  que  bien  des  gens  le  tiendroient  pour 

fulpeâ ,   &  ne  néglige  point  de  prévenir  fes 

LeSeurs  là-deffus.    11  convient  que  les  àppa* 

rences  pourront  être  contre  lui  à  la  premiece- 

vue;  mais  il  ajoute  que  l'on  reviendra  de  ce 

préjugé,  fi  Ton  confidere  que  fon  but  unique 

le  rapporte  au  bien  gênerai  de  l'Etat,  ce  qui  ne 

peut  jamais  être  un  Efprit  de  faâion ,  parce 

que  le  terme  de /<i^/d»  emporte  néceffairement 

l'Idée  d'un  Intérêt  particulier  qui  eft  préféré  à 

celui  du  public,  lors  même  qu'il  lui  eft  le  plus' 
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favorable.  Sur  ce  Principe  il  fait  tomber  tout 
le  crime  de  partialité  furies  perfonnes  qui  ont 
fervi  les  Stuarts  au  préjudice  de  leurs  Peuples, 
&  fur  les  Hiftorîens  qui  faifant  TEloge  de  ces 
Princes ,  ont  eu  l'indigne  lâcheté  de  flétrir  des 
Illuflres  qui  fe  didînguerent  ^  dans  les  occa«- 
fions,  par  leur  zèle  pour  la  Religion  &  pour 
la  Patrie. 

Il  remarque  à  ce  fujet  que  THiftoîre  deMy- 
lord  Ckreudon  ne  paroit  être  autre  chofe  qu'u- 
ne efpece  de  faâum  pour  le  Droit  du  pouvoir 
abfolu  des  Rois,  contre  la  liberté  du  Sujet. 
JLa  Conjonâure,  que  Ton  choiiit  pour  la  pu- 
blîer\  répondoît  merveilleufement  à  cette  fin 
générale.    Les  Ennemis  de  la  Révolution  n'î- 
m^inerent  rien  de  plus  propre,  pour  regagner 
le  terrain  qu'ils  avoient  perdu  depuis   1689, 
que  l'impreffion  de  ce  Livre.    Ils  oferent  mé* 
ine  dire  à  la  Reine ,  dans  leur  Préface ,  que  Je 
foinindujirieux  avec  lequel  on  repandost  les  Prin- 
cipusde  rehellion  qui  avaient  caufé  tant  de  de/of" 
dres  dans  le  dernier  Jiecle ,  obligeoit  cette  Princef- 
fe  à  y  prendre  garde. 

L'Auteur  va  plus  loin  au  fujet  de  cette  His- 
toire de  Mylord  Clarendon;  car  il  aflure  que 
ce  que  nous  en  avons  n'eft  point  entièrement 
de  ce  Comte,  &  que  les  Editeurs  la  falfifie- 
renten  la  publiant.  Je  ne  lefai^  dit-il,  ^ue 
far  ôuï-dire,  à  la  vérité  "^  mais  ce  que  je  fat  je 
rai  OUI  dire  à  une  perfonne  qui  eji  awdeffus  de 
tout  foupfon  ,  Ç<f  trop  illuflre  pour  être  nommée 
à  moins  qu'elle  ne  me  le  permette*  Outre  ce 
Témoin ,  il  en  appelle  à  un  Gentilhomme , 

qu'il 
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qu'il  ne  nomme  point  non  .plug,  mais  qui  a- 
voit  lu  le  Manufcrit  de  rAûteuT,&  à  un  Théo- 
logien qui  a.vû  la  Copie  fur  laquelle  l'Ouvra- 
ge fut  imprimé,  &qui  y  remarqua  les  change^ 
mens,  &  les  Interpolations  qu'y  avoient  faicej^ 
des  mains  étrangères.  Il  ajoute  qu'une  per,-. 
Ibnne  de  Diftinâion  a  un  Exemplaire  de  l^a 
première  Edition  in /0//0,  dans  lequel  on  volt 
marquées  de  la  ifiOfXQïmXïi  à! Edmond  Smith  ^ 
les  Altérations  que  ce  dernier  y  avoît  faîtes  pat 
ordre,  félon  la  confeiDon  qu'il  en  gt  à  quel- 
ques perfonnes  avant  fa  mort.  Mais  pour, 
donnpr  à  topt  ceci  plus  de  poids  &  plus  d'évir 
dence,  l'Auteur  infère  une  Lettre  qu'il  venoît. 
4e  recevoir  dans  Tinflant  même  qu'il  écrivolt 
ia  Préface.  Voici  cette  Lettre  dont  l'Original 
a  déjà  été  montré  à  bien  des^ens,  &  que  ce- 
lui qui  Ta  écrite  ne  desavpuci:^  point  quaud  il 
faudra  qu'il  fe  montre. 

'  n 

:        „  Moj^SIjÇUR, 


j   .}    '    .    ■       .  »r 


.^,  Jettaotjg^  harard  les  ;  yeux  fiir  quelques. 
^^  feuilles  de. vgtEç;  iJiÔQke,  4' Aiagleterre  pen- 
„.;dant  le  Vçgne  des  Stu^rt^,  j'ai  remarqué 
„  qu'en  parl4^.4e.rHiAoir^.de  Mylord  Cla- 
,1  irendon,  voi^s  mçttex  en  dapte  qu'elle  foît. 
,,  verita^l^JCiïept^de  laî..  Pour  faire  voir  que, 
„  votre  doute  eft  fondé  je  vous  fais  part  de. 
,ycequej'^nj6i.  -     \ 

„  Mr.Edipq^d  SmUh^fort  connu  parmi 
„  lesSavans,  vint  pafler  quelque  temps  chez 
,,  moî    où  il   arriva  vers   le  mois  de  Juin 
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„  1710,  &  y  demeura  jufqu*à  fa  mort,  envî- 
,y  ron  fîx  femaînes  après. 

„  Nos  Converfatîons  roulant  prîncîpale- 
„  ment  fur  des  fujets  d'Erudition  ou  d'Hiftoi- 
^y  re,  vous  pouvez  bien  croire  que  l'Ouvrage 
„  de  Mylord  Clarendon  ne  fut  pas  oublié. 
,,  Lors  que  je  lui  parlai  de  ce  Livre ,  fl  me 
,,  dît  avec  ingénuité,  que  VHiftoire  que  My* 
„  lord  Clarendùn  avoit  écrite  étoit  fort   belle  , 
,,  mats  que  celle  qui  avoit  été  publiée  fous  fon  nom 
„  n^étoit  qu'un  morceau  de  Pièces  rapportées ^^ 
„  qu^oH  devroit  Vappeller  avec  autant  de  juftice 
„  rHiJioire  de    Mrs.   AldriCH  ,  Smal- 
„DRiDGE   ^   Atterbury,  qu^il  fa'- 
„  voit  très-bien  qu^elle  avoit  étéfalfîfiée ,  ^  que 
„  lui-même  avoit  été  employé  pour  interpoler ^y^ 
,9  pour  changer  POriginaL    ' 

„  Enfuitc  il  me  demanda  Ji  j^avois  le  Li^ 
„  vre^  ajoutant,  que  fi  je  Pavois  il  me  donne- 
„  roit  des  preuves  de  ce  qu^il  venoit  de  me  Mrt^ 
„  par  cet  Exemplaire  même  imprimé.  Je  lui 
„  prefentai  auffi  tôt  TEdîtion fit i^/ro,& le pre- 
„  mier  endroit  qu'il  chercha  fut  le  Portrait  de 
„  Mr.  Hambden  où  l'on  trouve  ces  mots ,  il 
„  avoit  un  Efprit  à  imaginer^  un  cœur  à  emtrt^ 
„  prendre^  (^  une  main  à  exécuter  ce  qu^il  y  à 
„  de  plus  fcelerat.  En  lîfant  ces  paroles ,  il 
„  me  dit  qu'elles  étoient  de  ces  trois  Théolo- 
„  giens. 

„  Je  n'ai  plus ,  Moniteur ,  qu'un  mot  à  di- 
,,  re;  c'efl  que  non  feulement  il  foûligna  cet 
„  endroit  pour  marquer  la  falfification  ;  mais 
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^  qu'il  en  fit  de  même  à  quelques  Centaines 
y^  d'autres  femblables.    Je  fuis  &c* 

Cette  decoarerte  fait  peu  d'honneur  aux 
trois  Théologiens  qui  font  nommez  dans  la  Let- 
tre, &  qui  ont  pourtant  tenu  un  grand  rang 
dans  V Angleterre  ,  &  dans  la  République  des 
Lettres,  Gomme  Mr.  Atterbury ,  ci  devant 
Evéque  de  Rochefler,  l'un. des  trois,  eft  enco-* 
re  vivant ,  il  ne  fera  pas  apparemment  infen- 
fible  à  une  acçufation  6  grave,  &  le  Public 
attend  de  lui  les  éclairciflemens  que  l'intérêt 
feul  de  fa  réputation  femble  en  exiger.  S'il  fe 
tait  dans  cette  rencontre,  il  n'y  a  point  de 
doute  que  la  falfification  eft  prouvée, &  quand 
même  il  ne  fe  tairoît  pas ,.  il.  faut  que  les  E- 
claîrcifTemens  foient  bien  forts  pour  détruire^ 
des  faits. 

Quoi  qu'il  en  foît  de  ce  que  fera  ce  Savant , 
nôtre  Auteur ,  qui  a  mis  dans  une  efpece  de 
decri  l'Hidoire  de  Mylord  Clarendon^  par  ce 
ibupçon  d'infidélité  de  la  part  des  Editeurs , 
met  auffi  fort  bas  celle  de  Mr«  Echard  en  la 
reprefentant  comme  une  mauvaife  Copie  de 
l'autre.  Il  paffe  enfuite  à  l'Idée  que  l'on  doit 
fe  faire  d^  la  fienne  &  £ë  fbuvenant  d'avoir  ouï 
dire  à  quelques  perfonnes,  avant  qu'elle  pa-* 
lût,  qu'il  étoit  à  craindre  qu'il  n'y  mît  trop 
de  feu,  il  conçoit  qu'on  a  voulu  la  décrier, 
d'avance  par  l'efprit  de  Satire, &  de  malignité, 
qui,  félon  ces  gens-là,  devoit  y  régner.  Il 
dit  donc  la-defifus ,  diverfes  chofes  dont  les 
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LeSeur S  jugeront  avec  dîverfité  félon   leur 
penchant.   . 

Il  eft  certain  en  gênerai  que  ce  qui  nous  pa- 
roit  vif  &  malin  dafts  une  Hfdoire,  nous  plaît 
ou  nous  choque  au  gré  de  nos  {^allions.     Si 
nous  fommes  prévenus  en  faveur  des  Perfon- 
nés  ou  des  Partis  dont  THiftorien  nous  fait  u- 
ne  peinture  peu  favorable»  fon  Ouvrage  eft 
pure  Satire,  &  fî  nous  Ibmmes  dans  une  diî^ 
poiitiàn  contraire,  nous  portons  de  cet  Au« 
teur  un  jugement  oppofé.    Ainfî  tel  Hîftorîen 
entièrement  partial  eft  élevé  jufqu^aux  nues, 
que  Ton  ne  pardonne  pas  le  moindre  fxetit  trait 
defoblfgeant  dans  un  autre,  qui  peut-être  ne 
dît  rien  que  de  vriu    Si  vous  banniffez  la  li- 
berté de  l'Hîftoire,  vous  en  baiiniflèz  la  verî* 
té.     La  vérité^  en  ftît  le  tout ,  &  ce  qu'elle  dît 
eft  toujours  bien  dit.   De  là  le  mérite  des  H/Â 
tdf  lèfts  de  ?  Antiquité  Greque  &  Latifte.    Ils 
écrivirent  bien  4   parce  qu'ils  écrivirent  libre* 
mtnt,*  qu'ils  ne  fe  gênèrent  ni  pour  Archon- 
tes, ni  pour  Confuls,  ni  pour  Rois,  ni  pour 
Pontifes.     CharUsll.  demandant  un  jour  à 
Ifaa(^  VoJJîus  pourquoi  lés  Anciens  ont  mieui: 
écrit  que  ne  font  les  Modernes,  c^eft^  repon- 
dît ce  grand  Critiqué,  c^efl  que  les  Anciens  w- 
n^oteat  en  des  'Etats  libres  i^  qu'il  n^y  a  que  ces 
"Etats  ok  les'  Scièftcûs  fieurijfent.     Ce  goût  de 
Kberté,  qui  fait  ouf  tout  le  iel  ou  tout  le  prix 
de  l'Hiftoire  ,   fut-  tout  ce  ijueles  Romains 
conferverent  du   Gouvernement- Républicain 
long-temps  après  la  dîflblution  de  la  Republî* 
que.    Ils  y  écoient  fi  bienfaits,  ou  plutôt  fi 
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fiaturalîfez  que  Tibère  lui-même  n'ofa  pas  tou- 
jours s'en  fâcher,  &  que  jufqu'au  temps  de 
Domitien ,  Tacite  regarde  comme  un  bonheur 
très-rare  pour  lui  de  vivre  dans  un  fiecle  où 
Ton  pouvoîtpenfcr  ce  que  Ton  vouloît  ,&  dire 
ce  que  l'on  penfoft,  rara  temporum  felicitate^ 
ubijèntire  fua  velis^  é*  qua  fentias  dicere  liceu 
£n  continuant  fur  ce  ton ,  TÂuteur  repond 
aux  reproches  qu'on  lui  fait  de  remuer  les  cen- 
dres des  Morts ,  ^  de  toucher  irrelîgieufement 
aux  chofes  facrées,  lors  qu'il  dit  fans  détour, 
&  même  avec  vivacité,  certaines  choies  qui 
ibnt  peu  avantageulès  aux  Monarques  Stuarts 
ou  qui  peuvent  expofer  le  Clergé  au  mépris. 
Son  retranchement  gênerai ,  &  dans  lequel  il 
cft  bien  difficile  qu'on  le  force  jamais,  c'eft 
la  Vérité  dé  rHittoite»  Il  dit  en  particulier 
fur  le  premier  Article  ce  que  dîfoît  la  PrinceC» 
fe  ai  Orange  à  Mr.  Bnrnet ,  que  fi  les  Princes 
font  malj  ils  doivent  compter  que  le  monde  s'* en 
vengera  fur  leur  mémoire  i^  puis  qu^on  ne  Pa  pâ 
faire  fur  leur  perfonne ,  &  quant  aux  Ecclefialr 
tiq^ues  il  les  didingue  de  l'Églife  pour  laquelle 
!1  ne  manquera  jamais  de  refpeâ ,  mais  qui  n'a 
que  trop  fouvent  des  Miniftres  très-peu  reC- 
pedables. 

'  Au  refte  il  indique  en  gros  les  Iburces  où  il 
a  puîfé ,  les  iSns  qu'il  s'eS  propofées ,  les  Cen- 
feurs  auxquels  il  s'attend ,  le  ftile  qu'il  a  em? 
ployé,  &  quelques  raifbns  qui  l'ont  dctermir 
né  à  ne  poullèr  pas  encore  plus  loin  fon  His- 
toire. ,Ellè  commence  à  Pavenement  de  Ja-^ 
ques  I.  à  la  Couronne  à! Angleterre ,  &  finit  au 
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jour  où  GuHlaume  IIL  &  Marie  II.  montèrent 
far  le  Throne  de  ia  Grande  Bretagne^  mais 
l'Auteur  en  promet  \9  fuite  jufques  à  la  mort 
du  défunt  Roi  George ^L 

La  Préface  eft  fuivie  d'une  IntroduSion  aflez 
longue  où  l^on  trouve  l'Etat  du  Royaume  par 
rapport  aux  affaires  Ecclefiadiques  ,  &  à  ]a 
fucceifion  des  Stuarts  jufqu'à  la  mortd'£//:^- 
heth.  L'Auteur  remonte  allez  haut  pour  mon-» 
trer  que  tou^  ceux  qui  demandèrent  autrefois 
la  Reformatîon  de  l'Eglife,  en  vouloient  Ipe- 
cîalement  à  la  Hiérarchie.  Ijes  Albigeois  y  les 
Vatidois^  les  Wiclefiftes  ^  les  Bohémiens  étoient 


'Eglife.  Il  gagna  . 
Ècojfe\  &  fembloit  auffi  l'emporter  Ibus  £• 
douar d  VI.  en  Angleterre^  les  Chefs  les  plus 
éclairez  du  Parti  reformé  penchoient  presque 
tous  au  Presby t^rianifme ,  &  la  Prudence  (eu- 
le  les  empêcha  d'y  paifer  trop  rapidement  , 
parce  qu'ils  vouloient  y  amener  le  peuple  d'une 
manière  infenfible.  On  ne  mit  pas  d'abord  les 
choiSs  far  le  pied  où  l'on  fe  propofoit  de  les 
mettre,  dans  l'efperance  de  les  y  conduire  a* 
vec  plus  de  fureté  en  le  faifant  avec  plus  de 
lenteur.  Le  règne  fanglant  de  Marie  mit  fin 
à  tous  ces  projets.  EUzabeth  montant  fur  le 
Throne  fît  pancher  la  balance  en  faveur  de  la 
Pompe  &  des  Ornemens  qu'elle  aimoit.  Le 
Point  où  elle  porta  la  Reformation  ne  contenu* 
ta  pas  à  beaucoup  près  tout  le  monde.  Le 
Parti  qui  la  demandoit  plus  entière  y  £c  qui  s'y 
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'^tendoît  fous  Edouard ,  marqua  les  mêmes 
defirs  fous  cette  Princcflè.  Il  ne  fèfcpara  pour- 
tant point  de  TEglife  régnante,  parce  qu*il  le 
flatta  toujo^irs  de  parvenir  à  les  fins  par  fes 
reprefèntations  &  par  fa  patience.  Les  £vé- , 
qûes  d'un  autre  côté  prirent  peu  à  peu  goût  à 
l'empire,  &  fentant  leur  pouvoir  ils  en  firent 
un  abus  qui  ne  fit  qu'irriter  les  Efprits.  On 
y  trouva  de  nouvelles  raffons  de  plaintes  con- 
tre le  Gouvernement  Epîfcopal ,  &  contre  la 
Liturgie  Anglicane.  On  prelFa  plus  que  ja* 
mais  la  necefiité  ou  d'abolir  ou  de  reformer 
l'un  &  l'autre.  La  Reine  tenant  ferme  pour 
fon  Ouvrage  &  les  Mecontens  n'en  étant  que 
plus  rcvoltex,  le  Schîfme  ouvert  comnxença 
fous  fon  règne ,  &  les  Puritains^  ainfî  nom* 
mez  parce  qu'ils  vouloient  une  Reformation 
plus  pure  &  plus  entière, faifoient  partage  dans 
lefèin  de  l'Eglife  Epifcofale  elle-même,  près» 
que  tout  le  peuple  étant  contre  elle.  Les  di* 
vifions  allèrent  toujours  en  augmentant  tant 
que  cette  Reine  vécut.  Il  fembioît  que  le  Roi 
à^Ecoffe  ,  devenant  fon  fucceflèur ,  devoit  à 
fon  tour  faire  triompher  le  Presbyterianifme 
dans  lequel  il  avoit  été  élevé,  &  pour  .lequel 
41  avoit  montré  quelquefois  un  grand  2èle. 
JVIais  ce  Prince  étoit  peu  connu  des  Anglois^ 
Ils  étoient  eux-mêmes  incertains  qu'il  dut  être 
un  jonr  leur  Monarque,  &  l'inclination  de 
quantité  de  gens ,  bien  intentionnez  pour  l'E- 
tat, <]e$  portoit  à  l'exclure.  Le  Parti  qui  vqu- 
loit  dette  exclufion  ne  fut  pas  le  plus  fort  ou 
n'eut  pas  le  temps  de  concerter  ^s  mçfures. 
.    7om.F.  ParuL  L  iE//- 
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Elizabeth  mourante  ayant  defî^né  fbn  Cofor 
fin  pour  porter  la  Couronne  après  elle,  les  E- 
pifcopaux  &  les  Presbytériens  fe  hâtèrent  de 
lui  faire  leur  Cour.  Les  derniers  vinrent  trop 
tard,  À  n'auroiént  rien  gagiié  quand  ils  au- 
roient  fait  plus  de  diligence.  Jaques  avoit  re- 
çu des  dégoûts,  dcTEglife  à^EcoJfe^  qui  Ta- 
voient  fortement  prévenu  contre  totit'Qouver- 
nement  Ecclefiaftique  de  la  même  nature.  Il 
ne  laiifa  pas  de  fisiire ,  en  partant  à^ Edimbourg^ 
des  Proceft^tions  qui  annonçoient  autre  choie. 
Il  partit  le  cinquième  d^Avril  accompagné  d'un 
grand  nombre  de  Seigneurs.,  &  die  Gémils- 
hommes  Ecoffois,  &  c'ed  îd  ^ue  commence 
rHiiloire  dont  nous  tachetons  .de  dottaer  un 
Extrait  qui  puiiTe  remplir  la  6uriofîté  des  Lec- 
teurs, parce  qu'il  y  a  quelque  apparence  que 
ide  long  -  temps  rOuvrage  ne  fera  traduit  en 
François.  Mais  W  faut  ayertir  que  l'Auteur  ci- 
te toujours  Tes  garands  àJaMarge,  ce  que  je 
ne  faurois  faire,  à  caufcdes  difcuffions  où  ce-» 
ci  pourroît  m'engager.  . 
.,  Jaf  gif  s  YL  de  ce  nom*lloi  d'£f  o^ ,  &  L 
à^Angteurte  arriva  le  %  d* Avril  1603 ,  à  Ber^ 
wck,  qui  étolt  lÀ  première  Ville  Angloift  fur 
Ja  froQttere>  Hinr.i  Howard n  Seigneur  Papfdé, 
&  fils  du  Duc  de  Nàrfali  décapité,  pour  Tes 
intelligences  avec  la  Mère  du  Roi,  étant 
allé  riencontrer  là  le  nouveau  Monarque ,  fut 
aggregé  ^\x  Confeil  Privé  aVec  plufieurs  autres 
peribhnes.  Ce  fut  auffi  là.  que  Jaques  cira 
un  fufil  pour  la  première  fois  de  fa  vie,  A  me- 
iure  qu'il  avançoit  dans  fk  route  il  fut  tout  fur> 
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pris  de  la  magnificence  de  cette  nombreuiè 
Nobkffe  dont  la  Troupe  grofliffoît  tous  les 
jour?  )  &  il  ne  put  s*€mpêcher  de  dire  qu'iV  m 
croyost  pat  quUly  eût  tant  de  Rois  en  Angletef 
r^..  Qn.crok  que  ce  fut  cette  raîfon  qui  le 
-porta  bie^-tôt  à  prod^uer  les  Titres,  de  No- 
bleffe,  afin  de  les  rendre  plus  vils  en  les  prof* 
tîtuant  en  quelque  manière.  Lepremier  Aaede 
juflicc  qu'il  fit  tomba  fut  un  Coupeur  de 
bourlè,  qu'il  fit  pendre  fans  aucune  forme  de 
procès ,  contre  les  loîx  du  païs. 

Arrivé  à  Theêkalds^  il  éleva  à  là  Pairie  plu- 
^tsxxsEcoffois  de  fa  fuîte.  Les  Chevaliers ii//w- 
fay ,  Hay ,  Hume ,  Ereskîn ,  &  Prefton ,  furent 
créez  Comtes  de  tioldernefs^  de  Carliîe^  de 
Dunbar^  de  Kelley^  &  de  Kildare^  &  pour  les 
mettre  en  état  de  foutenîr  ces  dîgnite2,îls  par- 
tagèrent entre  eux  tout  ce  qui  provenoît  des 
Confifcations  ou  des  Amendes,  bien  entenda 

!ue  ce  qu'il  y  avoit  de  meilleur  étoît  pour 
^ufthar^  le  premier  favori  «  Le  Roi  entradans 
Londres  le  7,  de  Mai,  où  la  Reine  le  vint 
joindre  au  Mois  de  Juillet  avec  le  Prince /&»- 
If/,  &  la  Princefle  EUzabetby  ayant  lailTé  eti 
ÈcoiTe  Charles  Dxxciî^ Albanie^  qui  n'étoit  quç 
dan$  fa  tiçHâénfe  année.  Tous  tes  Princes 
voififls  lut  envoyèrent  auffi-tôt  des  AmbajOra*- 
d€ws,;taot  pour  le  feUctter  de  fon  avènement 
à  la  Couronne,  qae  pour  fonder  fe^  ioclina- 
lions*  L'Ainb^ade  des  Etats  Généraux  ne 
pouvoit  êtf6  mieux  entendue  pour  faire  honneur 
au  Monarque.  Il  y  avoit  à  la  t£te  le  Prince 
frederic  Henri  de  Najfau ,  accompagné  de  Mrs. 
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de  Brederode^  de  Barneveldt^  &  de  Fali.  Ils 
propoferent  une  lîgae  contre  TElpagne ,  de- 
mandèrent la  continuation  des  lecours  accor- 
dez par  Elizakéth^  avec  la  permiflion  de  faire 
des  recrues  pour  les  Regtmens  Ânglois,  qui 
étoient  à  leur  paye,  &  dirent  qu'ils  avoîcnt 
équippé  les  VaifTeaux  de  Guerre  que  la  défun- 
te Reine  leur  avoit  demandez  pour  agir  de 
concert  avec  fa  Flotte  contre  les  Efpagnbls. 
Le  Roî  leur  repondît  froidement,  qu'il  n'avoît 
pas  encore  eu  le  loifir  de  prendre  confëil  fur 
l'état  prefent  des  affaires ,  que  la  Paix  néan- 
moins lui  paroiilbit  préférable  à  la  Guerre,  & 
Îu'il  culiiveroit  l'Amîtîé  des  Provinces  Unies, 
.e  Connétable  de  Cuftille^  AmbaflTadeur  d'Ef- 
pagne,  fut  reçu  à  bras  ouverts,  &  la  Paix,  qu'il 
venoit  propofer,  fut  lans  délai  acceptée  & 
conclue. 

Lorsqu'il  fallut  rendre  les  AmbafTades,  /a 
Republique  de  Femfe  ne  fut  pas  oubliée.  Elle 
étoit  alors  en  diôcrent  avec  le  Pape  Panl  V. 
Tout  y  tendoit  à  une  rupture  ouverte  avec 
Rome,  &  par  confequent  à  une  Reformation. 
Jaques  avoit  ptonÂ^ijuJUniani  l'Ambaffadcur 
Petthiefty  de  les  appuyer  de  toutes  les  forces 
de  fon  Royaume,  &  de  celles  de  fès  Alliez, 
Le  Chevalier  /f^bz/o»  dit  la  même  chofe  de  iâ 
part  i  Femfe ,  &  les  chofes  prenoient  un  air 
6  ferieux,  que  le  Nonce  en  fit  de  reproches  an 
Doge  qui  lui  repondit  vertement,  Le  Rùi  J^An^ 
gleterre  croh  en  Jefus^Chrift ,  mais  je  ne  fat  en 
qui  d^ autres  gens  crayent.  IVotton  étoit  chargé 
d'un  Ecrit  de  fon  Maitre  fous  le  Titre  à^Avis 
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a  tous  Us  Etats  ^  Princes  Chrétiens.  Le'  Pere 
Paui  &  les  autres  Théologiens  de  la^Republî- 
que,  demandèrent  fortement  que  cet  Ouvra* 
ge  fut  délivré  par  VAmbaffadeur  Anglais  à  fa 
première  audience.  Ses  ordres  ne  le  lui  per- 
mirent point,  parce  que  le  Roi  fe  nommant 
Jaques  ^  il  avoît  commandé  pofitivement  que 
rtcrît  ne  fût  donné  que  le  jour  de  la  St.  3^^- 
ques  ,  &  avant  ce  jour-là  la  Cour  de  Rome 
s'étoît  racommodée  avec  la  République. 

A  peine  le  Roi  fut-il  arrivé  que  My  lord  Co^* 
ham^  &  le  Chevalier  Raleigh  reçurent  deferife 
de  paroître  à  la  Cour,  &  bien-tôt  après  furent 
mis  en  Prifon  comme  Criminels  de  leze  Ma- 
jefté.  On  les  accufa,  conjointement  avec  plu- 
iîeurs  autres  Perfonnes  de  marque ,  d'avoir 
formé  une  Confpiration  pour  ôter  à  Jaques  la 
Couronne  &  la  vie,  &  pour  placer  Mylcdy 
Arabelle  Stuart  fur  le  Throne.  Il  étoit  vrai 
que  Kaleigb  entra  dans  les  vues  des  Mînîftres 
'd*Eiizabetb  qui  fongeoîent  à  Texclufion  du 
Monarque  Ecojfois.  mais  que  depuis  la  mort 
de  cette  Princelfs  il  eût  rien  tramé  contre  fon 
Succeflèur,  c'eft  ce  qui  paroît^eu  croyable, 
ou  plûtôr-c'eft  ce  que  l'on  n'a  jamais  pu  prou- 
ver. Il  eft  feulement  vraî-femblable  que  Ra-- 
leigh  déplut  par  fon  obftînation  à  crier  contre 
la  paix  avec  VEfpagne ,  &  qu'ayant  apperçu 
qu'on  ne  le  regardoit  pas  de  bon  œil  à  laCour, 
il  eu  marqua  quelque  reflèntiment  avec  trop 
de  liberté*  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'ell  que 
cette  prétendue  Confpiration  fut  alors  un  pro- 
fond Myfterc,  &  l'elt  encore  à  prefent  davan- 

L  3  tage^ 
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tage.    Cecil^  autrefois  intime  Ami  du  Cbeva- 
Jîer,  le  crut  peut-être  un  Rival  redoutable ,  .& 

Îrofita  des  Difpofitîons  du  Roi  pour  le  perdre. 
/Inflrudion ,  &  les  fuites  du  procès  déchif- 
frèrent un  peu  cette  énigme.  Ralei^h  défendît 
fon  innocence  avec  tant  de  force,  malgré  Ja 
partialité  de  fon  Juge,  qu'enfin  on  n*eut  à 
produire  contre  lui  qu'une  Depofitîon  de  My- 
lord  Cobham^  écrite  de  la  main  d'une  autre, 
mais  que  ce  Seigneur  avoir  fignée  à  la  Tour 
où  il  étoit  prifonnîer.  A  la  vue  de  cette  Pie- 
ce  le  Chevalier  tomba  dans  la  dernière  furprî- 
fe.,  &  fe  recria  vainement.  Il  fut  copdamné 
là-deflus,  &  pafla  pour  coupable.  Pendant  fa 
Prîfon ,  il  eût  le  bonheur  d'être  utile  à  la  Rei- 
ne par  le  moyen  d'un  Remède  Chymîque  qui 
rendit  la  fanté  à  cette  Princeffe  Malade.  Il 
en  obtint  pour  recompenfe  qu'on  interroge- 
roit,par  des  Commiffaires  de  diftinâion^My- 
lord  Cobham  fur  la  depofition  qui  avoit  paru 
fous  fon  nom.  Cec'tl  eût  l'adrefTe  de  fe  faire 
mettre  à  la  tête  de  la  Commiifion  décernée  à 
ces  fins.  Cobham  repondit  que  fouvent  follici-: 
ti  far  W  A  p  E ,  le  Gouverneur  de  la  Tour ,  à 
dépofer  contre  Raleigh ,  il  n^eu  avoit  rien  voulu 
faire  ,  ^  qu^ayant  eu  Pimprudence  de  mettre 
fofifeingfur  un  morceau  du  Papier  blanc ^ilfal^^ 
hit  qt^on  y  eût  écrit  la  depojition ,  à  {on  in/fu  (sf* 
fans  fon  confentement.  Quand  il  fallut  faire  rap- 
port de  cette  Reponfe,  Cecîl  dît  au  Roi  d'un 
toij|ferme,  Sire  y  Cobham  a  fouteTiu  tout  ce  qu'il 
n  toujours  dit.  Les  Seigneurs  prefens  n'ofe- 
rènt  ouvrir  la  bûuchc  pour  expliquer  cette  in* 
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digne  équivoque,  &  rînfortûné  Chevalier  de- 
meura encore  en  prifon  12.  à  13.  ans  avant  que 
de  perdre  la  tête. 

jaques  fut  couronné  le  if*  de  Juillet,  dans 
le  fort  d'une  Perte  qui  emponoit  à  Londres 
3000.  perfonnes  toutes  les  fexnaines ,  &  fit  cé- 
lébrer  comme   une    fête   annîvcrfaire  le  5'. 
d'Août,  pour  rendre  grâces  à  Dieu  de  ce  qu*il 
Tavoît  délivré  ce  jour-là  de  la  Confpiration 
tramée  contre  lui  par  les  deux  Comtes  Go^ 
ivrys.  Cette  Cpnfpiration  eft  encore  un  de  ces 
myfteres  de  Cour  que  Ton  ne  fauroit  appro- 
fondir.   On  fait  bien  que  ces  deux  Seigneurs , 
Père  &  Fils,  y  perdirent  la  vîè;maîs  on  n'a  ja^^ 
mais  fu  quelle  en  fut  la  caufe  ou  quel  en  fut 
le  prétexte.    Cette  obfcu rite  rend  croyable  ce 
qu'ont  dit  quelques  Hiftoricns ,  qu'il  s*y  agif- 
foit  de  quelque  GalaiKerie  où  la  Reine  fut 
mêlée,  Auffi  lesÈet^oh  furent-ils  fi  perfuadez 
en    général  que  ce  n'étoit  dans  le  fond  que 
peu  de  chofe  ou  rien  du  tout,  qu'ils  fe  fcan- 
dalîferent  extrêmement  de  ce  que  le  Roi  fit  in- 
tervenir la  Religion  dans  cette  affaire  en  indi- 
tuant  une  fête  pour  célébrer  par  des  Sermons 
&  des  Prières  la  mémoire  de  ce  qu'il  appelloit 
une  délivrance.  Les  Puritains  Aff^J^s  n'en  ju- 
gèrent pas  plus  favorablement  que  leurs  Frères 
aEcoJfe ,  &  trouvèrent  fort  mauvais  que  TE- 
glife  Epifcopale  fe  fournît  fi  tranquillement  à 
un  ordre  qui  faifoit  un  jeu  public  des  Devo* 
tions  folemnelles. 

L'ouverture  de  l'année  1604.  fe  fit  parla 
fanieufe  Conférence  àmampton-Couru  LeRoî 
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la  voulut  pour  humilier  le  Presbyterîanifme, 
&  il  y  rcuffit  en  quelque  façon.    Nommant 
lùî-méme  les  Perfonnes  qui   dévoient  parler 
Ibus  fes  yeus ,  &  devant  les  plus  grands  Offi- 
ciers de  l'Etat,  il  s'y  conduîfit  fans  aucun  rhe- 
nagement  de  décence.    Il  nomma  fept  ou  huit 
Evéques,  avec  quatre  ou  cinq  Doyens,  tous 
confiderables  ou  par  leurs  dignitex  ou  par  leur 
favoîr,  contre  quatre  Mînîffres.  Presbytériens 
qui  n'étoient  pas  tous  des  plus  importans  da 
parti»    Ceux-ci,- fe  voyant  en  fi  petit  nombre 
contre  tant  d'Adverfaires ,    &  devant  une  fî 
augufte  Aflfemblée  ,    perdirent  aifément  con- 
tenante.   Ce  qui  acheva  de  les  démonter  ce 
fut  le  malheur  qu'ils  eurent  de  n'avoir  presque 
affaire  qu'au  Roi^  qui  dès  le  commencement 
jufqu'à  la  fin  de  la  Conférence,  fe  porta  pour 
le  Tenant  principal  en  faveur  de  la  Hiérarchie. 
Il  paroiflbit,  évidemment  à  (a  conduite,  que 
la  caule  étqit  préjugée.  DansleDifcours  qu'il 
fit  pour  ouvrir  l'Aidèniblée,  il  henh  Dieu  de 
ce  qtCil  Vavoit  conduit  dans  la  l'erré  de  fromif^ 
Jkn ,  ok  la  Religion  e'toit  prcfcffée  avec  pureté^ 
oà  il  itoit  ajjis  entre  des  gens  graves^   vénéra* 
bles^  i^ /avons  ^  <^  non  y  comme  il  étoit  ailleurs 
auparavant ,   Roi  fans  pouvoir^  fans  honneur  ^ 
fans  rang  y  dans  un  Etat  où  des  gens  ^  qui  n*a^ 
vo/ent  point  encore  de  barbe  au  menton ,  avaient 
f  audace  de  le  braver  en  préfcnce.  Toute  la  fui- 
te repondit  à  ce  début.  On  n'entendit  que  des 
Complimens  flatteurs  que  le  Roi,  &  lesEvé- 
qucs  fe  faifoient  réciproquement,     Point  d'E- 
vique^  point  de  Roi ^à\(o\i  le  Monarque ;/^0i9^ 
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^e  Rot  y  point  d*Evêque^  dîfoîent  à  leur  tour  les 
Prélats^  Aînfi  les  Puritains  eurent  tort  en  tout 
ce  qu'ils  dirent»  Leurs  demandes  furent  rédui- 
tes au  nombre  de  quatre,  i.  Que  la  Doàlrine 
de  PEglife  fut  frefirvée  dans  Ja  pureté fe ion  ta 
Parole  de  Dieu,  1  Que  Pon  donnât  à  toutes  les 
Eglifes  de  bons  Pafieurs  (fui  s  prêchaffent.  3.  Que 
le  Gouvernement  Ecclejîajtique  fût  adminifiré 
Jincerement  félon  la  Partie  de  Dieu,  4  Que  le 
Livre  des  Prières  Communes  fut  mis  dansVétat 
le  plus  convenable  pour  le  plus  grand  accroiffe- 
ment  de  la  Pieté,  On  traita  du  haut  en  bas  ces 
demandes  &  ceux  qui  les  firent. 

Au  lieu  de  calmer  les  efprîts  cette  Confé- 
rence ne  fit  donc  que  rendre  les  Difputes  plus 
aigres.  .D'un  côté  les  Pùtîtaîns  fe  plaignirent 
de  la  partialité  du  Ruî  qui  avoit  joint  les  me- 
naces au  mauvais  traitement,  puis  qu'en  cer- 
taines rencontres  il  lui  étoit  échappé  de  dire  à 
leurs  quatreThéologiens,  yî  c'efi  là  tout  ce  que 
vos  gens  ont  à  dire  ^je  les  obligerai  bien  àfe  confort- 
mer  ,  Jinon  je  leur  ferai  vuider  le  pais  ,  oh  pis 
encore.  De  l'autre  côté  le  Roi  tint  parole,  & 
lâcha  la  bride  aux  Evéques  ,  qui  profitèrent 
merveîîleufement  de  tout  leur  avantage.  Une 
Proclamation ,  qu'il  publia  contre  les  Jefuites, 
auroit  pu  donner  le  change  au  public  fi  Ton 
n*y  avoit  pas  vu  les  cômplimens  qu'il  y  faîfoit, 
d*une  manière  lâche,  au  Pape  fiégeant.  Nous 
avouons  ,  y  difoit  -  il  ,  avoir  tant  d"* obligation 
perfonnellement  au  Pape  d* aujourd'hui ,  pour  les 
ions  fervicer  qu*il  nous  a  rendus^  que  nous  ferons 
toujours  prêts  à  lui    en  marquer  notre  recon* 
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noijjance.  On  peut  juger  de  TeiFet  que  ceci 
dut  produire  dans  une  drcondance  femblable. 
II  n'y  eut  point  de  hoa  Proteftant  qui  n'en  fût 
ail  armé. 

Les  Réflexions  qu'on  y  fit,  de  même  que 
fur  les  Vexations  auxquelles  les  Puritains  fe  vi- 
rent expofèx,  donnèrent  de  l'impatience  pour 
un  Parlement.  Cette  Affemblée  ne  fut  con- 
voquée que  pour  le  19.  de  Mars  1604.  Mais 
les  Lettrés  de  convocation  cauférent  beaucoup 
de  furprife ,  parce  que  le  Monarque  y  décou- 
vrît, avec  peu  de  ménagçjnent ,  fon  cfprit  des- 
Sotîque.  Il  indiquoit  au  Peuple  la  qualité  des 
Membres  qu'ils  dévoient  choifîr  pour  leurs  Dé'* 
putez,&  regloit  la  manière  dont  les  Eleâions 
dévoient  être  faîtes,  ou  certifiées.  Cette  nou- 
veauté fit  ouvrir  les  ye^ux  à  quantité  deperfon- 
nes,  &  ces  mêmes  perfonnes  ouvrirent  bien 
autrement  les  oreilles  quand  elles  entendirent 
le  Roi  qui  dit  dans  la  Harangue^  qn^il  reco»^ 
noijfoit  VEgltfe  de  Rome  y  pour  mfre  Eglife  Mp- 
re ,  quoiqu'elle  eût  quelques  taches.  Quelques 
jours  après  il  furvint  un  incident  qui  ne  put 
qu'iridîfpofer  la  Chambre  des  Communes.  Au 
fujet  d'une  Eleélion  conteftée,la  Chambre  dé- 
cida félon  fes  privilèges ,  &  fon  ancienne  Cou- 
tume. Le  Membre,  admis  pat  cette  déci/ion, 
n'étoit  pas  agréable  au  Koi,  qui  commanda 
que  l'affaire  fût  portée  à  une  revîfion  par  devant 
les  Pairs  &  les  Juges.  Ce  conflit  de  jurîsdîc- 
tTon  pouvant  ^voîr  des  fuites  facheufes  ^  le 
Député  renonça  volontairement  à  fon  Titre , 
&  Ton  fit  une  nouvelle  éleâion  félon  l'ufage 
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ordinaire.  I!  refulta  de  tout  ceci  qu'après  a* 
voir  fait  bien  des  complimens  au  Monarque, 
&  lui  avoir  accordé  tout  ce  qu'il  demandoit| 
les  Communes  finirent  leurs  feances  par  une 
Apologie  .qui  n'étoît  proprement  qu'un  expofiî 
de  Griefs  à  Toccalion  de  leurs  Privilèges ,  ou 
violez  ou  peu  refpedei.  Tel  fut  le  levain  de 
di/TenfioQ  qui  commença  dès  le  premier  Par* 
lement  de  ce  Prince  entre  lui  &  fon  peuple. 
X^e  peuple  fè  plaignit  du  Gouvernement  de  fon 
Roi  dès  qu'il  fut  fur  ie  Throne,&le  Roicon* 
çut  auffi  dès  lors  pour  les  Parlemens  un  dév 
goût  dont  il  ne  revint  de  fa  vie*  Les  Affcm- 
blées  du  Clergé  n'eurent  pas  le  même  malheur/ 
Le  Parti  £pifcopal,plus  fouple  ou  plus  adroit, 
fonda  fur  la  Religion  la  domination  abfoluë  à 
laquelle  ce  Prince  afpiroit.  Le  droit  divin  du 
De/potifme  devint,  à  la  Cour  &  ailleurs,  le 
fujet  commun  de  la  Chaire ,  &  Jaques  de  (bu 
côt^  ne  manqua  pas  d'appuyer  de  fi  fidèles  Su- 
jets. Il  leur  permit  de  faire  un  Corps  de  Ca- 
now ,  ou  de  Loix  Ecclefiadiqùes ,  dont  le  bue 
principal  étoit  de  rendre  ce  Clergé  formidable 
à  force  d'anathemes  contre  les  Non-Confor-' 
milles.  Ajoutez  à  ceci  les  profuGons  du  Mo* 
narque  en  faveur  de  fes  Ecoffois^  &  les  bafleP 
fes  qu'il  fit  pour  la  paix  avec  VEfpagne^  & 
vous  aurez  uae  Idée  des  fiâmes*  (ècrettes  qui  . 
allumèrent  peu  à  peu  l'affreux  incendie  où  fa 
Maifon  entière  faillit  à  périr. 

Rien  ne  paroit  plus  incomprehenfible,  en 
tout  cela,  que  l'acharnement  du  Parti  PapiQe 
contre  cette  Màifon,  qui  lui  fut  toujours  fa- 
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vorablè ,  &  toujours  bdîeufe.  Jaques  I.  les 
aîmoit  plus  qu'il  ne  les  craignoît  j  &  ne  rçuflît 
pourtant  qu'à  s'en  faire  craindre  fans*  pouvoir 
jamais  gagnep  leur  amour.  On  dit  que  les  ef- 
fets de  fa  bienveillance  ne  leur  parurent  pas 
aflèx  prompts.  Ils  comptoient  fur  un  Edît 
de  Tolérance  dès  le  commencement  de  fon 
règne,  &  le  délai  de  cette  douceur  devînt,  à 
leurs  yeux ,  un  crime  à  n'être  point  pardonné* 
Si  ce  n'eft  pas  à  cette  raifon  que  l'on  doit  im- 
puter le  deflèin  de  la  Confpirathn  des  Poudres , 
ce  dut  être  au  moins  à  quelque  autre  lembla- 
ble.  Ce  defTein  infernal  devoît  s'exécuter  le 
7.  de  Février  1605-.  qui  étoît  indiqué  pour 
l'Ouverture  du  fécond  Parlement  de  ce  Prin- 
ce. La  Convocation  de  cette  Affemblée  a- 
jant  été  renvoyée  au  y.  de  Novembre  fuîvant, 
les  Confpirateurs  furent  obligez  de  difterer 
auiTi  leur  entreprife..  On  fait  comment  la 
découverte  s'en  fit,  &  quelle  fut  la  fin  des  cou- 
pables. Quoîqu'en  dîfe  le  P.  D*Orleam^  il 
ne  parut  dans  cette  trahifon  que  des  daboli- 
ques  Romains^  &  quoiqu'en  difènt  bien  d*au» 
très  Hiftoriens  pour  rendre  cette  affaire  équivo- 
que, la  confeflion  des  Criminels  ne  pertnet 
point  de  douter  qu'elle  n'ait  été  très  •réelle. 
Un  Evénement  de  cette  nature  prefentoît  au 
Monarque  une  jufte  occafion  de  porter  dans 
fes  Etats  un  Coup  mortel  à  l'Eglife  Romaine 
qui  lui  marquoit  tant  de  defîr  de  le  perdre»  II 
eut  pourtant  la  clémence,  en  haranguant  fbn 
Parlement,  de  juftifier  le  Corps  des  GathoH-  ' 
queS)  qu'il  déclara  incapables  ^d'une  aâion  fi 
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noîrc,&pour  rendre  la  faveur  plus  touchante, 
îl  décocha  un  trait  envenimé  contre  les  Vuri^ 
tains ^  desquels  îl  dît,  qu^Us  merttoitnt  d'être 
brûlez,  tout  vsfsj  parce  qu^iis  eùicluoient  du  falut 
les  Paptjies. 

On  ne  fit  autre  chofe,  dans  ce  Parlement, 
que  fonder  une  Fête  pour  célébrer  TAnniver- 
&îre  de  la  délivrance.  Mais  dans  le  fuivant, 
qui  fc  tînt  le  18.  Novembre  1606.  on  pafla  en 
loi,  un  nouveau  Serment  de  fidélité.  On  y 
declaroît  que  le  Pape  ne  feut  ni  depofer  le  Roi^ 
ni  difpofer  de  fin  Roiaume ,  ni  autorifir  aucun 
Prince  à  s^ emparer  défis  Etats ^  ni  dijpenfirfis 
Sujets  de  lui  obéir ,  &  Ton  y  promettoit ,  d*étre 
fidèle  i^  loyal  à  fit  Majefté^  de  découvrir  toutes 
les  trahifons  ^  Confpirattons  qui  fie  trameroienp 
contre  elle^  iff  de  reconnoitre  que  le  Pape  n*a 
pas  le  pot^ir  d^aifiudre  celui  qui  violer  oit  ce 
Serment.  Les  paroles  en  furent  couchées  avec 
tant  de  prudence ,  que  les  Catholiques  Ro- 
mains pouvoîent  prêter  ce  ferment  fans  bleflèr 
leurConfcience,  &  qu^en  effet  la  plupart  le 

Îrétèrent.  George  Blackivell  ^  établi  Archî- 
ïétre  en  Angleterre  par  le  Pape  Paul  V.  ne 
iè  contenta  pas  de  montrer  Texemple  de  cette 
ibumifi[ion.'  Il  écrivit  même,  pour  engager 
tous  les  gens  de  fa  Religion  à  ne  s'en  faire  au- 
cun fcrupule.  Ces  Nouvelles  étant  portées  à 
Rome^  îl  en  vînt  auflS-tôt  un  Bref^  qui  defen- 
doit  aux  CathoUques  de  prêter  le  Serment , 
comme  étant  incompatible  avec  le  fialut.  Ce 
Bref  ne  faîfant  pas  impreffion ,  parce  qu'on  le 
crut  fuppofé  9  le  Pape  ne  tarda  pas  d^en  expé- 
dier 
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dier  un  autre,  &  donna,  en  même  temps ,  or- 
dre au  Cardinal  Bellarmin  à* écïivç  ï BlacizvelL 
ï)ans  la  Lettre  du  Cardinal  il  y  eut  certaines 
exprefljons  qui  déplurent  au  Rôî,  &  pour  s*ea 
vanger  le  Monarque  écrivît  à  fon  tour.      Il 
ïïuroit  mieux  fait  de  laifTer  cette  difpute  à  d'au- 
tres ;  car  l'honneur  qu'il  y  gagna  n^auroît  pu 
que  mortifier  un  Prince  judicieux,  &  dans  le 
fond  le  favoîr,  dont  il  faîfoît  parade,,  étoît 
peu  de  chofe.    On  raporte  à*  ce  fujet  un  mot 
àt  Buchaftan  qui  nous  apprend  ce  que  c'étbît 
que  ce  Roi  fi  fier  de  fes  Connoiffances ,  &  fi 
vanté  par  cet  ertdroît  dans  fon  fiecle.    Jaquts 
^tant  encore  en  Ecojfsy  vouloît  que  l'Ambaf- 
fadeur  de  France  lui  parlât  Latin  quand  il  ve- 
noît  à  fon  petit  lever.    Un  jour  ce  Seigneur 
ât  un  folecîfme;  &  voilà  de  grandes  huées. 
L^Ambaffadeur  tout  honteux  gagne  la  porte 
âu  plus  vite,  &  rencontrant  Buchana»  fur  fes. 
pas  il  lui  reprocha  de  n'avoir  fait  de  fonEkvc 
qu'un  miferablç  Pédant.    Un  Pédant^,  répon- 
dit ce  dernier  en  levant  au  Ciel  les  mains  & 
les  yeux  s  je  bénis  Dieu  de  ce  que  j'en  aipûfai* 
re  au  moins  quelque  chofe. 

Depuis  ido6.  deux  ou  trois  ans  fe  pafferent 
fans  Parkmens  &  fans  afifatre».  Car  on  ne 
doit  pas  donner  ce  nom  à  certaines  chofes  qui 
furent  pourtant  de  grandes  occupations  pour 
ce  Prince.  U n  Proj et  de  Naturalif^iori  pour 
tous  les  Eco£ois  échoua; un  autre  pour  l'union 
des  deux  Royaumes  n'eut  pas  un  meilleur  fuc- 
cès ,  VEcoffe  ayant  été  mife  au  delà  de  fa  juf- 
te  valeur;  quelques  commehcenpiens  de  Sedi* 
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tton  en  deux  ou  trois  Provinces,  firent  plut 
de  peur  qde  de  mal  ;  le  Comte  de  TyroneyVi'^^ 
yant  pu  rerrir  à  bout  defoûlever  V Irlande  fc 
retira,  en  Efpagne^oà  tous  les  Ennemis  de  Ja^ 
ques  trouvoleiàt  nn  afyle;  une  Proclamation 
pour  emp^êctier  que  la  Ville  de  Londres  ne 
s'aggrandît  davantage  en  terrain  ,  fournît  le 
prétexte  d'inquiéter  plâfîeurs  familles,  &  fat 
mal  foûienuë  ;  un  Préére ,  Un  Jefuite,  &  quel- 
ques EcumeUrs  de  mer  furent  exécutez;  ajou- 
tez à  cela  le  jeu,  les  Parties  de  chaiTe,  laCo^ 
médie,  levîfl,  &  vous  aurez  rHîftoîre  com- 
plotte  de  ces  trois  années.  Ce  ne  fut  quVn 
1609.  que  Jaqtêes  fit  pour  la  première  fois, 
quelque  figuré  au  dehors  de  la  Grande  Breta- 
gne^ &  la  figure  qu'il  y  fit  alors  ne  fut  pas  des 
plus  glorîenfes.  On  peut  dire  au  contraire 
qu'il  s'y  fit  trop  Connoitre  pour  être  jamais, 
^rtimé  des  Natîoïis  étrangères.  Ayant  offert 
(à  Medîatiort ,  conjointement  avec  Henri  iV. 
pour  faire  la  paix  entre  le  Roi  d'EJpa^ne^  Se 
\cs  Provinces' Unies  ^\\  parut  fë  foncier  très- peu 
de  la  liberté' À:  d6  la  Religion  de  ces  dernières, 
témoignant  môme  que  l'exemple  d'un  Peuple, 
j^uî  avoit  fecôué  le  joug  de  fbn  Souverain  n'é- 
toit  point  de  fon  goût.  Ce  fut  donc  unique- 
meiit  à  la  Fratécé.  que  l'on  eut  l'obligation  de 
i  la  Trêve  qui  fe  conclut  alors  entre  les  Etatt 
1  Généraux ,  &  la  Monarchie  Efpagnole, 
I  L'affaflinat  A^  Henri  IV.  arrivé  en  tôio.  & 

I  imputé  aux  Jefuites,  répandît  la  plus  Viveter- 
)  reur  dans  utie  ame  aufE  foible  que  l'étoît  celle 
\  du  Monarque  Anghis.  11  fit  aufli-tôt  publier 
f  une 
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une  Proclamation  pour  faire  fortir  du  Royau« 
me  tous  les  Prêtres,  &  tous  les  Jefuttes%  & 
pour  défendre  à  tous  les  Papifies  de  s'appro- 
cher de  dix  milles  de  la  Ville  de  Londres,  LêC 
Parlement  étoit  dans  leb  difpofitions  les  plus 
favorables  pour  l'appuyer  dans  ces  vues;  mais 
les  murmures  au  fujet  des  griefs  revenant  Tar 
le  Tapis  dans  la  Chambre  Baflè,  le  Rpi  ne 
put  y  tenir,  &  rompit  rÂffemblée  en  fe  plai- 
gnant d'une  manière  publique,  qu'on  y  avoît 
mal  reconnu  fes  bontex.  Avant  que  de  dif* 
foudre  ce  Parletnent  il  leur  fit  une  Harangue 
où  ce  Prince  ne  parlajamais  avec  plus  de  fierté» 
&  ne  déguifa  moins  les  prétentions  du  pouvoir 
defpotique.  Comme  Dieu^  difoît-il,  feut  créer 
iff  détruire^  faire  eJ»  défaire  à  fin  bon  plaifin 
ainji  les  Rois  peuvent  donner  la  vie  ^  la  mort^ 
jugent  tout  le  monde ,  isf  ^te  peuvent  être  jWfZ 
de  perfinxe.  Ils  peuvent  /lever  les  chofrs  iaffes^ 
^  abaijfer  les  chojes  hautes  ^  faifant  de  leurs  Su^ 
jets  comme  des  Pièces  d^  un  jeu  d^  Echecs^  ok  le 
Pion  prend  le  Fou  (5'  le  Cavalier,  Comme  c'^efi 
un  ùlafpbeme  de  difputer  contre  Dieu ,  ç*efi  auffi 
fidition^  de  la  part  des  Sujets  j  de  mettre  en  dou" 
te  ce  qt^un  Roi  peut  faire  dans  toute  retendue  de 
fin  autorité, 

.  L'armée  161 1.  ne, fut  pas  plus  brillante  en 
évenemens  que  celle  qui  l'avoit  précédée.  Ja-^ 
gués  fè  mit  triftement  en  compromis  auprès 
des  Etats  Généraux  au  fojct  de  Verftius.  11 
réuilit  mieux  dans  les  Difputes  Théologiques  de 
fon  propre  Royaume ,  car  il  eut  le  pouvoir 
d'y  faire  l^rûler  IVightman  &  Légat  accufcz 
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&  convaincus  d'Herefie.  S'étantapperçunéan* 
moins  que  le  peuple  ne  voioit  pas  de  bon  œil 
des  Executions  de  cette  nature,  il  n'y  revint 
plus  dans  la  fuite  >  fe  bornant  ou  à  la  prifon 
perpétuelle,  ou  à  d'autres  ch&timens  fembla- 
bles,  dans  les  cas  de  ce  genre.  Cefutaulli 
cette  année  que  fefit  rétabliil^ment  d'un  nou- 
vel Ordre  de  Chevalerie ,  fous  le  Titre  de 
Chevaliers  Baronets.  On  en  prît  pour  prétex- 
te, lanéceffitéde  trouver  de  l'Argent,  pour 
payer  les  Troupes  qu'il  falloit  entretenir  en 
Irlande  pour  arrêter  les  Rebelles.  Chaque 
Chevalier  payoit  1095*.  Livres  Sterling,  & 
comme  le  nombre  fut  d'abord  de  deux  cens,  le 
Roi  leva  de  groifes  fommes  par  ce  moyen*  là.. 
Il  y  prît  goSt,'&  bien-tôt'tous  les  Titres  de 
Noblefle  furent  mis  en  vente  ^  celui  de  fimjplé 
Chevalier  à  300.  Livres  Sterling  ;  celui  de  Ba- 
ron à  loooo.  celui  de  Vicomte  à  ijooo,* ce- 
lui de  Comte  à  20000»  A  cet  Expédient,  pour 
faire  venir  Targent  au  Threfor ,  fe  joignirent 
mille  autres  reuources  où  l'on  fit  valoir  je  ne 
lai  combien  de  prétentions  ou  douteufes  ou 
furannées.  On  en  murmura  fort  9  &  les  Fi- 
nances n'en  allèrent  pas  mieux,  parce  que  tout 
cela  le d!ffif>oit  entre  les  Favoris,. &  que  ces 
Favoris  étoient  toujours  en  grand  nombre , 
ou  fi  fuccedoient  avec  une  rapidité  merveil- 
leufe. 

yaaués  les  vouloit  jeunes  «  &  fa  coutume  é- 
toit  de  leg  careiTer  coàime  un  Galant  feroit  fa 
MaitrefFe*  Le  Cùmte  de  Mtmtgùmmery  fut 
le  premier  Anghls  qui  eût  part  a  fès  bonnes 
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grâces.  Le  Comte  de  Carlile  en  jouïflbit  en 
rabfence  de  Tautre  ;  les  Ecoffhis  Teinportoient 
fur  ceux-là ,  lors  que  tout  à  coup  il  en  parut 
un  qui  les  effaça  tous.  Il  fe  nommoit  Roiert 
Carty  jeune  Gentilhomme  à^EcuJfey  qui  avoit 
fuivi  le  Roi  à  Londris  en  qualité  de  Page.  Ua 
Voyage  dans  les  Pais  étrangers,  &  quelque 
fejour  en  France  y  lui  avoient  aquis  cette  poH- 
tefTe,  &  cet  air  de  Cour  qui  eurent  toujours 
des  charmes  irrefiftibles  pour  le  Monarque* 
Ce  jeune  homme,  revenu  en  Angkurre^  eut 
le  malheur  y  dans  un  Tournoi ,  de  tomba:  de 
Cheval ,  &  de  fe  cai&r  une  jambe»  Le  Roi\ 
touché  de  cet  Accident,  alla  vifîter  le  Mala* 
de,  &  fut  (i  épris  de  fa  jeuneflè,  de  fa  beau* 
te ,  de  fa  douceur ,  &  de  fes  Manières  tout  à 
fait  eàgfligeames ,  qu'il  conçut  pour  lui  Taffec* 
tion  la  |>%is  tendre.  Dès  que  C^arr,  rétabli  de 
ià  chute,  put  paroître  à  Whitthal^  il  y  parut 
comme  nn  Soleil  levant ,  &  tout  le  mcHide  fy 
adora,  personne  ne  pouvant  ignorer  l'eftime 
^ue  le  kot  en  faifoit.  Ce  Priuce  daigna  lui 
enfeigner,  lui-même,  la  Langue  Laùnt ^  &, 
le  comblant  d^onneurs^  il  le  fit  lîicccffive* 
ment  Grand  Thr eibrier  i^EcpJfe  ^  Chevalier 
de  la  Jarretière,  Baron  de  Bfamdfpecb ^\ icom- 
tc^e  Rocbe^er  y  Comte  de  SoipmtrfHy  &  Sé- 
crétante d'État.  La  conduite  de  ce  Seigneur 
ne  fit  pas  honneur  à  celui  qui  le  combla ^  de 
-lantde  bienfa!ts,x:omme  oa  le  verra  dans  la  fuite. 
Au  mots  d'Oôobre  1612.  on  vit  arriver  à 
LunJres  V^leScexx  Palatin ^x^i  y  venoit  épou-» 
&r  la  Princ^e  Ebzai€$b.  ille  ainéeduKoi 
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de  la  Grmde  BrttagMe,    Henri  ^  Frère  de  cette 
Prîiiceflè,  &  qui  avoît  été  un  des  plus  zelex 
promoteurs  de  ce  Mariage,  i&'eût  pas  le  plaifîr 
d*ei)  voir  la  conclufion.     Ce  Prince  tomba 
malade  le  i.  de  Novembre,  &  mourut  le  fi« 
xieme.    Sa  mort  ne  parut  point  naturelle,  & 
les  foupçons,  qui  firent  croire  qu'on  Tavoit 
empoilbnné,  fe  trouvent  fondez  fur  diverfes 
chofes  qui  ne  les  rendent  que  ^rop  légitimes. 
lVlaiS;pn  nes'âiccordepas  fur  les  Auteurs  &  fur 
les  motifs  de  ce. crime.    On  fait  feulement 
quç  le  mérite  de  ce  jeune  Prince  caufoit  de  la 
jalôufie  à  ion  Père  ^   que  Henri  témoignoit 
beaucoup  d'averfion  du  Papifine;  qu'il  favori* 
foit  ouvertement  le  Parti  Puritain  ;  qu'il  ne 
pouvoit  foufFrir  leFavoriC^rr;  qu'il  y  avoit  cû 
entre  eux  quelque  rivalité  de  Galanterie,  & 
que  le  Prince  aVDÎt  lâché  certains; mots  qui 
dévoient  faire  trembler  ce  Rival  &  tous  îès 
Adherans  fi  jamais  la  Tête  qui  portoit  Ja  Cou- 
ronne venoit  à  changer.    Ce  qu'il  .y  a  >àe  .cer- 
tain ^'eft  que  cette  ntort.  mit  en  deuil  tout  le 
Royaume,  n'y  ay^w  |guere  eu  de  Prince  nî 
plus  aimable ,  ni  plus  nimé  que  l'étoit  celui-ci. 
On  donna  qu^l^iies  .mois  aux  larixtesquece 
triftp  accident  fit  répandre,  &  te  .Mariage  de 
r£leâenr  ne  £e;fit  qtt'eo  Février  1Û13*    11  eft 
in^offibie  id'-espriîïier  la  >oye  univerftlte  que 
cette  ^nicin  caufa  dans  tout  le  Roj^aosme;  La 
Priucefie  elle-ménie  s^étoit  rendue  extrême- 
ment cheire  à  toute  la  Nation  par.fes  Vertus, 
^  l'Epoux  ne  pouvtoit  être  plmis  t^réabk  .au 
peuf^le  à  caufe  deià  R/eljgron,  iûnsparkr  des 
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autres  qoalitex  brillantes  de  cet  Eleâreur.    On 
fit  à  cette  occafiond^affreofes  d^penfes ,  &  les^ 
inoyens,  aasqneh  on  recourut  pour  7  four* 
ntr ,  auroient  paru  onéreux  en  toute  autre  ren« 
contre.    Le  plaifir,  que  cette  Alliance  failbit 
aux  Anghis  ,  les  rendit  infenfîbles  aux  nou- 
veaux fujets  de  plaintes  que  kCour  leur  don- 
Boit  par  rétabliilèment  de  pluSeurs  Monopo- 
les*   On  eût  dit  que  dès  lors  ils  prévoyoient 
le  bonheur  qu'Hs  auroient  un  jour  de  trouver 
dans  le  fâng  de  ces  Pruices  Tunique  efperance 
de  leur  Religion ,  &  de  leur  liberté.    Mais  it 
faut  dire  tout.    Dès  que  Ton  fut  revenu  des 
tranfports  de  la  joye  on  fentit  vivement  le  poids 
des  Monopoles,  &  Jaques  fe  vit  contraint  de 
les  abolir ,  d'une  manière  qui  n'incommoda 
pas  }XM  ies  finances^ 

Un  autre  Mariage,  qui  fe  fit  cette  même 
année,  caulà  tant  de  bruit,  &  donna  tant  de 
fcandale,  que  Ton  se  doit  pas  lepaflèrfbus 
iilence  d'autant  plus  que  le  Rôle  ,que  le  Mo- 
narque 7  joua,  nous  peint  fingulierement  ibn 
vrai  caraâère»  Mais  pour  démêler  ceci  nous 
devons  remonter  plus  haut.  On  ûura  donc 
que  Cm/,  Comte  de  Salistury ,  cherchant  2 
s'appu7er  contre  le  Favori,  s'unit  à  la  Famil*' 
le  Howard^  par  l'alliance  de  fi>n  Fils  aine  qui 
épou&  Catherme^  fille  du  Comte  de  Smffolck^ 
&  que  pour  fe  reconcilier  avec  la  Maifon  d'i^ 
icxyil  fit  en  forte  que  Fnmfoifi^  fœur  de  cet- 
te Dame,  qui  n'avoit  encc^e  que  treize  ans 
fut  promife  au  Comte  de  ce  nom,  qui  n'en 
avoit  que  i^Effix  alla  V07ager  après  lesFian- 
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cailles,  &iâ  Fiancée^  qui  écoit  d'ane  grande 
beauté,  fit  bientôt  mille  &  mille  conquêtes» 
Le  Prince  Henri  fut  du  nombre,  &  rencontra 
CoTT  parmi  fes  Rivaux.  La  Conitefle  de  Suf- 
folcky  mère  de  la  Belle,  appuya  ce  dernier  au- 
près de  £1  fille,  parce  qu'un  Favori  régnant 
lui  parut  préférable  à  un  Prince  qui  étoit  enco- 
re bien  loin  de  régner.  Henri  s*en  apperçut , 
&  le  mépris ,  qu'il  avoît  conçu  pour  fon  Ri- 
val ,  lui  en  infpira  tout  autant  pour  cette  jeu* 
nç  Coquette.  EJfex  revint  après  trois  ans  do 
voyage ,  &  brûlant  d'impatience  de  pofTeder 
fa  femme,  il  fut  tout  furpris  des  obftacles  qu'il 
y  rencontra  de  ùl  part.  Le  Comte  de  &«ffolck 
obligea  enfin  fa  fille ,'  de  recevoir  fon  Ma- 
ri dans  (on  lit.  Peu  de  jours  après»  ce  jeune 
Seigneur  fut  fàifî  d'une  Maladie  qui  fèmbloit 
être  l'effet  du  Poifon,  &  qui  faillit  à  le  met- 
tre au  Tombeau.  Il  en  revint  pourtant ,  &  les 
intrigues  galantes  de  la  Comtefle  étant  venues 
à  la  connoiffance,  il  l'éloigna  de  la  Cour.  Il 
n'y  gagna  rien  fur  fa  femme.  Elle  employa 
le  fortilege  &  le  Poifon, pour  rendre,  fon  Ma- 
ri impuiiîant  &  pour  fe  délivrer  par  là  d'un  a- 
mour  importun.  Pendant  que  les  charmes  ou 
plutôt  que  les  remèdes  operoient,  elle  fe  pre- 
fentoit  à  tous  fës  defîrs  &  quaqd  la  (ànté  du 
Comte  commençoit  à  lui  rendre  fa  vigueur  na- 
turelle ,  ce  n*étoit  plus  du  côté  de  la  Comteffe 
que  glace  &  que  haine. 

"Effex  accablé  de  fes  (buffrances  permit  enfin 
à  cette  Furie  de  retourner  à  la  Cour.  Elle  s'y 
livra  fam  retenue,  aux  paffions  de  fon  Amant, 
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&  forma  de  concert  avecluîle^effeîndefcma* 
ricr  cafemble  à  la  faveur  d*unc  fentence  de  dît- 
vorce  que  Ton  dévoie  obtenir.  Mylord  Nartm 
hamptoH ^OïicXt  de  la  Dame,  approuva  ce  pro«* 
jet;  maïs  le  Chevalier  Overbury^  Confident 
intime  <iu  Favori,  ne  négligea  ni  raîfons  ni  re- 
montrances pour  l'en  détourner.  Les  deux  A- 
mans  choquez  de  Toppoiition ,  que  le  Cheva<!- 
lier  mettoit  à  raccompliflcment  de  leurs  dc- 
iirs,  fongerent  à  s^en  défaire  &  fa  perte  étant 
refoiue  entre  eux,  ils  lui  tendirent  un  Piège  qui 
leur  reildit.  Le  Roi  cherchoft  un  homme  de 
confiance  qu'il  pût  envoyer  en  Ambafifade.  au 
Gouverneur  des  Pàù^Bas  Catholiques.  Catr  & 
NorthamptvM  y  firent  tiommer  Overbury  dans 
le  Confeil ,  &  le  môme  Carr ,  confuUé  par  ce 
Chevalier  là-defTusJe  diffuada  d'accepter  l'em- 
ploi qui  lui  étoit  offert,  fous  prétexte  que  ce 
n'étoît.  là  qu'un  exil  honorable,  yaques.  irrité 
du  refus ,  fit  mettre  O^erhury  à  la  Tour ,  peut 
le  punir  de  fa  desobeîflance ,  &  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  gens  dans  cette  Prifon  étant  dans  la 
dépendance  de  Northamtuon ,  l'i  nfortuné  Cheva* 
lier  périt  enfin  àforceoePoifons  lents  que  l'on 
mëloit  dans  fes  repas,  &  dans  fesMedtcamens. 
Délivrez  de  ce  désagréable  Cenfeur,  le  Fa- 
vori &  la  Comtefle  ne  gardèrent  plus,  de  mé- 
fures,  &  peu  contiens  des  rendez  vous  amou- 
reux, qu'ils  fe  doumoîent  tous  les  jours,  fis  fe 
déterminèrent  entièrement  au  mariage.  Pour 
y  parvenir,  la  Comtclfe  prefchta  Requête  an 
Koi  demandant  la  feparatîon  d'avec  fon  Epoux. 
Le  Comte  de  Suffokk ,  Père  de  la  Dame ,  .ap- 
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puya  cette  demande  auprès  du  Monarque.  On 
la  fonda  fur  rinipuiflance;d'£^;r,  &  le  Roi 
nomma  iQut  auffi-tôt  des  Déléguez  pour  juger 
cette  affaire.  A  la  refèrve  de  trois  Doâeurs 
en  Droit  Ciyil,  tous  les. autres  Juees  étoient 
desEvéques,  dont  aucun  ne  iSt  Icrupule  de 
le  prêter  à  cet  indigne  miniftère,  à  l'exceptioa 
diAbhot  Archevêque  de  Cantorhery  qui  depuis 
ce  temps-là  fut  toujours  regardé  de  mauvais 
oeil  à. la  Cour.  Cette  vénérable  Afièmblée  or- 
donna le  congrès  avec  toutes  les  obfcenitez 
que  l'on  q'enpeut  détacher,  dans  les  cas  de 
cette  nature.  La  Dame  fut  vifitée  par  des 
Matrones  jurées  pour  faire  preuve  de  fa  Vir- 
ginité, &  le  rapport  des  Matrones  lui  rendît 
un  honneur  qu'elle  aurolt  éié  bien  fâchée  d'à* 
voir  gardé  fi  longtemps  au  milieu  de  tant  d'oc- 
cafîons  qu'elle  avoit  offertes  à  fon  Galant  de 
le  lui  ravir^  La  faveur,  que  lui  accordèrent 
les  Juges ,  de  fubir  cette  épreuve  avec  un  voi- 
le fur  le  vifage,  pour  épargner  fa  pudeur,  la 
tira  d'affaire  dans  cette  rencontre.  Une  Fille 
y  tint  là  place ,  &  y  paifa  pour  1^  Comteife  à 
la  faveur  de  fes  habits  dont  elle  la  traveflit« 
Les  Juges,  à  la  referve  de  TEvêque  de  Lo»* 
dris^  prononcèrent  pour  le  divorce, &  leMa« 
ri  fut  condamné  à  rendre  toute  la  Dot  de  fa 
femme.  Carr ,  créé  Comte  de  Sommerfet  pour 
faire  plus  d'honneur  à  la  Mailbn  où  il  alloit 
entrer  par  cette  alliance,  époufa  donc  faMai- 
treife  quelle  Roi  lui  donna  de  fa  Main.  La 
Cérémonie  s'en  fit  en  prefence  de  la  Reine ,  & 
de  toute  la'Èour  y  compris  quantité  de  Pre- 
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]ats«  Ce  fiit  pour  le  Monarque  uiie  nouvelle 
occafion  de  folles  dépenfes  ,  qui  ajoutées  à 
tant  d'autres ,  mirent  fes  finances  dans  un  des- 
ordre incroyable^ 

Tous  les  Projets  9  &  tous  les  Monopoles 
jne  fuffifiint  point  pour  remédier  à  cet  embar- 
ras y  il  fallut  fe  refoudre  à  la  Convocation  d*an 
nouveau  Parlement ,  pour  en  obtenir  des  Sab* 
Ades.  Ce  fut  en  1614.  qu'iM'àflëmbla.  La 
Cour  fit  jouer  mille  reflbrts  pour  fe  rendre 
maîtreflè  des  Eleâions*  Elle  échoua  prâfque 
par  tout.  Lie  mécontentement  étoit  trop  gé«> 
néral.  AulEQ  ne  manqua*t-il  point  d'éclater 
fort  haut  dans  la  Chambre  des  Communes. 
Elle  fit  Remontrances  fur  Remontrances.  El- 
le ic  plaignit  des  Monopoles,  de  la  diilipation 
duThrefor,  de  Talienation  du  Domaine,  de 
raccroîflèment  du  Papifme  ^  de  la  fufpenfion 
de  plufîeurs  Minières  Proteftans ,  des  negotîa- 
tions  de  Mariage  pour  les  Princes  Henri  ^  & 
Charles ,  avec  des  Prînceffes  Papiftes ,  &  de 
quantité  d'autres  chofes  femblables.  Jaqœs 
ne  put  digérer  ces  atfronts,  &  caffa  ce  Parle* 
ment  incommode*  Le  Peuple ,  qui  fondoit 
fes  efperances  fur  cette  AiTemblée,  fut  irrité 
au  dernier  point  de  la  voir  difibudre  avant 
qu'elle  eût  rien  fait  pour  le  foulagement  du 
public»  Le  Roi  méprifa  li  fort  ces  murmures , 
qu'il  marqua  fon  reflfentiment  aux  Deputexqui 
s'étoîent  déclarez  avec  le  plus  de  chaleur  pour 
la  Patrie.  Les  plus  confiderables  ,  par  leur 
naiflànce  &  par  leur  mérite ,  furent  mis  en 
prifQn,&  c'eîl  ici  la  premierç Epoque  marquée 
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des  attentats  des  Princes  Stuarts  for  les  libertés 
da  Royaume,  comme  celle  des  maux  que  ce 
Royaume  eut  à  efihyer  pour  fe  défendre*  On 
peut  dire  que  dès  ce  Parlement  il  y  eut  com- 
me une  guerre  ouverte  entre  le  Monarque  & 
le  peuple.  L'emprifonnement  des  principaux 
Membres  de  la  Chambre  Baflè ,  &  la  prompte 
difiblution  d'une  Âflèmblée  qui  ne  pouvoit  a- 
voir  déplu  que  par  fon  attention  à  Tinterét  pu* 
blic ,  ces  deux  chofes ,  dis- je ,  firent  une  im* 
preffion  que  rien  ne  put  effacer.  Ce  fut  bien 
pis  quand  on  vit  que  le  Roi  fe  mit  fur  les  vo* 

Ïcs  de  lever  de  l'Argent  fans  le  fecours  des 
Ltats.  L'Expédient  qu'il  mit  en  œuvre  excita 
de  grandes  clameurs ,  &  ne  fut  qu'une  foible 
reilource.  Il  obligea  les  Sujets  à  fe  taxer  eux- 
mêmes  à  proportion  de  leurs  forces ,  deforte 
que  l'impôt  étoit  dans  la  forme  d'un  Don  gnu 
tait  &  portoit  le  titre  de  Bienveillance  ;  mais 
il  étott  onéreux  en  ce  que  les  Chefs  de  famil^ 
le,  qui  refufoient  le  Prefent  ,  étoient  notei^ 
fur  un  Regitre,  afin  de  choifir  les  uns  pour 
leur  con£er€r  des  emplois  pêntbles  làns  béné- 
fice, &  les  autres  pour  être  enrolex  involon- 
tairement, ou  pour  être  vexez  en  mille  autres 
manières.  Le  Roi  n'en  tira  que  f  Z904.  Livres 
Sterling, &  pour  cette  bagatelle  il  acheva  d'in« 
dîfpofèr  tout  fon  peuple; 
.  Ce  peuple,  prévenu  par  des  endroits  fi  pi- 
quans,  fit  plus  d'attention  qve  jamaià  à  la  li- 
cence qui  regnoit  dans  la  Cotir  pour  les  Mœurs* 
Jaques  peu  devot,  &  grand  blafpbSmàleur ,  fe 
jettoit  aufii  dans  la  Crapule  quand  les  occa* 
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iions  s'en  offifoient.    Il  s'y  abs^ndonna  tout  â 
fait  en  faveur  du  Roi  de  Davemarc  y  fon  Beau- 
frçre,  qui  vint^  cet  été,  lui  rendre  vîfite»  Ce 
Monarque  jilUmaiid  beuvoit  à  l'excès,  &  ife 
retiroît  raremet^t  de  Table  que  dans  un  état 
d'îvreffe,  &  V Anglais ^qxji  n'aimpit  que  les  vins 
de  Grèce ^  ne  pouvoit  naturellement  que  tom* 
ber  dans  le  même  défaut ,  en  tenant  compa- 
gnie à  un  n  terrible  Beuveur»    Tant  de  vices 
De  l'empêchoient  çoint  de  faire  toujours  l'ha- 
bile homme  en    rhéologie*    Il  voulut  être 
l'Arbitre  des  Difierens  qui  partageoient  alors 
les  Protedants  des  Province s^  Unies  ^  au  fujet 
de  la  Grâce.  Il  écrivit  &  on  lui  écrivit  là-def- 
fus.    Les  EtaH  Gemeranx  lui  envoyèrent  mé* 
me  niluQre  Qr^tius^^n  qualité  d'Ambafladeur 
pourl'indruire  de  tout  ce  qui  fe  pafToit.  Cette 
AmbaiTade  ne  changea  point  l'esprit  du  Monar- 
que, qui  perfîfta  dans  fon  premier  Avis  d'in^ 
terdire  cette  Matière  à  tous  les  Predicateucs 
jufqu'à  ce  qu'un  Synode  en  eût  décidé. 

Des  divilions,  d'une  autre  nature,  l'occu- 
pèrent bien  plus  vivement  dans  le  fein  de  fa 
Cour.  Ceci  regarda  ce  qu'il  y  eut  de  plus 
remarquable  dans  l'année  j6is>  Le  Comte 
de  Suffolck  i  Beau'Pere  du  Farpri ,  étant  de« 
venu  Grand  Threfbrîer  du  Royaume  par  la 
mort  de  Cecil^  ces  deux  Seigneurs  devinrent 
fi  puîflàns  paç  teur  Union  &  par  leur  Crédit , 
que  la  Reînq  elle-même  s'en  trouva,  éclipfée. 
Cette  Prinçeûe  s'apperçut  qu'il  y  avoit  dans  le 
Miniftere  des  gens  qui  ne  youloient  pas  de 
bien  à  Sommetfet,    Le  Chevalier  IVinwotfdy 
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devenu  Secrétaire  d'Etat  Kmque  ce  Comte  a- 
voit  été*  fait  j^rand  Chambellan ,  étoit  de  ce 
nombre  f^  irrite  de  ce  qu'il  ne  poflèdoic  que  les 
apparenceS'du  Secrétariat    pendantque  le  Fa- 
vori en  confërvoit  toute  la  réalité.    La  Reine 
&  tFinwood  n'eurent  donc  pas  beaucoup  de 
peine  à  s'unir  par  la  confidence  de  lears  cha- 
grins, &  bien- tôt  ils  y  firent  entrer  l'Archevê- 
que ide  Cantorhery^  qui  avoit  auffi  de  fon  côté 
de  grands  fuj'ets  de  fe  plaindre.    Ils .  conclu- 
rent tous  trois  la  perte  de  Sotnmerfety  &  com- 
me cela  ne  fe  pouvoit  faire  que  par  lafubftitu- 
tion  d'un  Favori,  parce  que  le  Roi  ne  pouvoit 
abfolument  s'en  pafler ,  ils  jetterent  les  yeux 
fût  George  VHlters y  qui,  commençant  alors  dé 
paroitre  à  la  Cour ,  y  a^ît  déjà  mérité  l'at- 
tention du  Monarque»    Ce  jeune  Gentilhom- 
me avoit.  tous  les  charnies  qui  pouvoient  plai» 
re  à  ce  Prince»  Il  ne  lui  manquoit  que  du  bien 
pour  fe  mettre  en  état  de  paroitre.    Son  Père 
avoit  eu  deux. femmes.    lia  première  étant  fi- 
che &  de  qualité,  les  Enfans  du  premier  Lit 
eurent  presque  tout  le  bien  de  la  Maifon  en 
partage.    La  féconde ,  qui  avoit  fervi  dans  la 
Cuifine,  &  qui  p^  confequent  n'eut  que  la 
beauté  pour  Dot  ^    eut  trois  Garçons  dont 
George ,  qui  en  étoit  le  (ëcond ,  n*herita  de  fon 
Père  qu'environ  30.  à  5*0.  Livres  Sterling  de 
rente.    Quelque  fejour  à  la  Cour  de  France  y 
n'avoit  pas  ajouté  peu  d'agrémens  à  ceux  delà 
Nature.    Il  étoit  prefque  indubitable  que  ce 
Rival  debusqueroît  Sommerfet ,    s'il  pouvoir 
£tre  introduit  par  la  route  ordinaire*    Cette 
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route  étoit  la  recommandation  de  là  Reime  \ 
car  le  Roi  qui  vodoit  paiTer  pour  bon  mari , 
fe  faîfoit  un  mérite  de  ne  recevoir  des  Favoris 
que  de  la  main  de  fa  femme»  Elle  fe  iëntit 
d'abord  de  la  répugnance  à  rendre  ce  (èrvice 
à  ViUiers.  L'Expérience  du  paifé  Tauroit  pla* 
tôt  portée  à  écarter  tous  les  migrions,  s'il  eût 
été  poffible  d'y  réiiffir.  Elle  trouvoit  mé^e 
dans  Ja  Phyfionomie  du  jeune  Gentilhomme 
certain  je  ne  ùà  quoi  qui  lui  faifoit  redouter 
l'avenir.  Les  folHcitations  de  l'Archevêque 
l'emportèrent  enfin  ftar  ces  railbns^  &  fur  ces 
prefTentimens  ;  mais  elle  nefe  rendit  point  fans 
avertir  le  Prélat  de  les  craintes.  ^  Fous  voms  em 
repentirez  â  quelque  beure  j  lui  dit-elle,  car  je 
dentelé  dans  ce  jeune  homme  ^s^ il  devient  Favori^ 
quelque  cbofe  qui  le  rendra  plus  infupfortaik 
qu^ aucun  de  ceux  qui  P auront  été  avant  lui.  On 
l'habilla  donc  magnifiquement,  &  on  lui  fit 
un  Equippage ,  car  Jaqties  avoit  la  foiMeife  de 
.  fe  laiuèr  prendre  par  les  yeux ,  &  fans  cela 
l'on  tentoit  vainement  de  lui  plaire.  Le  fuc« 
ces  repondit  à  l'attente,  &  ViUiers  ne  tarda  pas 
à  fe  mettre  fort  avant  dans  les  bonnes  grâces 
du  Roi.  Ce  Prince  auroit  pourtant  fblen  vou- 
lu que  Sommerfet  n'en  eût  pas  conçu  de  jalon- 
fie,  &fugeéra,  lui-même,  au  nouveau  venu 
d'aller  rendre  vifîte  au  Comte,  &  lui  deman« 
4er  là  proteâion  comme  devant  être  de  fes 
Créatures.  ViUiers  obéît ,  &  abordant,  Som* 
mérfet,  lui  dit  ^My lord ^  jefoubaite  d^itre  un  de 
vos  jerviteurs  .&  vous  prie  de  vouloir  prendre 
foin  de  ma  fortune  à  la  Cour  y  vous  ajfuran$  de 
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la  fidélité  ta  plus  refpèâueufe^  ÎS?  la  plus  fiumi"" 
ft.    Smnmerfet  ne  put  difnmuler  fan  chagrm , 
&  le  marqua  même  avec  beaucoup  d'impru* 
dence.    Je  n^ài  pas  befoin  de  votre  fervice^  lui 
lepondit-il,  ^  vous  ne  devez  pas  compter  fur 
nsoi.    Au  contraire  je  vous  tordrai  le  cou  fi  je  le 
fuisj  ^  e^eft  tout  ce  dont  vous  devez  être  affu" 
ré  de  ma  part.    Cette  déclaration  de  guerre  o» 
bligea  Vnliers  à  fe  faire  d'autres  appuis ,  de  mê- 
me qu'à  donner  tous  fes  foins  à  la  ruine  d'un- 
Rival  >  dont  la  haine  étoit  fi  peu  équivoque.    > 
II  s'en  prefenta  bien^tôt  une  oçtafion  qu'on 
ne  laiflà  pas  échapper.   Wfnwoèd  diterrz^  par 
le  ncioyen  de  TArchcvéque,  les  horreurs  aux- 
quelles on  avoit  recouru  pour  falJré  périr  Over^ 
bury  ,    il  y  avoit  près  de  deux  ans.     Mu- 
ni de-toutes  les  preuves  requifes,  le  Secrctaî- 
re  d'Etat  en  inflrùifit  le  Monarque  qui  trouva 
rafifaire  fi  circbnftanciée  &  fi  noire  quMl  ne 
pût  refifter  i  la  demande  qui  lui  fut  faite  de 
laiflèr  agir  la  juffice.    S^mmerfet  crut  lè  met- 
tre efficacement  i  couvert  en  obtenant  du  Roî, 
une  Amniftie  fi  ample  que  quand  il  fe  feroir 
agi  de  mille  Ai&ffiniftsy  tout  étok  aboli.   Ja-^ 
fi^^j  en  fi^na  l'Aâe,  mais  le 'Chancellier  £/-> 
lefiner  refufa  d'y  appo&r  le  grand  Sceau.    Ije 
Comte  fent«it  alors  tout  le  danger  qu'il  cou^ 
roit,  &  le  fërvant  de  tout  le  pouvoir  qui  lui 
rclloit  encore,  il  fit  enlever  de  tons  les  Bu* 
reaur,  Lettres,  Papiers^  Mémoires,  en  un*, 
mot  tout  ce  qui  pouvoit  fournir  des  Indices  à 
fon  desavantage. 
Oii  commença  le$  procédures  de  la  Juftice 
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contre  différentes  perfonnes  qui  avoient  été  let 
InftrumenSf  ou  les  complices,  de  la  trifte  mort 
du  Chevalier  Overbury.    Toutes  les  Déppfi- 
lions,  &  toutes  les  donfeffions  parloient  de 
fortîlege  &.d'empoironoemeDt.    Il  parut  que 
cet  infortuné  Gentilhomme,  pendant  qu'il  fut 
à  la  Tour^  n^avoit  presque  ni  rien'ma&gé  ni 
rien  bû,  ni  même  pris  aucun  remède  où  iln'j 
eût  du  poifon»    Le  Roi  qui  foîoit  toujours  le 
chagrin ,  s'éloigna  de  la  Capitale  pendant  que 
cela  fe  pafToit.    Le  tarait  en  étant  porté  néan- 
moins  à  fes  oreilles,  quoique  Sommerfet  l'ob- 
lëdât  continuel lem^t,  il  fit  venir  à  neobalds 
où  il  s'étoit  redré,  toa$  les  Juges  du  Royau- 
me auxquels  il  a^refla  les  paroles  fuivantesy 
en  prefence^d'unc;  Cour  très- nombreufe.  Mef-^ 
fieurs  lesjuges^^fai  affris^  depuis  peu  y  que  vous 
avez  à  pxefeiU  devant  vous  des  Caufis  erimiuel'* 
les  d*empoijouffement.  •  0  Dieu  l  quelle  ne  fera 
pas  la  condatton  de^raUe  d^  ee  Royaume  i^  fi  l^om 
ne  pûutplus  sy  meHre  astable  faus  Sire  en  péril 
defavte^  i^  fi  eefu  CoAiume  Jtalieune  vient  à 
s'* introduire  ebez  pous  /  Je  veut  dànne  dùue.  em 
eharge  yMeffHuti ,  fur  le  compte  que  vout  devez 
eH  rendre  joudi^'piêtj^ur  9  de  fiûre  vos  pourfui^ 
tes  fans  faveur  ^  fans  pitié ^  àf'fans  partie/. 
Et  s*H  vouj(  arrive^   d^ épargner  quetqu^um  des 
Coupables  y  que  la  MaleSSion  de  Dieu  repofefur 
vous  y  i:^  fur  vitre  poftérité.    Et  fi  de  mon  cité 
j^fyit  grâce  àujfi  à  quelqu*uu  des  Criminels  t^que 
h  mime  m^edi^ion  de  Dieu  foi t  fur  moi  (sffitr 
ma  pofterité. 

De  7beo6alds  te  Roi  paflà  ï  Royficu  ,  où 
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Sommcrfii  qui  Tavoit  toujours  accompagné  t 

pfk  congé  de  lui  pour  quelques  affaires  qui 

demandoient  ûi  prefence  à  Londres.    L'Adieu 

fat  des  plus  tendres  de. la  part  du  Monarque. 

Il  etnbrajllà  le  Comte,  qui  lui  baifoit  la  main, 

&  lui  dit,  au  nom  de  Dieu  dis  woi  quand  je  tt 

r.everraL     Sur  mon  amt  je  ne  mangerai  ni  ne 

darwirai  jufqu^à  ee  ^ue  tu  viennes.     Enfuite  fe 

jettant  fur  Ion  cou  vil  le  baifa,  &  lui  dk,  pour 

P amour  de  Dieu  donne  ^  de  ma  part ,  ce  baifer 

a  ta  fem*»e.    Il  réitéra  ces  baifers,  &  ces  ca- 

reflès  à  trois  diverfes  reprifes,  &  dès  que«^G»2- 

nterfet  fut  dans  le  CarroïTe,  le  Roi  lui  tour* 

nant  le  dos  9  dit  tout -haut,  Voilà  qui  efi  fait^ 

il  ne  me  reverra  de  fa  vie.     I^e  Procès  fut  fait 

du  Comte  .&  à  fon  Epoufe.    Celle-ci  confeiTa 

les  Crimes  dont  elle  étok  accufée.    Le  Mari 

fut  jugé  par  fes  Pairs,  qui  le,  déclarèrent  cpur 

pable.    Ils  furent  donc  cpnds^mnei  à  perdre 

la  vie»    Jaques  oubliant  les  in\precations  qu'il 

avoit  faites  peu  de,  jours  auparavant,  ne  put 

confentir  à  .réexécution  4^une  Sentence  fi  jufte. 

Il  e(l  vrai  que  la  CpnfifcatiOQ  ciut  lieu,  m^ist 

à  cela  près,  les  deux  Qiiiiiinels  vécurent^  Sç 

même  la  Comteflè  obtint.one  Amniftie  qui 

abolfflbit  tous  fes  crimes,  de  que^ue  ordre 

qu'ils  fuflem*    Se  poavoit-il  que  le:Çi^l  ne 

punît  pas ,  fur  le  Père  &  flir  les  Enfaçs  ^  un 

mépris  fi  affreux  «delare^Qiahle  majefié  dtt 

Serment?  >   '  '  * 

Ce  fut  au  mpîA  d'Aytil  1610.  qu'arriva  la 
chute  de  Carr>  Cet  £veneQ|ent  apporta  de  grands 
ctyHigemens  dans  le  MiniÀcre.    Villiers^  qui 
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n'avoit  plus  de  Compétiteur  dans  les  bonnes 
grâces  de  Ton  Maître ,  dijpofa  de  tous  les  £m* 
plois  à  (on  gré.  Les  affaires  da  dehors  allè- 
rent le  même  train  qu'auparavant.  On  y  vit 
toujours  la  même  foiblefle  &  la  même  lâche- 
té. Un  Projet  d'Union, entre  les  Proteftants, 
fut  propofé  avec  parade ,  &  abandonné  ûais 
décence.  Le  Prince  de  Condd  qui  demandoit 
du  fecours  eut  pour  toute  reponfe  <}ue  Ton  t&- 
cheroit  de  le  reconcilier  avec  le  Roi  fou  Cou- 
lin.  Pendant  que  les  Gouverneurs  des  Péus- 
Bas  Catholffues  s'emparoient  de  C levés ,  &  de 
Jul'ters^  on  al  la  rechercher  la  République  de 
Venife  pour  lui  propofer  ,  contre  la  Mailbn 
i! Autriche^  une  Ligue,  que  le  mépris,  pour 
le  Roi  de  la  Grande  Bretagne ^  ût  meprlfer  du 
Sénat.  Le  Chevalier  £iw«ir^,  AmbafTadeur 
d^ Angleterre ,  à  U  Cour  de  France ,  fe  porta 
pour  Médiateur  entre  Louts  XIII.  &  le  Prince 
de  à  onde  y  mais  ne  put  obtenir  en  grâce  de  fî- 
gner  le  Traité.  Les  Villes,  hypothéquées  à  la 
Reine  EUzabeth  par  les  HolUnMs ,  leur  furent 
rendàs  pour  une  dixième  partie  de  ce  que  Ton 
devoit  a  cette  Couronne.  On  conmiença  les 
intrigues  avec  VEJpapne  pour  marier  Vitrante 
avec  le  Prince  de  G^^x,  et  i^i7/i>rx,s'élevant  a« 
vec  rapidité ,  fut  fait  fucceffivement  Baron  ; 
Vicomte ,  Grand  Ecuyer  de  la  Reine ,  Gen- 
liilhomme  de  la  Chambre  du  Roi ,  Membreda 
Confeil  Privé, Chevalier  de  la  Jarretière, Com- 
te de  Bnckingbam^  Grand  Maitre  des  Eaux  & 
Forêts,  Maître  de  la  Cour  du  JBanc  du  Roi; 
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Baîlli  de  îVejiminfttr^  Connétable  du  Château 
de  Wtndfor ,  &  grand  Adnnîral  H Angleterre. 

Dès  Tannée  ftivante  1617.  le  Favori  rem- 
plit la  Cour  de  fa  famille  fur  laquelle  il  fit 
pleavoir  à  droite  &  à  gauche  les  Honneurs,  les 
ÎPenfions ,  &  les  Charges.  Ses  Parentes  entrè- 
rent dans  les  plus  grandes  Maîfons,&  lui-mê- 
me prit  alliance,  dans  celle  de  Rutlanâ  dont 
il  époufà  rHericiere,  qui  étoit  aufli  une  des 
plus  belles  Dames  comme  des  plus  riches  de 
tout  le  Royaume.  AînG  Ton  vit  bien-tôt  le 
Palais  inondé  de  la  race,  &  Jaques^  qui  au-^ 
trefois  ne  pouvoit  voir  près  de  lui  niià  femme 
n!  fes  Enfans,  fut  contraint  de  fe  faire  à  la  vue 
de  ce  grand  nombre  de  Dames  ^  &  de  petite 
jeunefFe  que  le  Favori  trainoit  par  tout  à  (à 
fuite.  Quel  horrible  fardeau  ne  fut-ce  pas  pour 
les  Finances?  Le  Threfor  ne  pouvant  y  fuffi- 
re,  tous  les  Emplois,  &  tous  les  Honneurs 
furent  mis  à  Tenchere.  On  vendit  les  Char- 
ges de  Juftice,  on  vendit  les  Dignité  de  r£« 
glilê ,  on  re(èrva  des  penfîons  lur  les  Salaires 
des  Juges,  on  en  referva  far  les  Evôchéz  &fur 
les  Doyenne2,&  Ton  peut  dire  en  un  mot  que 
tout  fut  au  pillage. 

L*attention  que  l'on  donnoit  à  ragrandiP> 
fement  de  cette  Famille,  ne  rallentit  point  le 
aèîe  du  Roi  contre  les  Puritains.  Il  s*aviû 
d*un  nK>yen  tout  à  fait  fingulier  pour  les  no- 
ter d'un  caraâère  de  dîftînaîon  qui  les  rendît 
odieux.  Le  prétexte  en  fut  pris  de  quelques 
plaintes,  qu'il  dîfoît  lui  avoir  été  faîtes  par 
(Certains.  Proteftants  de  Lancaftre.    Ces  pré- 
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fendus  Proteftans  lui  avoîent  dît^  que  r^troîtc 
bbfervation  da  Dimanche  leur  étôît  onereùfe; 
que  les  Papîftes  fe  divertijOToîent  ce  joÙT-là  pen- 
dant que  les  eens  de  la  Rel{g;ion  étdient  obHr 
gei  de  le  pauer  dans  les  exercices  de  pféiétant 
dans  l'Eglife  que  dans  la  MaiToa^  &  qu'un 
grand  nombre  des  derniers  fe  faifoient  Catho^ 
Mques  Romains.  Jaques  ^fïtxï^ni  pied  là-defTus, 
publia  un  Edic  dan$  lequel  il  ordcnnoit  ,  i 
tous  fes Sujets  Proteftans»  de  s*afkmbler  tous 
les  Dimanches  après-midi  pour  prendre  cer- 
tains Dîvertîflèmens  qu'il  marquoît,  comme 
celui  de  danfer,  de  voltiger,  dfé  tirer, de  piail- 
ler le  Maî,  &c.  Il  déclaroît  que  ceui  qui  ne 
éomparoitroient  point  à  ces  Aflembléés ,  ou 
qui  refuferoîent  de  prendre  part  a  cgs,  récréa- 
tions,  feroient  cenftz  Ennemis  dé  rEglifè,  & 
il  ordonnoit  à  tous  les  Evêques ,  a  a  tous  les 
Curez  de  faire  lire,  &  de  lire  publiquement^ 
en  Chaire,  cet  Edit,  aén  que  pefli)nne  n'ea 
pût  prétendre  ignorance.    Il  y  àyoîc  déjà  de 

frandes  dilputes  fur  la  manière  d'obferver  le 
)imancbe.  Tout  ce  qull  y  avoft  dte  bonsl^ro* 
teftants  s'en  faifoîent  un  jour  de  devptîon  & 
tCj  conc'evotenf  point  dé  jeux  qtti  fuffent  îûf 
nocens.  Lr'Ordonnance  du  Roi  aigrit  horri- 
blement îa  querellé.  Quelque  danger  qu'il  y 
eût  ppùF  lés  Mînrftre^  d'être  fufpendus  &  mis 
en  prîfoh  slls  ne  publîoieht  pas  TEdit ,  il  y  eo 
eut^en  grand  nombre,  qui  ne  voulurent  point 
fe  foùméttre  à  cet  ordre,  ils  prêchèrent  même 
.  fortement  contre  cette  profanation  du  Sabbath. 
Àèboty  Archevêque  àt  Cantorbery^  &  plufîeJrs 
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Evoques,  fi  stnirerit  à  leur  tête,  &  le  gros  des 
Proteftants  les  fujvit»  deforte  que  le  Parti  Pu- 
ritain 9  que  Ton  voulait  afFoiblir  par  ce  pî^ge, 
nVn  devint  que  plus  fort.    L'Autorité  du  Roi 
ne  fit  pas  plus  dMmpreilion  que  fon  Exemple, 
car  on  peut  dire  qu'il  ne  recommandoit  à  fon 
peuple  que  ce  qu'il  pratîquoit  lui- même.    Le 
jour  du  Dimanche  étoit  pour  lui  le  plus  profa* 
ne  de  la  feinaine ,  &  s'il  avoit  quelque  voyage 
à  faire,  ce  n'étoit  jd'ordihaire  que  ce  jour-là 
que  fon  Train  partoit.    Peu  de  temps  après  là 
publication  de  l'Edit ,  la  Ville  fut  émue  aa> 
iiruit  que  failbient  fes  Equipages  pendant  les 
Exercices  facrez.    Le  Maire  dépêcha  fes  Offi* 
ders  pour  arrêter  tous  ces  gens,.  &  toutes  ces 
voitures.    On  courut  en  informer  le  Monar- 
que, qui  jurant  comme  un  poiTedé  ,  s'écria 
en  fureur,  /qu'i/  croyait  qu^il  n^y  avoit  de  Roi 
ff»e  M  en  Angleterre^  &  figna  un  Mandement 
au  Maire  de  donner  un  libre  paHage  à  fes  gens. 
Ce  dernier  obéît ,    en  dtfant  au  Porteur  du 
Mandement;  Tant  que.  la  cbûfe  a  dépendu  de 
moi ,  fat  fait  mon  devoir ,  :niais  une  autorité  fu^ 
feriekre  parlant ,  €*efi  aujji  mon  Jevoir  J^ obéir» 
Cette  reponfe  fit  &ire  de  ferieufts  réflexions  à 
Jaques ,  &  l'on  dit  qu'il  en  fit  Aire  des  remer- 
ciemens  au  Maire. 

Pendant  que  ce  qui  fe  paffoit ,  au  dedans  dd 
Royaume,  angnientoit  lemécontetltementgé^ 
fierai,  ce  qui  fe  negocioit,  au  dehors,  n'étoit 
nullement  propre  à  diiBper  les  murmures.  Oa 
«gît  fans  myftere  pour  avoir  VInfante  àHEffa- 
gne.    La  mort  de  Raleigb  en  fit  naître  les  Ou- 
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vcrtures.    Ce  Chevalier  y  mis  en  liberté depurt 
deux  ans,  maïs  dépouillé  de  i^s  biens  ,  avoit 
concerté  Iç  defTein  d'une  £:Kpedition,  contre 
les  Efpagnols  ,    dans  leurs  Etats   à^ Amérique. 
Le  Roi  ,quï  en  avoit  approuvé  k  deffeîn,  avoir  " 
même  honoié  ce  Gentilhomme  d'une  Corn- 
miffion  qui  lui  donnoit  le  Titre  de  bien  aimé  y 
^  de  fidèle  Sujet.  Les  vuësétorent  fur  XzGuia" 
ne  y  où  Raleigh  crut  avoir  lieu  de  croire  qu'é- 
toient  des  Mines  d'Or  très*abondantes  ,    en 
vertu  de  certains   indices  qu'il  en  avoit  eUs 
dans  un  Voyage  qu'il  y  fit  en  I5"95',&  de  cer- 
taines Marques  qu'il  avoit  mifes  aux  Endroits 
qu'il   efiimoit   les  plus  riches.    Quantité  de 
gens  contribuèrent  aux  fraix  de  cet  Armement 
dans  l'efpoir  des  retours.    La  Flotte  compo- 
fée  de  12.  VaiiTeaux^de  différentes  grandeurs, 
eut  à  efluyer  beaucoup  de  fâcheux  Contre-* 
temps*    Quand  on  fut  arrivé  ,   les  Marques 
fur  lefquelles  on  comptoit ,   n'étoîent  plus. 
On  ne  trouva  point  la  Mine  que  l'on  chet'-' 
choit.    On  voulut  fe  dédommager  par  le  pil- 
lage de  St.  Thomas;  mais  cela  fe  fit  à  Tinfa 
du  Chevalier  qui  avoit  ordre  du  Roi  de  n'atta- 
quer'aucune  Place  Efpagnoky  &  de  ne  faifir 
eucune  partie  des  Etats  au  KoiA^  Efpagne  à  la 
referve  des  lieux  où  pouvoit   être  la  Mîne^ 
D'ailleurs  on  aiiroit  vainement  tenté  des  Con- 
quêtes.    Les  Efpagnols  étoient  par  tout  fur 
leurs  gardes.  Ils  avoient  eu,  à  temps ^. avis  de 
l'Entreprife.    Jaques  lui-même  en  avôit  com*' 
muniqué  le  Mémoire  à  l'Âmbailàdeur  d^Efpa^ 
gnc.    Raleigh  n'ayant  rien  fait  que  perdre  une 
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panîç  de  fes  Vàîfleaux,  la  plupart  de  fes  gens, 
&  toute  fa  réputation ,  revint  triftement  'iFl^- 
tnouth  tïi  1618. 

La  Cour  àCEfpagne  ayant  fait  fes  plaintes  au 
fujet  du  faccagement  de  Si.Thomas^\t  Cheva- 
lier ne  fat  pas  plutôt  à  terre;  qu'on  le  conduî- 
fit  à  la  Tour  le  9.  d'Août.  Ayant  fait  une 
tentative  quî  ne  fut  pas  heureufe  pour  s*éva- 
der,  6n  le  fît  comparoitre  devant  le  Banc  du 
Roî ,  pour  lui  lire  la  Sentence  de  Mort  en 
vertu  des  procédures  criminelles  qui  avoîent 
été  faîtes  contre  lui  il  y  avoit  ij.  ans.  Quel- 
que  chxjfe  qu'il  pût  dire  pour  démontrer ,  que 
la  Commîflîon ,  dont  le  Roi  Tavoit  honoré 
en  dernier  lieu,  cmportoit  une  abolition  en- 
tière du  Crime  pour  lequel  il  avoit  éW  alors 
condamné,  &  fans  égards  pour  rAnTbàffadeur 
de  France  y  qui  s'intcreifa  vivement  pour  cet 
infortuné  Gentilhomme,  on  lui  ôta  la  vie  dès 
le  lendemain  de  fa  Comparution ,  &  quelque 

?'rétexte  apparent  qu'on  en  prît,  il  h'^  a  point 
iea  de  douter  que  ce  Sang  illuftre  ne  fût  Sacri- 
fié aux  reilentîmens  de  VÉfpdgne, 

Comptant  fur  Iç  prix  de  cette  vîâîmej  J^- 
^ues  s*imagîna  qu'il  devoit  tout  attendre  de  la 
Codr  de  Madrid.  D'tgby  y  propofa,de  fa  part, 
«ne  étroite  Alliance ,  dont  le  Mariage  du 
Prince,  de  Galles  aycc  V Infante  devoît  être  le 
fceaù;  ISEfpagne  fit  inine  d'y  donner  les 
inains,  &  fit  même  luire  quelque  efpérance 
de  'deux  Millions  qui  dévoient  fervk  de  Dot 
à  cette  Prîncefle;  mats  comme  il  falloir  une 
Pîtpenfe  de  Rome^  on  fit  entrer  la  Religion 
'"  '  -       .   <     '    N  3         -    dah^ 
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dans  l'^fFaîre»  On  promit  de  la  part  de  TAn-r 
gieterre  un  Edit  dé  Tolérance  pour  TEglifc 
Komaine^  &  le  Roî  luî-mêrtie  écrivît  au  Pape, 
pour  s'y  engager.  Ce  Prjnce  n'en  faifolt  pas 
jnpins  le  zélé  Proteflant ,  &  même  le  télé 
Ipalvinîfte.  Il  fe  déclara,  fans  détour,  coq- 
tre  les  Arminiens  de  Hollande  ;  &  fes  Députez  , 
au  Synode  de  i5or/,  eurent  ordre  de  fc  confor- 
mer aux  Confeilions  de  foi  des  Eglifês  Réfor- 
mées,  &  d'entretenir  une  bonne  intelligence 
ivec  elles.  Mais  pendant  qu'il  travailloit  à  1^. 
ifuppreflîon  de  Y Arminiaitifine  dans  les  Provi»' 
(es'Unies»  Il  l'appuyoit^  fous  main,  dans  fe$ 
piopres  Etats,  pour  contrecarrer  le  Parti  P«- 
rifain  qui  y  étoit  le  plus  oppofé.  Dés^  lors  If 
£om  de  Puritain  qui  n'étbit  auparavant  qu*ua 
Titre  de  diftinâîon  pour  la  Dîlcipline,  devin» 
lin  Titre  de  diflinâion  pour  la  Doârine,  A»^ 
pine  de  Dominis^  Archevêque  de  Spalatro^  & 
|ant  le  premier  qui  y  eût  attaché  cette  idée. 
.  Ce  Donùnis  étoit  arrivé  dépuis  peu  idans  la 
Grande  Bretagne,  Un  chagrin  conçu  contrf 
jP<7«/  V.  Jui  fit  abandonner  V Italie.  Ne  goû- 
tant pas  le  Gouvernen^,ent  Presbytérien  de /fo/- 
hnde ,  il  pafla  en  Angleterre ,  où  le  Roî  le  re- 
çut  à  bras  ouverts,  &  le  croyant  iincerement 
convertr,  lui  donna  Iç  Doyenné  de  If^indfor^ 
IsL  Cu,r e.d^IJleJly  an  O^efidzns  la  Province  de 
Berh  &  la  Maitrife  de  la  Savoye.  Gondàmar^ 
l'Envoyé  d*£^^îfw, ne  négligea  pas  de' lé  ren- 
dre fufpeâ  au  Monarque  Anglais ,  &  le  con- 
vainquit mêaie  d'Hypocçîfie.  Cet  Ei^voyé  fit 
tant  >  à  la  Cour  de  Madrid^  qu'on  obtint 'du 
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Pape  rAmiiiftie  du  Prélat,  accompagnée  de 
granides  prpmeflcs,  sMl  vouloît  abjurer  la  Rer 
HgioaPfQt^^jUe  v&  chanter  la  p^liûodie.^  Le 
rapeefpedig  le  Bref;  Gondomar  le  preCbnta  à 
i'A^cëçvèque,  celui-ci  fignace  que  l'autre  vpn^ 
l^U  &  JmHfs  ^n  fut  auiS'tôt  informé.  Dana 
et  tetpps  \ï  Dammis  follicitoit  TArcfaevéché 
^'T&ri  v%c9pt  par  la  mort  de  Matthevjs.  Le 
Roi  y  convaincu  de  fa  perfidie ,  lui  refuCi  te 
^içgé  ;  VhafifM  mefiaça  de  fe  retirer  ;  on  l'at- 
jt^ndpit  tà  ;  il  e»c  ordre  de  fortir  du  Royaume 
m  UqU  ftmainiis;  il  gagna  la  Flandre^  d'où 
jl  pdlTa/à  Ilon$fi  ,  où  il  vécut  d'une  petitePen^ 
Ifion  d-l/r60f^  VllL  la  Penfîon  ayant  été  fup«- 
primée  par  Grfgpirfi  XV.  Dominis  lâche,  en 
cQlqre,  quelques  Mots  qui  le  firent  mettre  % 
rioq^iiition.  Il  y  mourut,  &  fon  Corps  fut 
Jn^lé  après  fa  mort  dans  le  Champ  de  Flore^ 
-T^l  éfoît  Phommè  de  qui  l'on  emprunta  l'ir 
4ée  odieufe  que  l'on  attacha  dans  la  fuite  au 
.Titre  de  Puritmn. 

Nous  avons  rapporté  tout  de  fuite  un  ahre^ 
\gé  des  avantures  de  cet  Archevêque  de  Dalma^ 
fh ,  quoi  que  cela  fe  rapporte  à  diverfes  an^ 
nées.  Ce  fut  en  1618.  qu'il  fortît  à*j4ngleurr 
rej  &  Ce  fut  au0i  celle  de  la  mort  de  la  Reif 
ne.  Elle  étoît  née  Prtnceffe  de  Danemarc ,  4 
Xe  nommoit  Anne.  Une  Comète,  qui  parut 
pendant  aS,  jours  dans  le  Signe  de  la  Balan- 
ce, pailà,  dans  l'cfprit  du  Vulgaire,  pour  un 
pirefage  de  malheur  qui  menaçoit  quelque  Té- 
,te  illuftre,  &  l'on  ne  manqua  point  d'en  fai^e 
rapplication  à  la  Reine,  quand  on  la  vit  au 
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Cercueil.  Ce  fut  pourtant  moins  la  Comète 
qui  Ty  conduîfit  que  THydropifie.  Les  Hifto- 
rîens  parlent  diverlèment  de  cette  Princefle, 
les  uns  lui  donnent  beaucoup  de  mérite,  & 
vantent  extrêmement  fa  vertu.  Mais  il  y, en 
â  qui  la  peignent  galante ,  coquette ,  &  même 
fi  abandonnée  qu'elle  fut  la  première  à  prefen- 
ter  à  fon  fils  Henri  des  occafions  &  des  objets 
de  débauche. 

Que  cette  mort  fut  une  perte  ou  non  pour  3^4- 
aues ,  c*e(l  ce  que  nous  ne  voulons  point  décider. 
Mais  il  eft  fur  qu'elle  fut  bien-tôt  fuivîe  d*E- 
venemens  qui  rendirent  bien  amer  le  refte  de 
fès  jours,  fî  rinterét  de  fa  famille,  &  celui 
de  Thonneur  lui  furent  fenfibles.  En  1619^  un 
grand  feu  s'alluma  dans  VAlUmagne\  à  l'oc- 
cafion  de  la  Couronne  de  Bohême  conteftée 
entre  la  Maifon  ai  Autriche ,  &  TEleôeur  Pa-' 
latin^  Ce  Royaume,  autrefois  éleâif,  fatreii«; 
du  héréditaire  par  l'Empereur  Charles  V.  en 
faveur  de  Ferdinand^  fon  Frère,  qui  avoît 
épôufé  Anne  Sœur  de  Louis  dernier  Roi  de 
Bohême  &  de  Hongrie.  En  vertu  de  ce  Titré, 
la  Couronne  pafïa  fucceilivement  fur  la  réte 
de  Maximilien  I.  de  Maximilieu  II.  &  de  R(h- 
dolphey  &  de  Matthias  ^  Empereurs  à'Allentm* 
gne.  Le  dernier  la  céda  volontairement  à  fon 
Coufîn  Ferdinand ,  Archiduc  i^ Autriche  ,  an 
prejiidîce  à* Anne  Reine  ài^Efpagne\  fille  aînée 
de  Maximilien  II,  &  fans  demander  le  con- 
fentement  des  Etats  de  Bohême,  Ce  Peuple 
d'ailleurs  avoit  de  grands  fujets  de  fe  plaindre, 
&  far  tout  en  ce  qui  cpticernoit  la  Religion, 

et 


>*,> 


Juillet  j  jfeût  6?  Septembre.  1730^   lôi 

fit  des  Remontrances  à  rErtpereor.  De^  Re- 
montrances'meprifées  il  pafla  bien- tôt  à  la  re- 
fiftance  ouverte.  Au  milieu  de  ces  divîfionS 
r  Archiduc  devînt  Empereur ,  par  le  fuffragéde 
George  Eleâeur  de  Saxe ,  comme  s'il  y  avoît 
quelque  fatalité  qui  voulût  que  les  EleâeurS 
de  cette  Maifon  fervent  d'appuis  ou  d'inftru- 
mens  aux  plus  grands  ennemis  de  la  Religion 
Proteftante.  I^s  Bohtmens^  qui  ne  recon- 
noiflbient  pas  Ferdinand^  pour  leur  Roi,  Itfi 
contedcrent  aufli  les  droits  à  TEmpire,  parce 
que  la  toîx  de  TEleâorat  de  Bohême  lui  man* 
qooit ,  félon  leurs  principes.  Ils  protefterent 
donc  contre  fon  Eleâîon  à  l'Empire,  &  dé- 
clarèrent leur  Throne  vacant. 

Ils  fongerent  d'abord  à  y  placer Ciiiiri^j Duc 
àaSavoye  ^{on\  du  fang  de  leurs  Rois,  puis  que 
ÙL  Mère  étok  une  des  filles  de  Maximilien  I L 
Aux  înftances  du  Pape  &de  VEfpagne^ctDxxc 
rcfufa  la  Couronne  qui  lui  étoit  prefentée. 
Frédéric^  Eleâeur  Palatin  ,  à  qui  les  Etats 
TofFrirent  enfuite,  s'en  laiffa  éblouir,  &  Tac-* 
cepta  fans  confulter  fon  Beau- Père.  Il  lui 
notifia  pourtant  la  chofe  dès  qu'elle  fut  con- 
clue, &  le  fupplia  par  le  Baron  de  Pona,  fon 
Ambaflàdeur,  de  la  vouloir  approuver.  Dix 
mille  hommes,  &  loo»  mille  Livres. Sterling 
iiccordex  de  bonne  grâce,  auroîent  txxtH  pour 
foutcnir  un  coup  de  cette  importance.  Jaques 
quicraignoit  jusqu''aux  apparences  de  la  Guer- 
re, &  qui  avait  pour  Maxime  f\xx^aucun  fea* 
pie  tieft  en  droit  de  difpofer  de  la  Ct^Hronne ,  n'eut 
garde  de  donner  le  moindre  fignc  de  joye  ou 
d'approbation,  quand  on  Jui  porta  cette  grari- 

N  j*  de 
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de  nouvelle*  Au  contraire  tl  defsiyQu^upettf 
aâion  de  fon  Gendre,  par  fes  Âcobafladeurf 
tant  à  Madrid  qu'à  Fienne. 

On  fait  quel  fut  le  fuceès  de  ce  grand  dér 
mélé.  Frédéric^  couronné  i  Prague ^  fiit  mit 
na  Ban  de  TEmpire,  &  fa  Pignité  Eleâorale 
pafla  en  1620,  de  fa  Maifon,  à  celle  de  ^41* 
mtere^  qui  eoi  jouit  encore  aujourd'hui.  Le 
Duc  de  Saxe  enyahit  la  Baheme  à  la  tête  d'u- 
ne armée  de  20000.  hommes ,  pendant  que 
Sptnola  envahifibil  lie  jpalai'm^^  La  bataille 
decifîVe  fe  donna  &>us  les  murailles  de  Prapiâ, 
Frédéric  la  perdît,  le  18.  Novembre ^  &  le  vit 
4out  d'un  coup  dépouillé  d^  tpus  fes  Etats.  Il 
ne  lui  refta  que  la  reilpurpe  des  Négociations. 
Jaques  ne  s'y  prêta  qu'à  regret ,  &  ne  s'en  a- 
quita  qu'avec  une  extrêinfs  ftq^i^nr.  L'ardent 
defir  d'avoir  r/»/<»»^#  pour  fon  Ftfe,&  l^craîa- 
te  de  manquer  ce  cqup  en  pref&nt  trop  poor 
autre  chofe  étoit  ]a  règle  unique  de  tout  ce 
qu'il  faifdît  pour  fon  Gendre.  Ce  qu'il  y  a.- 
voît  de  plus  trifte  pour  Fredfirk.f  c-eft  que 
Condomar ,  l'Envoyé  à^Efpagne  ^  .étoît  un  dcg 
plus  grands  favoris  du  Roi  d' /tf^itf^rre.  Cet 
adroit  Effag^ol  fyifok  touf  ce  qu'il  vouloit  de 
ce  Prince.  Il  en  connoiiToit  parfaitement  tous  les 
foibles  ,  &  iàvoit  mervi^illeufiment  en  tirer 
avantage^  Il  neçonnoiflbit  pa$  moins  ^celui  des 
Minières ,.  &  fur  tout  celui  du  Eavori ,  qu'un 
homme,  auili  rufé  qu'il  l'étoit»  nedf^voir  pas 
regarder  comme  .un  redoutable  Gtnie.  En  ef« 
fet  ce  Favori  d'ailleurs  encorefoit  jeqne,  4 
fort  vicieux ,  prenoit  en  tout  te  Confeil  de  fa 
Mère,  defûrte  que  cette  Dâï^s  ambiti^pft» 

7     i  intc- 
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întercflee ,  &  Papîftc  regnpît  v^rît^blement  fouç 
Iç  npm  de  fon  fils.  Aullï  f5toit-cp  par  fon  mp? 
yen  qae  le  Paplfme  fe  fortifia  dans  le  Soyaûr 
xne ,  &  que  toutes  l^s  grâces  étqiem  obtenues  ; 
ce  qui  fit  dire  iVEfp^xtol,  écrivant  à  Madrid^ 
quV/  «l'y  avQtt  jamais  eu  ph^s  JçjqHr  ^  efpererlq 
Converjion  de  F  Angleterre ,  pnU  f  «^  ^â«  y  étoi^ 
tout  accoutumé  à  faire  plus  de  prières  y  {5*  d^of" 
frandes  à  la  Mère  qu^au  Fils. 

Sous  un  MiniQere  iemblable,  les  Finances 
pe  pbuvoîeiic  pas  fe  rétablir.  Ai}  contraire  eK 
}e$  étbient  entièrement  épuifées,|8c  mfUe  Pro? 
jets,  où  Ton  avoit  donpé,  n^ayoient  pas  e^ 
plus  de  bonheur  les  uns  que  le$  9^trc$.  Il  n*f 
àvoît  plus  dç  reilburcc  que  du'pôtié  d'un  Par- 
lement. On  conçut  que  1^  Çoiûo^â^re  étoff 
favorable.  On  demanderôit  les  dt|hGaes  pjou^ 
îe  recouvrement  du  Palatit^.  La  Reine  de 
Moieme ,  chère  de  tout  téinps  aui  Ânglois^ 
les  avoit  tous  extraordinairemenr  a^teparis  paf 
îes  malheurs,  &  cet  intérêt,  ibînt  à  celui  dç 

la  Religion  ProteflantCi  ne  dÇY^'^'U  P^^  ^P^ 
irer  des  Merveilles  ?  '     ,.' 

Le  Parlement  s'aflembl^  donc  le  13.  de  Ja^ir 
vîer  162,1.  Le  Roi  en  fit  raùvertufc  p^r  uqe 
longue  harangue, où  il  étala fes  hrillaniçs idéêk 
fur  la  Monarchie,  &  fur  les  P^rlemens.    \l  jf 

farla  pôle  mêle  des  Jefuîtes ,  ^  de^  pHrit^i»j^ 
1  blâma  fon  Gendre  d*avoîr  accepté  la  Cpa- 
xonne  de  Bohême ,  que  le  peuple  n^étQÎt  p^ 
en  droit  de  donner.  Il  expofa  Ie§  depcnfcs  oxk 
les  disgrâces  de  Frédéric  l'avojcnt  engagé ,  ^; 
demanda  des  fecours  pouf  recouvrer  lé  ralatinat* 

En 
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£n  0a  mot  il  fit  fi  bien,  qu'on  fe  confirma 
dans  la  penfife,  où  Ton  étoit  déjà  que  le  Roi 
avoit  befoin  d'argent,  &  que  le  Palatinat  en 
étoît  le  prétexte. 

On  agit  fur  ce  Principe  daps  la  Chambre  des 
Communes.  C'eft-à-dîre  que  Ton  entama  les 
affaires  par  les  Griefs  du  Royaume.  Les  Au- 
teurs ,  &  les  Fermiers  dés  Monopoles  furent 
recherchet  à  toute  rigueur.  Ce  ne  fut  pas  fans 
menacer  indireâement  Buckingham  qui  étoit  à 
leur  tête.  Une  partie  de  TOrage  tomba  fur 
Mylord  Bacm  Chancelier  A^ Angleterre  , .  qui 
avoit  eu  la  lâcheté  d'appofer  le  grand  Sceau 
aux  Etabliflèmens  des  Monopoles ,  &  qui  frit 
accule  Ini-ménje  de  corruption  dans  l'exercice 
de  fon  Miniftiere.  On  le  dépouilla  dé  fa  Char-, 
ge,  &  Ton  ne  toucha  pas  à  fes  biens,  parce 
que  vivant  (ans  ceconomie  il  n'avoîttîcn  amaf> 
fé.  IViHsams ,  autre  Créature  de  Buckingham^ 
&  Doyen  At  Wejlmhjier ^  lui  fucceda  dans  la 
Chancelerîe ,  à  la  grande  furprife  des  Jurîs- 
confultes  '  qui  murmurèrent  fort  de  voir  ua 
Théologien  élevé  à  ce  Porte. 

Des  Monppolçs  on  paffa  tout  droit  à  Tac- 
croiflèment  du  Papîfme,  &.aux  négociations 
tivcc  VEfpagne  pour  marier  le  Prince  de  Galles.' 
Maïs  ces  deux  Points  étoîent  H  délicats ,  que 
la  Cour  trouva ,  dans  les  deux  Chambres ,  de 
ïelez  parlions  qui  dîfputerent  courageufcment 
le  terrain.  Le  feu  s'y  mit  quelquefois.  On 
'cii  jugera  parunfeulFaîtquî devînt  un  incident 
d'importance.  Mylord  Spencer^  parlant  pour 
la  Patrie^  crut  devoir  adimer  les  Pairs,  aux* 
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qtsels  il  s'adreflbit  en  leur  rappellant  la  me* 
moire  de  leurs  Ancêtres,  en  certaines  Circon- 
fiances  d^clat  Mylord  Arundtl  Tinterrom- 
pît  alors  pour  lui  dire,  MyJord^  Janrle  temps 
que  vous  dites  ^  vos  Ancêtres  gardoient  Us  Bre^ 
bis.  L'Apoftrophe  étoît  vive ,  &  Ton  en  cher- 
choit  le  feus  parce  que  la  Pairie  étoit  entrée 
dans  la  Mailon  Spencer  avapt  que  Tautre  en 
fût  honorde«-  Le  Seigneur  attaqué  répliqua 
vertement  fur  le  cham^ ,  Mylord^  hrs  que  mes 
Ancêtres  gardoient  les  Brebis  y  les  vôtres  tra^ 
Tuoient  des  trabifons ^  ce  qm  portoit  fur  le  Com- 
te de  Surrey  &  fur  le  l5uc  de  Noffolck^  déca* 
pttex  pour  crime  de  lexe  Majefté ,  fous  les  rè- 
gnes de  Henri  \/llL  &  d'Elizabeth.  Là-defTus 
Srand  bruit  dans  la  Chambre;  on  fit  fortirles 
eux  Seigneurs,  on  jugea  qa^Ârundelj  corn* 
me  rAggreflèur»  devoit  fatisfaâion  à  l'autre; 
on. lui  en  prefcrivit  les  termes,  &  fur  le  refbs 
qu'il  fit  de  fe  fôumettre ,  on  l'envoya  i  la 
Tour,  d'où  il  ne  fortit  que  fur  la  promeilèdé 
IbumiîTîon  qu'il  fit  à  là  Chambre. 

Il  ne  regnoit  pas  moins  de  vivacité  dans  les 
Débats  des  Communes.  Mais  de  peur  que 
leur  chaleur  ne  fût  mal  interprétée,  la  Cham« 
bre  fit  une  Déclaration  de  fes  fentimens  qui 
ne.Iaiilbit  aucune  équivoque  dans  -la  fincerité 
de  lès  vues,  pour  l'honneur  de  la  Couronne; 
&  de  la  Famille  Royale.  Les  termes  en  étoient 
forts,  &  touchans.  Voici  ce  qu'on  y  expri- 
moit*  Les  Commttnes  ,  aJfembUes  en  Parle" 
tnemt ,  ayant  fris  Jerienfemenp  en  confider-ation 
F  état  prefent  des  Enfans  du  Roi  dans  les  pats  £- 
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trsngerr^  {^  fa  tondition  ginérè^èmeHt  d/ptoraik^ 
Je  ceux  qm  projfeffin^  fimèrement  la  Religio» 
chrétienne  ^  teite  qu^êlle  efl  frofejfée  par  les  Mem' 
bres  de  PEgUfè  Anglicane  quand  ils  font  hors  du 
Royaume ,  ^  étant  tomiées  d^une  vive  comprfr 
fion  de  leurs  fiuffrances^  déclarent^  d^uné  vaix 
fÊUanime^  tant  en  leur  nom  y  qu'en  celui  de  Ustt 
te  Corps  du  Royaume  ^  quelles  reprefentemt  ^  et- 
Us  déclarent  ^  difisnt-elks  ^  à  fa  Majejié  (sf  i 
toute  Ja  Terre  j  fuselles  en, f^t  pénétrées  de  la 
plus  vive  doukitr , .  ^  prùtefi^nt  Jolemnellemeut  | 
qu^  elles  feront  ionjours  difpeféeSy  dasts  toute  Pé* 
tendue  de  leur  péuvéir^  àfoitenir  le  Roi  aux  di^ 
pens  de  leurs  biens  ^  de  lekr  vie  La  Déclurm* 
tion  ne  depliit  niHtéiïient  tu  Monarqae  qoi 
erat.y  enti^vtnr  nnt  eertita^e  d'obtenir  les 
Sttbfides.  oè  btttcoieBt  tous  &$  Vœui.  Mais 
comme  il  maUquoit^  d^s  ks  Négodatioiis  ds 
4ebors,  certaJns  arrangement  que  Ton  atten«^ 
doit,  .pour  fermer  la  bmehe  aux  Ennemis,  de 
la  Cour ,  il  Ât  tioitvé  i  prûpos  d'ajourner  ié 
Parlement  pour  avoir  te  loifir  de  faire  ces  ac« 
uingsmtm  néceffimes. 

:  On  renvoya  doiii:  les  Séances  jusqu'à  TAn^ 
née  futvante«  &  l'on  defttna  ce  qai  risfloft  dû 
^Ue<ri  en  Ambaflades  cm  dtverfé$  Cours  jiU* 
kmsndés,    Digiji  q«û  en  fiât  cha^,  alla  par 

g>9t  ^  &  pat  tout  ne  rencontra  que  mépris» 
ieftt  n'égala  les  infaltes  que  lahTationy^ii^/or* 
fe  eut  à  effuyer  à  Bruxeiles.  Sur  le  Théâtre^ 
on  vît ,  dans  une  Farce  \  un  Aâeur  habillé  en 
Courrier,  qui  vint  amioiiçer  pour  nouvelle, 
«ft'une  Armée  formidabte  alloit  rétablir  1'£1ûc* 

teur 


teur  Palatin  y  que  le  Danemmrc  y  foumiffhit  eenê 
mille  iiarangs^  la  Hêllande  cent  mille  Barrili 
de  Beurre^  &  V Angleterre  cent  mille  Ambaffjf^ 
deurs,  D^ns  lejs  Grotesques,  on  peignoit /^^ 
ques  tantôt  avec  un  Fourreau  fans  £pee,  tantôt 
avec  uneEpée  cadenafTée  au  Fourreau;  tantôt 
gvec  des  Poches  vuidées ,  &  la  Reine  de  fi»* 
heme  étoit  peinte  en. pauvre  Irlandoifey  decbe^ 
vclée,  portant  fbn  fils  au  Cou,  &  fuivie  de 
ion  Mari  qui  trainoit  le  Berceau.  Ne  poQ« 
vant  rien  g^uer  ni  auprès  de  l'Empereur,  ni 
auprès  du  .Duc  defi^ere,ni  auprès  desGoa* 
vernei^rs  de  la  Flandre  EJpagnole^  Pigly  pf^ 
en  Èfpagne  où  il  perdit,  comme  ailleurs,  &s 
pas  &  ik  peine,  defbrte  qu'il  revint  çn  Angle* 
terre  ^  dans  la  ferme  perfuafion  qu'il  ne  relioit 
d'autre  mofcn  que  les  armes.  On  raflèmbla 
âonc  au  plus  vite  le  Parlement ,  &  comme  la 
cpnjonâure  nelbuffiroit  point  de  délai,  on  an» 
tidpa  le  tempi;^  auquel  cette  Aâèmblée  avoit 
été  ajournée* 

pighy  y  fit  rapport;  4tt  ttiRe  fuccès  de  ft$ 
Négociations ,  &  là-defTus  on  rçlblut  de  faire 
dies  kemmtrances  au  Roi,  fur  l'état  préfentda 
Royaume.  On  s'y  plaignit  d^  Vaccroijftment 
d^  Papifme ,  de  V abandon  des  Pteieftàns  ;  de  la 
4eftitution  de  PEleéieur  Palatin  ^àes  Jnfultesq\ïû 
cette  partie  de  la  Famille  Royale  eiTuyoit,  des 
négociations  avec  PEfpagne  yde  Vaudace  des  £c^ 
clefîailiques  Romains  ,  du  grand  n&mbre  des 
Chapelles  Papiftes  ,  de  la  permiffion  que 
l'on  accordoit  pour  VimpreJJion  des  Livres  Ca<- 

tboliques  &  dé  la  grande. quantité  de  i^^/^i 

qui 
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Îiaî  inondbîent  V Angleterre.  On  y  priott  en- 
iiite  le  Roi  de  prendre  au  plutôt  PEpee  en  main 
pour  vanger  tant  d'infultes  ;  d'apporter  à  tant 
de  maux  un  remède  pro*àpt  afin  qu^l  fût  effi- 
cace, &  de  fecourir  les  Proteftants  de  France^ 
qui  ne  fe  foutenojent  p],QS  qu'à  peine  dans  ta 
Rochelle  &  dans  Moniauban.  Le  Roi ,  qui  (e- 
lon  fa  coûtante ,  s'étoit  éloigné  de  la  Capita- 
le pour  n'entefidre  pas  de  trop  près  des  chofès 
tqtiî  ne  pouvoient  lui  plaire, écrivit  à  TOrateur 
de  la  Chambre  Ba(!è,  quMl  avoit  appris  ce  que 
ftifbient  les  Communes ,  que  la  Remontrance 
qà^o^luipreparoit^  etoit  diéle'e  par  des  EJprHs 
fougueux  i  îff  f  «' y^  mêloient  de  chofes  firt  au 
deffus  de  leur  luinteres  ;  que  c*étoit  entreprendre 
fur  les  privilèges  de  la  Couronne  que  d^approfon* 
dir  lef  Myfteres  du  Cabinet\  &  qu'il  d^endàit  i 
là  Chadibre  de  s^ ingérer  dans  les  affaires d^Etat, 
{^dè  toucher  ni  aux  propojitions  de  Mariage  «r- 
tre  fon  Fils  ^  P Infante^  ni  à  Vhonnéur  du  Roi 
d^Efpagnej  ces  Points  étant  fi  délicats  y  que  fi 
la  Kkmontrance  en  parle  i  il  ne  la  recevra  pas. 
'■  La  Lettre  intimida  fi  peu  les  Communes 
qu^elles  députèrent  douze  Membres  pour  por- 
ter au  Roi  la  Remontrance  ^  accompagnée  d'u- 
ne Requête  où  la  Chambre  expofaiÇ  que  Vintê* 
rêt  de  la  Relmon  fef  de  VEtat  étoit  POijet  des 
Délibérations  Parlementaires  ;  qu'/7  ne  pouvait  ê- 
tre. mieux  connu  du- Roi  que  far  leur  canal  i  que 
la  liberté  qu^ on  avoit  de  dtre  fon  avis  dans  la 
iCbambre  étoit  un  de  leurs  anciens  Privilèges  ; 
que  fa  Majèfié  fembloit  néanmoins  vouloir  Ten 
priver ^^  qu^ils  demandoientdes  Edaircfjjintens 

fur 
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fur  cet  endroit  de  fa  Lettre.  Jaques  fut  fort  pî« 
que  de  cette  Riquite ,  &  dit  aux  Membres  qui 
la  lui  prefeiiterent ,  que  c*étôit  un  crime  de  Le* 
ZeMajeJié  que  lui  donner  des  avis  fur  le  Ma^ 
riage  du  Prsnce  de  Galles  ^  &  que  les  Privilèges 
dont  la  Chanibre  fâifoit  tant  la  fiere  /soient  une 
grâce  dont  elle  avoit  toute  PobligatiQn  aux  M»^ 
narques  qui  l'avoient  précédé* 

Le  Roi  reçut  auffi  des  déboires  de  la  part 
des  Seigneurs.    Ils  lui  firent  des  plaintes  du 

frand  nombre  de  familles  qu'il  avoît  élevées 
)a  Pairie,  &  repte&nterent  que  le  Pas  que 
Ton  donnoJt  aux  Vicomtes  dVr/^ir^ip  &  àiEcoffè 
deshonorôit  les  anciens  Barons  du  Royaume. 
Trente-trois  Seigneurs  fij;nerent  la  Requête  ^ 
qui  fut  prelentée  à  ce  fujet.  Elle  mit  le  Roi 
dans- une  grande  colère*  Il  éclata  particulier 
rement  contre  le  Comte  à*EJfex  qui  fe  trouva 
parmi  les  Plaignans.  Effex^  lui  ixt-W^jene 
te  crains  point  ^fuffes'tu  auffi  aimé  que  Pétoit  ton 
Père  y  Çy  mente -à  la  tête  de  quarante  mille  bom^ 
mes.  Malgré  fon  courroux  il  promît  d'avoir 
égard  à  la  Requête  pour  Taveuir ,  le  paflé 
étant  ians  remède.  : 

Jaques  effrayé  de  refprît ,  qui  rcgnoît  dani 
lé  Parlement ,  tâcha  de  calmer  les  chofes.  II 
écrivît  à  rOrateur  une  féconde  Lettre,  pout 
^  adoucir  certaines  exprefiiohs  quiayoient  déplu( 
dans  la  précédente.  Pour  lui  rendr«:  foopleflè 
pour  fouplé^e  on  lui  oâroya  quelques  foibles 
iiibiidês;  mais  le  levain  de  la  mauvaife  humeur 
augmenta  plutôt  que  de  fe  diffiper,  &  dans  la 
crainte  d*une  dîifolutîton  précipités  les  Com- 
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mnnes  cbhyînreia  i*\i'nc  Prote/iatlon  folemnçh- 
le.    On  7  ddcMr»  qii'e  ]es  LUertez,  t'ranchifts 

Pmile^is^  îy  Jiirij'diâioiii  des  Parlenjent,  ap. 
patiiéhnest ,  pjiir  U  îlratt  Je  la  ràjffàHee  ^  »  tuMt 
lis  Âûgiêis  ;  îjil'e  Ui  grandet  affaires  Ai  tt.tat , 
iolkmè (tues ds  f^rè dis  Lmx.^de  remédier  aux 
Aè'ms ^rHéijétit  dé  la  t'unnoiffaneedes  PaAemeni^ 
qdè  à'à^ue  Me*nire  ifl  en  droit  Je  dire  tàre- 
tpeal  fin  :  avis  i  qbe  Us  Communes  pttit -mu^  en 
Ifi-oft  de  ira'iièr  lis  affaires  ^eio»  tordre  q^eUn, 
pigeh't  îe  phts  f'ÔKvihâ^le t  &  qw't^tiu'Us ^SleM- 
tres  daîveUt  êlri  èHimpU  de  toute  aetf^ahon,  de'' 
U'niiim^  iM  màtijlàtïo» ,  uù  fkjei  dé  ce  quife  dit 
dins  l*Jlffemhlèé,  à  môiÀs  que  ciU  oe  vifviie  di 
ta  C%a)fiiife  etle-iHeme, 

jfa^rtwfiil  fi  irtifé  de  céitt  Vme/laiiaif  ift'ii 
fcaffa  le  FafléHierit  h;  6.  dé  Janvier  162?.  U 
ie-  fit  par  lirte  pTiilaAi.ition,  dâhs  laâuellè  îV 
ïejeit'a  tout  Ic&llme  Câi  TdChambreBetfe,  Se 
fnr  lïS  mauvais  Efp'rîts  ddbtèllc  ftoft  compo- 
se. Huit  jours  auparavant  Ife  Roî  éroîtrcv»r 
DU  3  Londres,  et  y  aVoiç  àfiembU  fb'a  Coh-« 
lëilfâqqiièl  oh  hlUlda  les  douze  'jiigcs^duRo- 
yàtiîhe.  Là  jdfues"?îéi\2i'i  ijùe  \a  Prat^a- 
&  s*^tant-&ït 
rc,,ri  en  iftr- 

dbiit'U  eioît 
sûvotént  ctrc 
Auiïî  ï'indi- 
Qt  nt^fcpect 
privil^esj  le 
Itoft  cxpoRe 


au  dçborsi  4'imeif4r  .4«  P«Fti  Pr^tçft«i»t  ntfgii^ 
^  <1*4^  maaiere  homenfe,;  TËteâieur  PmU^ 
tm  abafldooçé  jàvtfi  une  honoe  atcore  i>ias. 
gr^e;  coHt  «e)fti,|£.ilMileàttreSid^ofi3iS  Km*- 
b)abks  feoetrei^ut  «n  .peuple  ésàlemeiH  iibr^ 
j&  éier.  Ja^0ie€  eotrcprît  mucllemeat  de  Je  fc* 
dme  .au  îikoise  fat-  \)kUt  Mtri  i^roc/^w^isArMiqiii 
faiioâi;  défiai  ^X  PaitiCiiiiers  de  >p«rh0r  des 
siJ^U^  d*3S^m^,  G«tie  d^feufe  ne  fyrvk  n^'à 
f4Hre  parkr  davaiitage.  Les  ciad^etHrs  augmefh- 
^er^fi  à  la  vue  de  ^«fie^if  s  MeiMre^  du  Per«- 
lemefit  qfti  furent  îEiqweteii  ea^ivede^  fafOBS 
à  QZV&  de  ce  q»Vi8>  Qvotefit  dk  ou  {$k  oontre 
la  Coiuf  dans  Tune  &  daâs  Ir'atitre  dès  Gham^ 

Crewy  iD^Sy:Pf^t^  Haymmi  ^CakByfx»^ 
r^Bt  oiuf  mie  en  priâsp,  ou  éleigodt  4é  ftac 
iPatFlei)  ou  m<0ie  basais  en  queitque^lbi&epour 
les  piyaif  de  leur  fcFmecé.  Pour  coaroarrer 
F«euvi:e  leRei  &t  ^erire  aux  J«gcc^&  ind^^^ 

fiftrats  dé  PoUoei^  dans  les  VîUesi&. dans  i«ift. 
tfQViixK^es  ptNjtf  1)^1:  •qk^tiftoder  xles  -Coatufbu- 
iwm  vçtonriiîre$H  &.'p<Hir .  Imr  fàmost  ordrfe 
4e  demaïader  te(^  isuÉiç^m  Coviiribanifnfis  i  toua 
4es  A)/ez.,  eQj^igwasc.de  plus  qae  d^cn  aiziûc 
les  p^jbnn^  q^^reftlfcn^f^iK'ce  ikii  f!OM^î<^i» 

fec i^-(*efitt4c4it  ê^9iié: 3ii< îtedônv^tentat' cdo 

Qii  ;!»&  rei>Qift90it  pf^uitiant  pointa  IVfpcrsiF 
ce  ^9ii^fix  la  gaérre  $faT  ."te  ,Màrî^gÉ;  qui  itt»âp- 
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en  Efpagfte^  &  pour  donner  pliis  de  poids  i 
cette  AmbaUade,  on  la  fit  pi^beder  d'ane Let- 
tre très*obl}eeante  que  te  Roî^^crîvît  au  Pape, 
Grégoire  XV.    Ce  Prince  Ty  appelloit  7rè/- 
faint  Pere\  &  lut  diToit  y  éfu^il  ne  doHtoii  Point 
que  fa  Sainteté  ne  fût  pàrt/e^  pw  fa  pieté  fin* 
guHere^  âfavorifer  V affaire  qui  ftoit  fur  le  Tjar- 
pis;  &  que  ce  qui  reftoit  A  Mrefkr  la  cbofi^  It» 
fer  oit  expoféplus  au  loh^éHt:  le  ^eur  George  Ga* 
ge  ,    auquel  il  le  priotP^  dènner  une  entière 
créance  y  te  Monarque,  priantif^'deroutfiù 
cœur  y  à^  protéger  fa  Sainteté  %  (^^- la  tenir  en 
toutes  chofes.    La  conduite  repondit  albt^  aux 
Expreffions.    Le  Garde  '^des  Sceau^f  joâtida  à 
tous  les  Juges,  &  Offidcrs  de  Juftîce  a'ouvrîr 
les  Prifons  à  tous  les  Papilles  qui  y  avoienf  été 
mis  et>  vertu  des  Loix  pénales,  fie  ^lof^  que 
certains  Courtifans  oierent  ouvrir  la  bouché 
en  prefeace  de  Jaques  ^  au  fujet  de  cette  dé^ 
marche,  il  leur  repondit,  qne  yi  Mère  a^f 
été  Catholique  RomatHe^  ÇjP  quelle  avoitfouf- 
,fert  le  JUfartyre  pour  cette  Religion^là.  ' 

Tout  confpiranc  à  l^émbraftment  qui  Revoit 
bientôt  confumer  le  Royaume,  il  arriva  cette 
année  deux  chofes,^ qui,  n'étant  presque  rieii 
elles- mfmes,  ne  lïiilèrent  pas  d'avoir  une 
grande  influence  fur  les  affaires  publiques, 
L'Archevêque  de  Cantorbery^  que  PoB  poo^ 
voit  dire  le  Chef  du  Part!  Puritain ,  acheva  de 
perdre  le  peu  de  crédit  qu'il  avoit,  &  lef:»- 
ineux  Laud  qur  poufla  fi  loin  les  drofts  de  la 
Hiérarchie,  fe  vit  fur  les  voyes  de  rélevation 
^^i  k  conduifit  en  peu  de. temps  à  TEmpircL 


Abht^  iovf^éjà  la  Chaffe  du  Daii»»  fur  les  tçr-. 
res  de  Mylord  Zouch^  eut  le  malheur  de  tuer 
un  homme  eOx  tirant  à  quelque  B^te  du  Parc. 
^t%  Ennemis  tirent  de  cette  faute ,  très-*uivp* 
lontaiiie,  un  crime  par  lequel  ils  prétendirent 
qu'il  .4toit  dans  le  Cas  de  Tirregularîté  Canp- 
nique,  &  que  par  conféquent  il  ne  devoit  pins 
êtrejcenfé  Archevêq\jie,  étant  devenu  inhabi- 
le 4  en  remplir  le  lac>é  Minîftere.  L'affaire 
fut  agitée  avepJ[)eaucoup.  de  chaleur ,  &  corn- 
ue il  paroil^t  clairement  que  l'homicide  ne 
ppuvoit  lui  être  imputé,  parce  qne  c'étoit  pu* 
rcmentj^n  coup  de  malheur,  on  fe  retrancha 
fur  la  Cfaaflè  elle^-mêmê  quç  l'on  foutint  avoir, 
été  iptçrdite,  par  les  Canons^  à  fous  les  Ec* 
ciefîamques.  On  prouva  le  contraire  par  d'an- 
ciens Monomens  .dont  l'authenticité  n'étoît 
point  contedée.  Cependant  ce  Prélat,  plus 
iTiortifié  que  perfonne  du  fang  qu'il  avoir  in- 
Volontafrement  répandu  ,  fe  mît  en  retraite 
clans  un  Hôpital  qu^jl  avoir  fondé  kGuÙford^ 
le  lieu  de  (à  nâiilknce.  Cet  Ââe  de  pénitence 
pénétra  lé  Roi^  qui  prit  alors  le  parti  de  dire 
à  ceux  qui  luipârioient  contre  Mifotj  que  le 
malheur  qui  lui  étoit  arrivé  poiuvoit  arriver  aux 
perfonnes  même  qui  exaggeroient  le  plus  cette 
faute.  Peu  de  tetnps  après  l'Archevêque  eut 
ordre  de  revepir  à  fon  Palais  de  Lantbetby  où 
il  demeura  couvert  d'un  fombrè  nuage. 

Si  les  Puritains,  ou  plutôt  fi  les  Proteftants 

perdirent  beaucoup  à  ce  fâcheux  aetident,  l'é- 

Jevation  de  Land  au  Siège  àtSi.David  ne  leur. 

Jfiit  pas  moins  funefte.    Le  Duc  de  Bucking- 
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batte  eh  fut  le  premier  ptomcteiaF,  parce^qu^t 
ie  recomnKUFKtd  àl^^i/A^^i^/ le  Garde  des  Sé^acix. 
Ce  dernier  piopofa  le  fujet  an  Roi  qoi  le  cotH 
iKniTok  aliet  pour  s'en  ééfier.    fa^Més  goîïh 
katit  H  Pîopofitîon  par  des  confidefatîofts  per- 
lonneHe^.    Lattd  étoiï^  emveiptemem  Apmimen^ 
&  plofieurs  Ghofes  le  reiKtefent  jRiQ>eâ  de  fa- 
▼ofîfer  le  Papîftftc..   Ces  ibtf pçotis  étoîe^t  de 
vieille  date,  de  peu  s'^  étoit  fallu  qn^fls  ne 
reufleni  exdof  de  la  Prefldeocè^^du  Collège  de 
St.  3^^^  à  Oxford  k>f  s  qn'il  &  Mfè  fur  (es  rangs 
pour  y  être  cfeoW.    On  nHgiiopok  pa^  mèmû 
qu'il  avoît  pris-  fur  fon  compte  ce  que  le  Doc- 
teur Rr^hrs  Aèihà  y  frcre  de  T Archevêque ,  a- 
Toît  dit  prêchant  dans  le  Temple  de  St.  Ma- 
rie, qn'^  y  4P&ok  dis  gens  fui  fous  fr^tejtte  de 
prêchetf  contre  Us  Purhaim^  êêtafmient  far  les 
fandemens  ta  Religion  natki^aU^   isf  ?^^  cetH 
Méthode  ifetkiit   des  Jefuites   PakSOKS    6^ 
Ca.H^ian   f«/   Vatmem  pratkft^e,     C'étoit 
là  des  chofes  publiques,  hyac[net  quf  de?o?l 
en  favofr  bien  d'autres  >  auroi^  bien  fouhaît^ 
que  U^itliams  ne  fe  fât  pas  întercffè  fl  forte* 
ment  potir  un  homme  de  ce  caraâère.   '  Le 
Garde  (le»  Sceaux  n'en  démordant  points  M 
hhenf  lui  dît  îe  Roi,  vàus  le  vt>sâtez;iwm  Pau^ 
0eZj  maisfnr  mon  ame  vohs  vous  en  repentirez  i 
ce  qui  ne  manqua  pas  d'arrivet ,  faus  attendre 
longtemps. 

Revenons  à  TÊ/^^np.  Z^rj^^^  fait  Comte 
de  Brifiol  pas  fou  Maître ,  ftt  tant  à  Madrid 
quVntin  on  y  parla  tout  de  boa  des  Conditions 
ctû  Maïkige.  êmre  le  Prince  &  V Infime^    On 
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-eti  dfeflà  les  Articles,  qut  furent  envoyez  i 
R9m€  pour  avoir  Tapprobaiion  du  Pootîfe,  Ce  Pa- 

Ïe  B*ctt  ftit  pas  fatisfaît,  flt  fit  lui  ménifi  uij 
ian  tout  nouveau.  Ce  Plan  ponoît,  cjqe  /</ 
Mriàrti  Ct^thoUijuts  fipmmns  ^  fui  irohxrt  e^ 
Angleterre  y  Ht  fef^ie.nt^  foimis  qu^aux  Çoi;^  dç 
letêp  Eglt/è  {   jne  tes  Enfans  qui  uaitrosevi  0^ 

f  «#  cette  Princejlt  of^t  une  ÉgUfe  ^  ^  unf 
Chsp-elle  om.^Undrolt  qnt  voudroU\  ^  que  lef* 
Papt/ke$  ne^ffif^ent  ni  trouvez  dam  t* exercice  4e 
hur  l^efti'^ofny  ni  mû^ifietez  en  aucune  n^q^içre 
^up  eêje^t.  Le  Roi  qui  fentit  toute  Is^  kjar- 
ëieffd  «  ves  demandes ,  &  qui  prévoyçît  je 
jwrîl  d'y  dprinier  les  mains  \  écrivît  Lettres  fur 
JLetfres  au  Comte,  pour  faire  adoucir  ce  qu'il 
ftroitvaft  en  tout  cela  à^  plus  rude»  Mais  en?- 
fln,  ne  pouvant  obtenir  Tlnfante  q.u'à  ce  prU^ 
le  R©}  &  le  Prîncj5  de  Galks^  figaerent  cc$ 
Artrel6s,  &  portant  la  lâcheté  à  fbn  comble, 
€)n  ehàigea  Briftot  (Je  ne  pa$  infifter  fqr  la  ref- 
ritutlendu  P^laiînat,  coaimç  Clauft  du  Ma- 
riage ,  fl  la  Cour  de  Madrid  s*obftîrjôjt;  %  i^'en 
vouioM"  pas  entcrïdrc  parler. 

il  éêoît  îm.pojïlWc  die  faire  plqç  d'avances 
qu'on  en  faîfoit  ^w  cAt,é  de  |a  Grande  Bretagne ^ 
Maî^  ces  ^yancc^  même  accompagnées  qu'el- 
les étaient  de  tant  de  honte  h  de  tant  de  baf- 
fefle,  ne  rendirent  les  yf»frif/>/ç»jquep1dsfroîds 
tsL  qtic  plua  iïifolens.  Le  Roi  i^Ef^a^ste  qui 
ne  livoît  plus  cotnment  reculer ,  découvrit 
confiv^cmment  fa  penfée  au  Comte  Duc  d'0/#- 
tiorez  fon  premier  Miniftre  afin  qu'il  xt&t  tout 
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en  œuvre  pour  accrocher  ,  par  quelque  emr 
droit,  la  conclufion  du  Traité.    Il  s'en  expli- 
qua de  la  forte  dans  une  Lettre  qu^'l  écrivit  i 
ce  Pàvorî.  Le  Roi  mon  Pere^  y  difoît  ce  Mo- 
narque, i9te  déclara^  en  mourant  y  que  fin  in" 
iention  n^ avait  jamais^  été  de  donner  ma  Sotur 
V Infante  Marie  au  Prince  de  Galles:  Don 
Balthazar  votre  Oncle  ^  qui  étoit  dans  la  Confia 
dence  y  ne  traita  cette  affaire  que  four  y  faire 
naitre  des  objiacles  :  aujourd'hui  pourtant  la  chê* 
feeft  allée  p  loin  y  que  vu  I* ékignement  qu^y  fait 
paroitre  ^ Infant e  ^  il  eft  temps  de  chercher  des 
Expédient  pour  différer  la  Conclufion  \  je  voms 
prie  de  vous  y  employer ,  (^  quelque  chofe  qtte  ce 
foitje  vù^s  promets  .\e  vous  avouer.    Tachez  en 
toutes  les  autres  cbofes  de  donner  fatisfaâion  au 
Roi  de  /tf  Grande  Bretagne  qui  a  mérité  de  grands 
égards  \  je  ferai  content  de  tout  ce  que  vous  Je- 
reZy  pourvu  que  ce  nefoit  pas  le  mariage.    Da 
côté  de  V Allemagne  on  n'en  agifibit  pas  de 
meilleure  foi*    Oo  acheva  d'ôter  au  Roi  de 
Bohême  le  peu  qui  lui  reftoit  dan^  le  Palatinat. 
Dans  la  Oiete  de  Ratishonne^  î^Empereur  fit 
ratifier  la  Dignité  £leâoi:ale  transférée  à  Ja 
Maifon  de  Bavière ,  &  tout  ce  qu'obtinrent 
les  Princes  Proteftants,   fe  reduiiit  à  conclure 
que  J*inveftiture,  donnée  au  Duc  de  Bavière^ 
ne  préjudicieroit  point  aux  Enfans  du  ci*de- 
vant  Eleâeur  Palatin;  encore  les  Princes  Pro- 
teflans  obtinrent  ils  cette  grâce  fans  que  le  Rot 
à' Angleterre  s'en  mêlât  en  aucune  taçon.  Tant 
sVn  faut,   que  quelques  Minières  de  Jaques 
s'intrîguoîeht  à  Fienne  pour  faire  un  Traité , 
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par  lequel  !&  Prince  Ekétoral  Palatin  (èroit  é- 
levé  à  la  Cour  de  PEmpereur ,  pcmr  j  éponfer 
une  des  Ârchidncheflès,  c^ft-à-dire  jpour  fj 
faire  Papi(le«  Je  m'étonne  que  Mr.  O/^/j^oi» 
n^ajoûte  pas  ici  ce  que  rieipportent  d'autres  Hifl 
toriens,  que  cette  Proportion  étant  pervenuë 
à  la  Reine  de  Bohême^  elle  écrivît  à  ion  Père, 
qu'elle  aimeroit  mieux  mandier  fbn  Pain  que 
de  con&ntir  à  la  pervé^n  de  fon  fils. 

Le  jeu  que  Ton  fàifoît  du  Roi  de  la  Grande 
Bretagne  à  Vhkne  &  à  Madrid ^  étoit  11  fort, 
qu'il  n'en  auroit  fallu  que  la  centième  partie 
pour  dépiter  tout  autre  que  lui.  Mais  ce  Prin* 
ce  étoit  le  (èul,  en  Europe  ^  qui  ne  s'apperce-^ 
voit  point  du  manège,  &  le  rufé  Gofidomar 
ti'avoît  que  trop  de  raifon  en  ce  qu'il  écrîvoît 
au  Duc  de  Lermcy  quMl  avoit  fi  bien  endormt 
le  Roi  Jaques  y  qH*il  efperoit  que  ni  Us  cris  de  fa 
Fille  i^defes  Énfans,  ni  les  foUicitations  de  fefi 
Parlentens  ^  de  [es  Sujets  en  faveur  de  cette 
Famille  <^  ne  feront  capables  de  le  reveiller.  £a 
effet  au  lieu  de  voir  ce  que  tout  le  monde  vo- 
yoit  I  dans  les  délais  que  l'on  apportoitau  Ma* 
riage«ce  Monarque  y  crut  découvrir  des  Myf-- 
tereS'tout  differens.  Buckingham^  auffi'  fubtii 
Politique  que  fon  Maître,  conçut  là-deflùs  le 
Projet  le  plus  romanesque  du  monde.  Il  s'i-» 
magina^  que  la  prefence  du  Prince  de  Galles 
lèverait  toutes  les  difficulté!  que  l'on  faifoit  à 
Madrid.  Ce  Voyage ,  à  fon  avis ,  auroit  un 
rafinement  de  galanterie  qui  charmeroit  IV»- 
fante ,  &  qui  ikcteroit  parfaitement  la  Vanité 
Efpagnole.    La  propoiition  plut*  à  Jaquei  dès- 
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qa'dt«  lui  eût  été  ËÉite,  &  les  Réflexions  Tar 
7£lflt  eofiike  |ia  peiit  refroidi  là-deiTu»,  parce 
im'H  featit  qu  tQtilc  rindigoité  et  cette  démar- 
che en  east  ^  r^fus  >  aa  eouii  le.  danger  que 
CQUroit  <bo  fils   qui  s*ailoît  lîvue^    à   r£/- 
p^^m^^  les  menaces  du  Favori  trion^h^rent  de 
ce  fQiWe  retour  de  prudence.    La  £iute  étoit 
pourtant  bieB  YifiUe,  &  jamaift  Monarque  on 
plus  fertoe  ou  plus  palkiqijie  n^en  attiuttAk 
de  pareilte.    Le  Feu  de  la  Cour  )e  loi  dhann 
J9ur  Men  lE^rituelleineiit.    Ventant  I»  Rofieà 
train  de  rve^il  lai  propoâ  de  changer  de  bon- 
net vrw  lui»    Pnurfmt  ceU^.  dit  yaou^s.    S^tti 
0^fi*e€  4k  wms  4e^x ,  repartie  Jtchs ,  qui  a 
envoya  le  Prince:  en  Efpagae)  C^efiami,  rc- 
l^lîqea  leRo}  ;iifif««  qwe  ^ai-tufi  le  Prince  re* 
W«^?  ftfUett  alors;,  dît  te  Ftmyjevom  Steraè 
W^H  B^m^et  ^  Pe»V0vtriM  su  Rp  d^Efiagne.    lï 
avok  raifca*^   Les  gens  fages  fun^ni  flirpris 
comme  lui  dece  qn^Kin  Fi)$  unfque^  héritier 
frefompiif  de  la  Côurenne)  avoit  été  comme 
mis  en  otage  entre  \ts  mains  d^dncNatioR  pou 
délicate  fur  les  coups  d^Jj^tat,  &  ie  fiirent  en- 
core daYantage  de  ce  que  y-Effagne  avoîiman^ 
que  cette  ocpaâoa  de  priver  VAngteterve  d^inc 
Yîe  qui  était  fi  piéciejzfe  à  cette  dernferit.  :^ai9 
ces  gens*li  nepenlèreiit  pas  que  ki  Çonjone- 
tnre  ^toit  plus  fevorabie  à  y^jues  qiii'il  np  le 
Ûvt)»t  Iuihu^bu;,  à  que  les  malheurs  de  ton 
Qfentlre  faifpienl  ,(buis  cette  rencotitre ,  le  bon- 
heur de  £bn  Fils.    Le  Prince  cje  Galks  venant 
à  mourir  laRdoe  de  j5oA»w*Adflvenoit  rheri- 
tiere  pceibippiite  de  la  CkH^roitne  AngUife ,  je 
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c*étok  prédfément  ce  que  TintA^ét  dç  1?  Maî- 
fou  i^Autftch^  devok  le  pliu  élol^er. 

lic  Pfîfice  &  Bmh^n^am  pnrtlrc«t  le  18.  de 
Fevrter  1623  ^  tt aveftîs  ft  fofvîs  ftuJetnent  4ç 
deux  Gemilhommes.   11$  traverftre^t  h  fr^i/f*. 
r^  fans  s'y  faire  ronnoître,  ft  y  vtrent  pour- 
tant la  Coar,  au  millen  de  laquelle  Charkt 
fut  frappé  des  beaux  yeurx  de  la  rrioce/Tç  Hen^ 
rêêtu  Mdric.     La  diligence  qu^  firent  ftt  ft 
jjrande  qu'Us  arrivèrent  àiMif^rfWIeô.deiVlars^ 
Aaffi-t6&  q^^on-  te  fut  à  ta  Couf ,  les  Complî-' 
ipens  fr  les  honneurs  ne  forent,  point*  épar^ 
gnex.    Deux  jour*  après  le  Prince  fit  foq  en- 
trée publique,  à  ta  maçnificpnce  de  laquelle 
on  ne  pouvoir  rîen  ajouter.    Maïs  îl  demandîi 
▼aîncnwnt  à  voir  Wnfanfe.    On  renvoya  d*iin 
jour  à  Tautre  une  fiiveur  fi  légère,  jus qti'à  çé 
qu*en8n  on  lui  déclara,  ftns  façon,  qu*on 
ne  pouvok  la  lui  accorder  que  la  Pîfpçnfçpoirr 
k  Mariage  ne  fftt  venue  de  Mofftt.    En  attcn* 
dant  OfiVoubMa  rien  pour  le  pefircnîr,  &  le 
Pape  luî-m^éme  y  contribua  de  feu  forn«  par 
une  Lettre  qu'il  lut  écrivît.    Le  Prînce  répon- 
dit aa  Pomîf'e,  quV/  ne  fofthaHM»  rien  fins  qjié 
d^hfê  nni  an^^c  fa^  S^ntete'j  ftt*ft  avnk  toufi^ttrsi 
été^ffbt^  Aargne  de  jfavorifer  les  nouvcHet  Doâri'^ 
n^s  ^  ^  de  prendre  Partt  faut  aucun f  faé^on 
Mtire  ta  Retigkn  Cétihtftiqnc  ;    f «^/7  fiinferoifi 
i^mtes  tes  oeeefifms  de  fe  faire  fonf^çonner  de  rien 
de  JemiptaMe  \  qu'il  ne  ^oHÎQÎt  qn^tene  Religion  i^ 
qnune  Feij  i*f  (jn^tUtnit  dans  la  ferme  refolntion  de 
n'épargner  rhn  au  monde  y  nifin.iien^  ni  fa  vie^onr 
farvwtr  à  nne ch^jeqn'Havttfi  tant  à  cxnr-qne  /*»* 
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mom  avec PEglife de  Rome.  Cette  RepOnrejoiote 
à  des  Avis  fecrets,  ayant  fait  pré  fumer  au  Pape 
que  le  Prince  pourroit  être  g^né  tout  à  fait  par 
untf&Ximc  Catholique  RontMne  ^  il  expédia  la 
Difpenfe  que  Ton  follicitoît  depuis  (i  long- 
tiems.  Mais  comme  tout  fe  preparoit  en  ap-. 
parencé  à  la  fblemnité  du  Mariage ,  on  apprit 
la  mort  du  Pontifjp,  &  les  Efpagnols  préien? 
dant  alors  que  la  Dîfpenfe  étoit  nulle,  ils  ne 
voulurent  point  aller  plus  avant  qu'on  n'en 
eût  obtenu  une  autre  du  Pape  fiegeant,  ou  du 
Collège  des  Cardinaux  aflTeniblez  en  Conclave. 
Biêckingham  (e  piqua  de  cette  dernière  diffi- 
culté, voyant  bien  qu'on  les  jouoit  fans  dé- 
cence. On  ajoute  qu'un  refibntiment  de  ga- 
lanterie anima  celui  de  la  Politique,  &  qu*a- 
yant  été  trompé  dans  une  affigoation  que  la 
Comteffe  diObvarez  luiavoit  donnée, &  dans 
laquelle  une  Soubrette  tint  4a  place  de  la  Da- 
me, il  fe  refolut  de  fe  vanger  de  cet  affront 
au  hazard  de  tout  ce  qui  pouvoit  en  arriver. 
On  aflure  même  que  des  raifons  domediques 
l'engagèrent  à  prefTer  fortement  la  reftitution 
du  Falatiffatj  le  Rpi  &  la  Reine  dcBobeme. 
lui  promettant,  à  ce  prix,  leur  fille  pour  (ba 
Fils.  Il  écrivit  donc  au  Roi.  de  la-  Grande, 
Bretagne  tout  ce  qu'il  put  îmagincj:  de  plus  ca^i 
pable,  de  le  mettre  en  colère  contre  la  Cour 
de  Madrid.  Le  Monarque  prenant  feu  lui 
m^nda  de  ramener  au  plus  vTte  le  Prince  de 
Galles ,  ou  de  le  laiffer  fans  cérémonie  en  Ef^ 
pagne  s'il  refufoit  de  le  fuivre  Le  bruit  s'eii 
étant  répandu  le  MiniAere  EJpagnol  en  parut 

con- 
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canfterné.  On  y  parut  penfer  enfin  toat  de  bot» 
au  Mariage.    On  Youloit  feulement  gagnei^. 
quelques  mo^,  dans  refperance  que  le  Frin- 
ce  ne  pourroit  &  refoudre  à  voyager  en  hiver  ^ 
&  qu'on  auroit  ainfi  le  loifir  de  venir  à  bout 
defa  Converfion ,  car  c'étoit  la  le  grand  but 
des  retardement.    Olivarez/  reprocha  même  à 
Buckin^hûm  qu'il  lui  avoir  promis  que  lePrin^ 
ce  fe  feroit  Papille.    UAnglois  lui  en  donna 
lé  ^ifmçati  &  les  deux  Miniflres  fe  dirent  i 
c^e  occaiion  des  chofes  fort  dures.     Quo! 
qull  en  foit,  Buckmgbam  obéit  à  fon  Maitre  ^ 
&  pendant  qu'il  alloit  vers  les  Côtes  afin  de 
préparer  tout  pour  le  départ;  illuiflà  le  Prin« 
ce  k  Madrid.  La  Cour  profita  de  fon  éloigne-, 
ment  pour  faire  mine  d'ôter  tout  moyen  de 
rupture.  Le  Roi  &  le  Prince  s^engagerent  par 
ferment  à  la  célébration  du  Mariage  dix  jours 
après  que  la^  nouvelle  Difpmiè  lëtok  arrivée^ 
&  le  Prince  iremit,  entre  tes  mains  ^ du  Comte, 
de  Brijlùl^jxa  Plein  Pouvoir, ligné  de  famainy 
pour  ratccompliflèmenc  de  cette  Promeife ,  n'yl 
ayant  néanmoins^  que  le  Roi  &  fon  Frère  Doit 
Carhs  qui  fuflènr  ce  que  cet  Ecrit  contenort. 
Il  y  a  pourtant  beaucoup  d'apparence  que  la 
Coxn^à^Efpagne  n'en  agiflbit  pas  ators  avec 
plus  de  fincérité  qu'auparavant»    Car  le  Car*^ 
dinal  Zapàta.  qui  accompagna  le  Prince  jus^ 
qu'au  lieu  de  l'embarquemeM)  lui  rendit  >  etî' 
cet  endroit- là^  toutes  tes  Lettres  qu'il  avôitt 
écrites  â  VlnfAHte\  ce  qui  mai quoit  bien  clai-^ 
rement  que  cette  Princeflè  ne  lui  lèroit  jamais; 
lien.   .  Ce  Prin^p  s'embarqua  fur  la  mém^ 
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Flotta  quVtiivok  deâniéâi  u^nl^Q^ter  Viwf 
fiutu  eo  ^Ujgkterft*  Il  arriva  )e  6%  ^d*0£bobfc 
à  P^rUfmH^i^SiL  Ton  ne  iîHitok  «iprimer  ki 
Joye  que  ««ttç  Nouvelle  c^ipâidimsitoac  lèRo» 
yai}in#.  Êmcihgii»m  fit  aii%^  ^le  Jft  Coi^on^ 
ture.  Il  irr^a*  le  Roi J^4f«^j  ^coHÙe  TJ^^^^siv 
j^avufi  fè^fivi^gftrftvjé  de  idBtes  les  fadigiiA^ 

^'^puyeiiitt^e  tMt  Ils  P&rtlqaf  s'f  tpit  toô|Curs 
^Pfi^i  aa  Maftoge^  il  ne  itui  fslt  {as  difficHè 
4^,  dtf terptHiH»  lî|%  S^Mar^iie  à  rompre  entière^ 
tmm  te  T^i|éi  ;  Mm  il  foi  relblti  de  le  an 
à*utt€  «icmM^e  .>^pi  mortiââi  Ifil  Matfoû  d'y^»- 
À<Y>^  f  âç  djlpf:  l^^elliB  les  E^wgmls  fiiflèiit. 
jflitte^  à  49ttttt9l)rft  Lai^refoIdtKdti  prift  pour  la 
»lpui«e  f^t  4Mc.|;«tra!e  dtms  k  plus  profond 
.^o(« .  M^(^j|ï!Qiir  t^revcnk  reffec .  du  Plcm 
Pottifoir  qm  lîNpK  eiHrfi  les  ivmîfis  :(fc  Bri/hi^ 
ott  «bargôiif  fifTiQiiaieâ  de  ne  ^ai^kr  rSccic  que 
josqa'aiii^j-vd^fGÎefemhre^.quMdJiiésnc  ltiDi& 
pen&  ffcH^m^;^f^l.â{Sfttv  <Sttd^ligk,ica.àtteciâiiBl« 
c^f  f^emi^ef ,  4$  HeftitiittOitt  an  Pstatimafé 
;§r  Offdift  i^^iiyteil  Kle^ltaneiik  .riAâe  %tté 

pi(r;ie  I^rHiQ^-di  )6^4((/  avattt  ibo  départ  puU 
9 De  ^>  Pieffi  {^dtf/fdirj  qu'il  y  dckutioit  0U  Rof 

4^'£j^%iir  &  À  rU0B  timlts  espicok  àd  i  ^ .  I)e^ 

. .  Au  «Ocfîntditfcamiit  du  ntOf«  ^  te"  CSfpcnfii 
4u..nouveap*^lpptji«it|M>rtée.à  ^<9ir/i^  La<j»^ 
»kaie  4t  ks  JPfuiHjlçes  ^^£^^néi  daiÉmreRr^ 
a  cme  ^iltiâQniWfutes^  ^  om^M^  kie  TAl^ 
grisfiè  pipUî^l^^l  Ôa  f»di^\ti  le^.idie  Janvier 
pMit  ks*  fokftiiât^.  a^ptlales.  i  On  fitpara  ia 

lieu 
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]ieu  de  la  Cérémonie.  On  rcgla  los  Pietèns 
'  qUe  I*oti  dtfrôlt  h\Tt  \  la  Cour  de  la  Gran^ 
BretSgki.  Ijt^aiftc  dévott  jMrtii  an  tnoîi  dé 
Maïs,  Elle  île  paflôît  plus  f\M^Â«gUii.  &  l«â 
Létitft  qfa'ellèdcVbit  écrire  ta  cflte  Laiigoê 
à  Toh  Béaù-t*<irt,  &  à  fon  ÈixJOK,  ëtoieflt  dc- 
jà  cbihiliânc^es.  !Dâdi  c^te  dîlpolïtibâ  dc^ 
AflTàîrèS.  Èr/>/vmt  défclarer  fr(Mdeftiçfl( ,  dé 
lit  p^rt  de  ton  Màitre,  qu'il  n  y  avoît  rien  dé 
feit  à  nto'hS  que  l*on  îic  rebblît  Frédéric  datis 
la  ï-oltëflion  du  Palatinat,  &  de  lâ  ÏJighilé 
d*Ëléâeur.  t/C  ^01  S^Êùasit  répondit^  qu'ft 
n^ttinipoiTit  h  Maiire  du  J^alaiî*iài  four  le  rtn~ 
âre\  fH»  ta  Ùi^Miié  tleSoraU  sveit  ki  dennAi 
à  »*»  autre  ■Prwce  duGerpt  Cermam^ue  if^^uè 
tout  ci  q^^il' poitiliii  ïdire  ttoit  de  l'armer  avec 
i'jIngUterre^  çanlre  P Empereur  ,  £^  couire  le 
Duc  de  hàvier* ,  s'ils  rrfufoieSi  d'entendre  foi" 
pk.  ^à^ûii  lie  ft  paya  pwnt  de  ces  belles  pi- 
fble^.  Son  Ambàfladeùt  eut  orïie  de  ne  ^ixA 
âé'm'andèt  d^Au<^ènces.  l^Infamie  celta  d« 
porter  le  titre  dé  PmÉéflé  ^Aitgltterfe.<\a^oi\ 
Jùi'avoît  faïi  prtiiidte  do^nU  qtielques  Mois/S: 
E  d^a  traîné  te^i 

n  piiDànt  (w^MjAf 
aïles.i  avoft  M  i^ 
r«wf  ,non  lâii;  ^tr^ 
«•ci  fat  doncaifô- 
te\Tk  Its  Ccmte* 
Ai  Alr^nt  eDT(»ciS 
trtii'cr  du  Mariage 
elTe,  y  troavCient 
-  les. 
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les  difpofitions  les  plus  Avorables*  Maïs  par- 
ce que  le,  Roi  à* Angleterre^  &  le  Prince  Char' 
les  étoient  liés  par  ferment  avec  la  Cour  de 
Madrid  y  ils  ne  pouvoient  fe  dégager  que  par 
des  raifons  d'Etat  qui  paradent  mettre  un  ob- 
ftacle  invincible  à  Pexécution  de  cette  Pro- 
méfTe*  Il  fttloît  donc  faire  agir  le  Parlement, 
&  poyr  cet  effet  il  fat  refola  d'en  convoquer  nn 
qui  s'afltmbla  le  19.  de'Fevrîer  1624.  I^  Ro» 
en  fit  Touvertare  par  une  Harangue  où  il  nnr* 
quoit  trop  le  befoin  extrémequ'il  avoit  de  cet- 
te Alfemblée,  &  le  reflèntiment  qu'il  conftr- 
voit  contre  celle  qui  l'avoit  précédée.  Il  leur 
dit  y  qu'/7  voulait  Ûem  les  eonjulter  f$tr  des  aj^d- 
tes  qui  coHcermient  fim  Etat  if^fa  DtgnHi^  que 
tacbaut  de  fa  fart  de  mériter  P  amour  de  fou  Peu^ 
pie  y  ilefperott\  £sf  comptait  mime  que  fou  Peu- 
pleTaimoit^  il  leur  expofa  enfuite  ce  qui  con- 
cérnoît  lés  négociations  pour  marier  Ion  Fils. 
Il  loua  le  Ouc  de  Buckiugham  par  rapport  au 
Voyage  d^Efpagney  &  ajouta  ces  mots;  com^ 
fue  Dieu  me  doit  juger  ^  je  u^ ai  jamais  penfé»  ni 
tefolu ,  m  mime  exprimé  en  paroles  aucum  dejpnu 
de  tolérer  le  Papifme.  Renvoyant  enfuite  au 
Prince  dt  Galles  &  au  Duc  deBmkiugbam^  ]t 
foin  d'inftruîre ,'  plus  amplement,  rAflèroblée 
ût  la  rupture  avec  la  Cour  de  Madrid^  il  finit 
de  U  manière  fuivante.  Sur  la  parole  d*mu  Roi 
Chràieu  1  jamais  Voyageur  engagé  dans  des  de' 
ferts  brûûmSy  fi^{%  &  arides^  uefouhaita^avec 
plus  d'* impatience  \  de  l*eau  pour  étamher  fafwf^ 
que  je  ne  defire^  avec  ardeur  ^  unfuccès  beu-^ 
reux  de  ce -Parlement ,  afin  que  ces  conclufious 
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favorables  fuijfenp  expier ,  £5*  même  effacer  la 
conclufion  tnfruSuéufe  du  f  recèdent. 

Buckingham  eut  audience  des  deux  Cham- 
bres, en  prefence  du  Prince  it  Galles  ^  pour 
attefter  plus  authentiquement  ce  qu'il  avoit  à 
leur  dire.  Il  réjetta  le  blâme  du  mauvais  fuc- 
ces  des  Negotîations ,  avec  VEfpagne,^  fto  le 
Comte  de  Briftol^  qui  avoit  toujours  donné 
de  faux  avis  tant  fur  le  Mariage  qu6  fur  la  res- 
titution iM  Palattnat.  Il  ajouta  (}ue  les  délais 
javoient  impatienté  le  Prince,  qui  s'étoît  dé-  ^ 
terminé  au  voyage ,  dans  l'elperance  de  réus- 
fir  pi  us  promptement  en  perfonne  que  par  Pro- 
cureur, que  là  le  Comte  avoit  tâché  de  por- 
ter le  Prince  à  changi^r  de  Religion;  que  les 
Efpagnols  avoient  offert  des  Troupes  pour  te- 
nir V Angleterre  en  refpeâ  en  cas  que  Ton  fît 
mine  de  s*y  foulever  à  Toccafîon  de  la  Tolé- 
rance accordée  au  Papisme  ;  que  fon  AlteiTe , 
piquée  de  fe  voir  jouer  par  laCour  deMadrid^ 
avoit  pris  le  parti  de  fe  dérober,  par  la  retrai- 
te ,  à  tant'd'indîgnitez  ;  que  pour  le  faire  pour- 
tant avec  fureté,  elle  avoit  laiifé  au  Comte 
un  Pldn-pouvoir,  mais  avec  un  ordre  fecret 
de  ne  s'en»point  défaifir;quc  malgré  cette  de- 
fcnfè  Bri/loLVz\XTo\t  remîsau  Roi  d'^^if»^  fi 
un  Exprès  ;  arrivé  à^ Angleterre  H  veille  du 
jour  où  cela  fe  devoit  faire,  n'eût  apporté,  à 
Madrid  une  révocation  precife  de  cet  Aâe .  & 
que  7?  c^  et  oit  une  aâion  digne  de  louange  de  Jai^ 
re  pajfer  un  peuple  des  ténèbres  à  la  lumicre  ^  on 
ne  pouvoit  refufer  cet  Eloge  au  Prince ,  qui  au 
fer  il  de  fa  propre  vie ,  ^  par  de  grands  travaux  ^ 

Tom.  V.  Part.  L  P  avoit 


ittfoh  pfcurirtt  avantage  au  Royaume*  Ce  diP» 
cours ,  foûtenu  d a  témoignage  du  Prince ,  rem- 
plît rAffcmbléc  &  tout  rEtat,  d'admîratïon  & 
et  joyè.  Le  Prince  ,  délivré  cfun  dan>{er  fî 
fmfnenr,  en  devînt  plus  cher  à  ta  Nation^  & 
Snekingham  lui-même  eut  part  à  cette  revoïu- 
Woh  des  elprîts.  On  oublia  toutes  fes  fautes 
paflïes. .  On  ne  fe  fouvirit  plus  des  fujets  de 
chagrin  tju'îl  avoît  donnez.  On  ne  fit  atten* 
Hon  tju'a  la  rupture  d*un  Traité  fouveraîne- 
ment  odîeut,  &  comme  i*on  crut,  que  ce 
Seigneur  en  avoît  <fté  Pinftmment,  on  lui  en 
donna  tome  la  gloire.  Animé  par  fon  recît^ 
ft  par  fèsConfei!s,leParlctnent  fupplîîi  le  Roi 
de  rompre  entterenirent  aîrcc  YEf^agm ,  &  de 
îut  déclarer  la  guerre,  offrant  leurs  taiens  & 
îeur's  vies, pour  le  recouvrement  àxi  Paiàtifuit^ 
&  de  la  Dignité  E>eaorale  en  ftveur  du  Roî 
de  Bpèeme.  Pendant  que  Ton  préparoît  cette 
Adrefle  le  Roî,  quîavoii  déjà  douane  fes  or- 
dres pour  depêdrer ,  en  Ejfagne ,  un  E^rès 
pour  y  Kîgnîfiçt  les  dernières  refolutrons,  àp- 
|»rit,  fur  de  fa«x  avis ,  gure  le  Parlement  de- 
rtnx.  toucher,  dans  cette  Pièce,  1* Article  de  bi 
Tôlerairce  8cc<ifrdée  au  Papisme,,  H  là-deflîis 
îl  écrivît  la  Lettre  ftiîv^me  au  Secrétaire  d*E* 
t^Cmway.  „  Vous  avez  fans  doute  ouïpar* 
,,  1er  Ide  fat  Reqtréte  pîquantfe  contre  les  PajMf- 
„  tes,  que  la  Chambre  Bafle  a  envoyée  au- 
„  }outd**uî  i  la  Hume ,  a6n  de  me  la  preftn- 
„  ter  de  concert*  Vous  favez  que  j*aî  ferme- 
y,  ment  çcïblu  ije  ne  point  faire  de  ceci  une 
i,  guerre  de  Religion,  -&  comme  je  nevou^ 

^,  droîs 


fy  droîs  pa$  qae  mon  Peuple  m'attrapât,  je 
^  vous  prie  de  retarder  l'Exprès  qui  doit  aller 
„  en  Espagne  j  jufqu'à  ce  que  j'aye  vu  mon 
,9  Fils,  qui  fera  ici  demain  matin.  Prenez-en 
9>  pour  prétexte  quelques  dépêches  que  vous 
s,  auriez  encore  i  faire ,  &  fi  TExprès  eft 
9,  parti  faites  courir  après  lui ,  pour  Tarréter 
„  fous  quelque  couleur  que  ce  foit;  mais,  je 
,)  vous  prie ,  fi  vous  m'aimez,  que  ceci  Ibit  fe« 
9,  cret  entre  nous ,  &  avant  qu'il  foit  deux  beu« 
„  res  après  midi ,  vous  apprendrez  demain  dé 
„  mes  nouvelles  "•  Il  avoit  pris  l'allarme  fans 
fujet.  La  Requête  lui  fut  prefentée  ;  il  repon* 
dit  qu'il  y  aviferoit,&  ne  manqua  point  défai- 
re fentir  l'embarras  on  le  jettoit  la  propofition 
d'une  guerre.  Afin  de  l'y  animer  le  Parl«h 
ment  lui  accorda  de  grans  fubfides ,  &  l'on  ne 
parloit  â  la  Cour  que  des  affronts  reçus  de  la 
part  de  YEJpagne ,  &  que  de  la  néceffité  d'ea 
tirer  une  vengeance  d'éclat. 

Le  Monarque,  qui  fe  voyoit  entraîné  mal* 
gré  I9Î,  ne  ftvoît  à  qui  fe  fier,  pour  arrêter  ce 
torrent.  Buckingham  étoit  à  la  tête  des  gens 
Ctti  paroiflbient  les  plus  ennemis  de  la  paix, 
a  que  hrtt  contre  lui  fans  quelque  aatre  Mf«> 
nfftref  Le  Comte  de  Briftol  étoit  le  (bul  qu'on 
pttt  oppofer  au  Favori.  Mais  il  éiolt  en  £/^ 
/«^r  Gc  fa  conduite  avoit  été  rendue  flifpcae. 
cDe-  Seigneur,  ayant  appris  ce  qui  fe  paflbit  à 
Xbn.prejudice  dans  le  Parlement ,  risqua  le  re- 
tour/quelques  oSres  que  lui  fit  la  Cour  db 
iWtfirî/ pour  le  confoler  dfe  ce  qu'il  fembloit 
'  avoit  ptrdu  dans  fà  Pairie*    Etant  rappel  lé  pat 
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Ibn  Maître,  il  aima  mitux  jouter  contre  Buc" 
kingham  en  Atigleterre ,  que  de  jouïr  tranquil- 
lement des  biens  &  des  honneurs  que  Ton 
pouvoît  croire  qu'il  n*avoît  mériter  en  Efpa- 
gne^ç\\3Ltn  y  trahîflant  les  intérêts  dp  fon Maî- 
tre- Il  ne  reftoît  qu'à  détruire  les  préjugez  que 
ce  Prince  pouvoir  avoir  conçus  contre  lui,  & 
les  Efpagmls  eux-mêmes  s'y  prêtèrent,  d'au- 
tant plus  volontiers  que  Buckingham  étoit  dé- 
formais Tennemi  le  plus  redoutable  qu'ils  euf- 
fent  parmi  les  Anglots* . 

Le  Marquis  àUmlofa^  &  Don  Carias  de  Co^ 
lofjncy  Ambaffadeurs  de  PhUippe  ^  drefTerent 
tous  deux  un  Mémoire,  qui  devoit  être  remis 
iêcretement  entre  les  mains  du  Roi  de  la  Gr/i»- 
4f  Bretagne.  On  y  apprenoît  à  ce  Monarque, 
que  le  Prince  de  Galles ,  £5*  le  Duc  de-Bucking" 
ham  le  tenaient ,  par  leurs  Emiffaires  aufi  étroit- 
tement  prifonnier ,  que  V avait  été  en  Angleterrt 
Jean  Roi  de  France  ;  que  le  Prince^  Çsf  le  Duc  étant 
êncare  en  Espagne  j  avaient  concerté  leurs  mefw 
res  pour  fe  rendre  les  maîtres  du  Gouvernement 
de  la  Grande  Bretagne  \  qt^une  de  ces  me  fur  es 
était  de  lever  des  troupes  fous  prétexte  de  quelque 
guerre  que  Von  fufciteroit  au  dehors ,  que  le  Duc 
rendait  fa  Majejié  méprifahle  en  la  reprefentaut 
comme  un  Prince  indolent  ^  qui  ne  prenoit  au^ 
<un  foin  de  fa  propre  famille^  qu^il  avoit  auffi 
trahi  lesfecrets  de  fan  Maître  concernant  laHot^ 
lande '^  qu*iLentretenoit  des  correfpondances  cri'- 
minettes  avec,  les  Ambassadeurs  de  diverfts  Puif- 
Jances;,  ^  qu*il  animait  les  Puritains  dans  le 
dejf^m  'qu*ils  avaient  défaire  paffer  la  Couronne 

fur 


fjHr  la  tête  de  la  Princeffi  Palatine  après  la  mort 
de  [on  Père.  Ces  deux  Ambaffàdeurs  prirent 
leur  temps  ppur  délivrer  ce  Mémoire,  Un 
jour,  <iu*il  y  avoit  peu  de  monde  à  la  Cour, 
Don  Carlos  eng^ea  le  Prince  &  le  Duc  dans 
une  cûnverfation  fort  înter^flànte ,  &  dans  ce 
moment  Inoiofa^  qui  fe  tenoit  auprès  du  Roi, 
lui  mit  le  Papier  entre  les  mains,  en  lui  fai- 
fant  figne  de  le  ferrer  dans  fa  Poche.  Au  bas  du 
Alemoire  on  prioit  'Jaques  de  vouloir  bien  ac- 
corder une  audience  fecrette  à  François  Caron^ 
delet  qxxi  lui  en  apprendrpit  davantage.  C^roi^^^- 
Jet  accompagné  d'un  Jefuîte,  fut  introduit  par 
le  Comte  de  Kelly  ^&  dit  au  Roi  des  chofes 
qui  le  plongèrent  dans  une  fombre  melan- 
cholie. 

Il  n'eut  pourtant  pas^ aflfet  de  drflîmulation  pour 
cacher  fon  chagrin  à  Buckingham.  Dès  qu'il 
vit  ce  Seigneur,  il  lui  échappa  quelques  mots 
de  reffentlment ,  qui  firent  connoitre  au  Favo- 
ri qu'on  lui  avoit  rendu  de  mauvais  ièrvices 
auprès  de  fon  Maître<  Mais  le  Roi  ne  voulut 
point  l'en  éclaircîr,  &  montant  en  Carroffe 
pour  aller  à  Windfir ,  il  chercha  quelque  mau- 
vais prétexte  pour  \^]fftr  BucÂwgbam  à  Lo»" 
dres.  Le  Duc  pénétré  de  douleur,  &  fondant 
en  larmçç ,  le  pria  de  l'informer  de  fon  crime 
afin  qii'il  pût  le  juftifier  ou  par  les  preuves  de 
fon  Inoocence ,  ou  par  l'aveu  de  fa  faute.  Ja* 
ques  lui  refufa  refolument  cette  grâce;  mais 
ne  put,  refifier  à  fa  tendrelfe ,  &  pleurant  à  fon 
tour,  il  fc  contenta  de  /dîrequ'//  étott  bienmal- 
heureux  jie  fe  voir  abandonné  par  les  perfonnes 


fmi  tmi  itokni  ies  fins  chties.  S*étitlt  aMi  fe« 
paret ,  fe  Dac  fe  retira  chez  loi  dans  UA  Abba- 
temeot  qui  ne  fe  peut  exprimer.  Le  <Sarde 
dés  Sceaux  n*én  eut  pas  p!ût6c  Isatis  qu^ilcoQ* 
rut  lut  rendre  vifite.  Il  le  trouva  couché  fut 
un  Ht  de  repos ,  &  dans  un  état  de  delbrdre 
quî  ienok  de  rétourdiflèment.  Il  ne  put  en 
arracher  un  feu]  mof«  Mais  n^ignoiram  point 
de  i]uelle  mamere  la  (èparation  du  Roi  &  de 
ce  Seigneur  s*étoît  faîte ^  il  îuî  reprefema  le 
danger  qu'il  couroit  a  fe  tenir  loin  de  fbn  Maî- 
tre, dans  un  temps  où  lès  Ennemis  oferoient 
tout  contre* lui,  y\  le  conjura  de  partir  înceP- 
iamment  pour  IVin^ûr^  &  .d*écarter  d'auprès 
du  Monarque  tou^  ceui  qui  pourroient  cod* 
feiller  la  priFoIurion  du  Parlement,  parce  me 
ia  perte  en  ftcoit  infailliblement  une  fuite.  <Jes 
paroles  firent  fortîr  Buckingham  de  là  Léthar- 
gie, il  remercia  If^iliiams  de  ce  confeil  fiila- 
taire,  &  prît  auffi-tôt  Ifc  chemin  de  tVinJ^tr. 

Le  Garde  des  Sceaux  nt  fe  contenta  pas  dt 
lui  avoir  fait  repretKlre  fon  pofte.  fl  ft  mft 
aoffi  fer  les  voyes  dfe  découvrir  le  myfteFe  qui 
eaufott  Cette  révolution  i  la  Cour.  Une  Mat* 
trdredeCitf0«^/r/,quMdetena,  lui  apprit  tour 
lé  ftcrct, qu'elle  eut  Fadréfle  d'arracher  i  fon  Ga- 
lant. De  ia  Maîtreflfe  il  vint  an  Galant  lul« 
même,  &  fans  ufer  d'aucune  violence  il  eii 
obtînt  une  ample  Relation  de  tout  ce  qui  ve- 
noit  de  fè  paflèr  depuis  peu  entre  le  Rôf,  &  le 
Marquis  é^Tnoiofa.  jMues  fut  informé  de  tout 
cela  par  le  Prince  de  GallHj  &  rendit  toute  la 
confidence  è  fon  Favori.  Le  Comte  de  Brif- 
pd  ne  trouva  donc  pas  les  chofcs  dilpofôes , 
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Cbmme  il  s^y  attendoic  en  arrivant  II  reçut , 
à  DQHvreyxynt  Lettre  de  Cachet  qui  lui  défen* 
doit  la  Cour,  &  lut  qomiBaQdoic  de  fe  retirer 
fur  Tes  terres.  Ce  Seigneur  voulut  çhicauer 
le  terraiq.  Il  ft  retraifcha  daas  les  droits  de 
la  Pairie,  &  prefenta  reqiuéce  pour  être  admis 
àfcjuftîfier  devant  la  Chambre  Haute.  Afin 
d'empêcher  FeiFct  de  fa  demande  ^  on  le  mit  i 
la  Tour  y  où  il  ne  demeura  que  peu  de  temps  ^ 
niais  d*où  il  ne  fortit  que  fous  la  pron^efTe  de 
robéïffançe. 

tJn  autre  Seigneur  fut  auili  la  vîâime  du 
Favori  qui  abufa  plus  que  jamais  de  fon  crédit 
auprès  de  fon  Maître,  i  caofe  de  ra^cendsuit 
que  la  Conjonâure  lui  donnoit  fur  le  Parle- 
ment. Le  Comte  de  MUdkffex^  Grand  Thrc- 
forierdu  Royaume^  avait  parlé  librement  a« 
fujet  des  foinmcs  iiniïkenfes  qu'avoit  coûté  le 
Voyage  à!E^4^ne.  Il  rejettoit  cette  profufion 
fur  le  Duc^  qni  fè  vangea  4e  lui  parades  af* 
faires  qu'il  lui^fufcita  de  la.  part  des  Comnau* 
ses.  Cette  Chambre  porta  fes  plaintes  ^  i  cel* 
le  des  Pairs,  contre  l«î  T|^rej[bfîcr,qu'elle  ac- 
cufa  de  maiverfatlpn  dx^ns  \t%  Fitianç^  Le 
Roi  n'en  est  pa^  plutôt  çonnoifTançer  qu'il 
dît  au  Duc»  <i\x*àfoK^f  jdefi  vmkir  refulre  /»^- 
pulaireiy  il  doK»oUau  pétffJe  des  f^erfiçs  pour  le 
fauetter  tui-méme  À  /ffultfu^  beur^^  &.  fc  rout'^ 
Dant  vers  le  Prince^  liàrs^té^jêjRtai  mort^  lui 
dit- il ,  voius  aurez  votre  fk^ul  de  pourfuites  par^ 
UmentalÊres ,  i^  vi^m  vous  fou^iendrez,  ^  a  voir^ 
dam ,  combien  vom  aurez  contril»td  à  affoiblir  U 
C$aro9$»0  par  ce  mo\ev* 


i^z.  Bibliothèque  de  l^Europe, 

QuôiquMl  en  foît,  le  Parlement,  quî  faî- 
fott  toat  pour  la  Cour^votilut  auifi  faire  quel- 
que chofe  pour  TEiat.  Les  Négociations  en- 
tamées avec  la  Fr^»^^,  réveillèrent  ks  appré- 
hendons du  Papisme ,  &  pour  y  oppofer  quel- 
que obftacle  les  deux  Chambres  fè  joignirent, 
dans  la  demande  qu*elles  firent  au  Roi ,  qu'^xi 
cas  dé  quelque  7raite\  ou  de  quelque  Mariage 
que  ce  fût ,  il  lui  plut  de  ne  point  relâcher  de  la 
rigueur  des  Loix  pénales  contre  les  yefuites^  les 
Prêtres  y  ^  les  Papijies  refraéîaires.  Jaque f 
repondît  à  cela ,  que  le  cœur  lui  faignoit  d* ap- 
prendre raccroijjement  du  Papisme  j  que  ^itoit 
comme  des  Epines  devant  fes  yeux ,  Çjf  des  char^ 
dons  piquans  dans  fes  côtez^;  qu'il  ne  ferait  pas 
honnête  homme  ^  s'il  ne  defiroit  pas  d^ empêcher 
les  progrès  du  Papisme  y  qu^il  les  remercioit  de 
leur  avis ,  qu*ils  ne  pouvoient  lui  en  donner  de 
meilleur  y  &  qu'ails  pouvoient  s^ajjurer  y  qu^ofvec 
Vaide  de^  Dieu  ,  Von  ne  feroit  point  de  Traité 
dont  ils  tuffent^  a  cet  égard  ^  aucun  fujet  de  fe 
plaindre.  Quelle  Coni.edîe  !  Un  mois-  ou  deux 
:ïprès,  fut  conclu  lé  Traité  avec  la  France^ 
dont  1«  Articles  portoient,que  Von  ne  recber^ 
cheroiP plus ^  en  Angleterre^ les  Catholiques  pour 
caufe  de  Religion  \  qtûon  ne  les  forcer  oit  point  i 
prêter  des  Sermens  qui  continffent  rien  de  contrai^ 
fe%  &  qtten  gênerai  ils  obùendroient  plus  de  fa^ 
veur  is^  plus  de  hberté  èfi  confideration  de  VAl^ 
ïtance  prife  dans  la  MaifoH  de  France  ^  au*il  ne 
leur  en  avoit  été  promiren  confideration  ide  celle 
qitife  devoit  prendre  en  ^fp^gne.  Ce  fut  en  ces 
termes  qu'en  parla  le  P.  jB^r»//^, pour  obtenir 
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la  Dîfpenfe  qu'on  Tenvoya  folliciter  à  Rome^ 
&  qu'il  y  obtint  aiTément ,  dans  la  convîâion 
où  l'on  y  étoU  que  la  Cour  à^ Angleterre  exprî- 
moit  Tes  vrais  fentimens  par  la  bouche  de  ce 
Père  de  rOratoîrfc. 

La  Convîâion ,  dont  je  parle,  étoît  fondée 
fur  les  négociations  de  rÀrchevêqlie  à^Ant" 
brun  y  qui  étoît  alors  dans  la  Grande  Bretagne^ 
Ce  Prélat  y  vint  en  qualité  de  Voyageur,  fim* 
plement  curieux  de  voir  le  Royaume,  &  fans 
€tre  revêtu  d'aucun  caraâère;  En  arrivant  à 
Douvre^  \\  y -débarqua  fous  le  nom  d'unCon- 
feîller  du  Parlement  de  Grenoble.  Mais  le  Duc 
de  Buckingham  qui  alla  l'y  recevoir,  lui  dit  à 
l'orcîlle  en  le  faluant,  mnnfieur^  qui  vous  dic- 
tes Confeiller  de  Grenoble^  mais  qui  êtes  PAr^ 
chevêque  d^Ambrun ,  foyez  le  bien  venu  dans  ce 
Pats»  Vous  n^dvez  pas  befoin  de  changer  vôtre 
nom^  ni  de  cacher  votre  rang^  car  vous  ne  re- 
cevrez  ici  que  des  honneurs  ^  ^  jur  tout  de  la 
fart  du  Rot  mon  Maître ,  qui  a  une  efiime  par^ 
iiculiere  pour  vous.  L'Accueil  ,  que  le  Roî 
lui  fit ,  répondît  parfaitement  à  cette  promefTe^ 
Ce  Monarque  admit  TÂrchevéque  à  plufieurs- 
audiences  fecrettes ,  accorda  diverfes  grâces  à 
quantité  de  Catholiques  Romains  à  fa  recom- 
mandation, &  lui  permit  d'adminifti:er  publi- 
quement la  Confirmation  dans  la  Chapelle  de 
l'Ambaffadeur  de  France^  à  près  de  dix-hiiit 
mille  perfonnes.  On  fait,  par  l'Archevêque 
lui-même,  que  dans  une  Conférence  qu'il  eut 
avec  le  Monarque  à  Royfton ,  ce  Prince  lui 
eonfeffa  <\\x^'\V a'Voit  toujours  eu  bonm  opinion  de 
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la  Eoy  Cathûliqu€y  &  lai  prqteda  fae  le  fti^ 
€ham  quffes  Tuteurs  lui  amietft  recêunu  U-dcf* 
fus  pendant  fa  Mmmté^  Pavait  mis  em  danger 
de  périr  far  leurs  mains.  Quant  à  la  Toléran- 
ce ,  que  le  Prélat  luî  propofôit ,  en  faveur  da 
Papisme,  il  fit  Touverture  à^unt  Affemhlie  de 
Théologiens  Anglois  Protejlanî  eu  nombre  égal 
avec  aiss  Tbeologtens  Catholiques^  f^  j^  f^'^^  ^ 
Bologne  »  avec  7e  cwfintement  des  deux  Rois  isf 
du  Pape ,  après  la  conf^mmation  du  Mariage  en» 
ire  le  Prince  Charles  ^  ^  la  Princeffe  Henriei- 
te  Marie  y  ^.  félon  lui,  cette  Affemhlie  devoii 
produire  des  Évenemem  bien  extraardiuaires  ^ 
bien  admirables.  £n6n  il  pria  TArchevêquc  de 
vouloir  bien  être  le  Porteur  d*une  Letuc  qu'il 
àevoît  éaîre  fur  ce  fujet  au  Pane  y  postr  lequel 
il  avoit  beaucoup  i'effeâion  ^  de  refpeâl. 
.  La  Lettre  fut  effeaivemem  écrite.  Elle  é- 
toit  longue,  Jaques  yfaifiit  prcfejio»  de  recos" 
p^oitre  le  Pape^  pour  le  Père  univerfel  de  F Egli^ 
fe  Chretiehne  ^^  le  Chef  A  tous  kt  CathaB^ 
fues;  îi  lui  promet toît  de  fe  déclarer  puhHqu^ 
ment  dès  au^onferoit  convenu  de  certains  arean" 
j^emens  nheffaires  ;  il  demandait  que  la  fécula- 
rifatipn  des  biens  Monajltquej  fut  confirmée  ^  Sf, 
tsiffoit  entrevoir  (^Wil  n*avêit  attendu  fi  long^ 
temps  ife  d/cou^vrir^  f/ue  dans  Peff&ré^re  de  gar 
nerfon  Beaw-Frem  lé  Roi  de  Danemarc^  dasU 
Exemple  eniraineroH  tous  les  Protefiants  du 
f^ord^  Oo  ne  (pouvoir  fmr,e  de  plus  grandes 
avances,  &.  l'Acchçyfique  i^bit  tout  îrea  de 
fe  perfiiadjer  de  ce  qu'il  écrivit  au  Cardinal  de 
Richelieu  que  ir^  Monarque  firoit  allé fdus  U-m 
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fi  la  mort  m  Nn  avêit  pm  tmfiM.  Il  eft  vrai 
que  cette  négociation  ne  fut  alors  connnë  qiiQ 
de  très*|>eu  de  perfomies,  n*y  avant,  en  Ath* 
gleterre^  que  le  Dac  de  Éutiiitgèéimy  a?ec  un 
antre  Gentilhomme,  oui  eût  part  aa  fècrer^ 
Maïs  TAt-chevéque  d^Amirû» ,  A  îe  Steur  £W* 
getmt  fon  Secrétaire,  de  qni  le  jmMîc  en  tient 
les  partîcttlarftet  que  nous  venonsde  marquer^ 
en  doivent  d'autant  pins  être  crcis,qae  le  pre« 
hïitr  en  appelle  au  témoignage  de  Lotffs  Xilf« 
qui  étoit  encore  vivant ,  quand  ce  Prélat  écrn 
vott.  , 

Si  yaffÊes  eût  vécu  pins  longtemps  qu'il  ne 
fit, la  Grande  Bretagne  avoit  donc  toutàcrain* 
dre  pour  fa  Religion,  &  pour  fil  liberté.  Sa 
mort  qui  arrii^a  un  Dimanche  ij.  de  Mara 
162  j.  mît  fin  à  fts  EhtrcpHfes.  II  ne  fut  dV 
bord  attaqué  que  de  cmelques  friflons  qui  dé* 
générèrent  en  Fièvre  Tierce-, que  Ton  prétend 
h*étre  pa^  dangereu(ë  dans  cttie  faiibn  de  Tan* 
toée.  Certaine^  Empl&tres  que  le  Duc  de  Buc^ 
iingbam  lui  appliqua,  comme  un  Spécifique^ 
fur  les  Poignets  &  fur  le  Ventre,  augmenté* 
rentfon  mal  qui  nefutpas  diminué  par  une  Po* 
tfon  médicinale  que  la  mère  de  ce  Seigneur 
lut  donna.  Les  Médecins  condamnèrent  les 
Emplâtres  &  la  Médecine ,  &  leurs  Ordotb- 
nances  ne  furent  pas  plus  heureufts.  Cepen*- 
dant  ils  fe  tirèrent  d'aifaire  avec  plus  d'honf- 
Tianr,  &  sMls  ne  guérirent  pas  le  Malade,  ils 
^*eurent  pas  au  moins  la  douleur  de  s*en  tendre 
reprocher  qu'ils  lui  avoientôté  la  vie-  Le  Duc 
n'en  fut  pas  quitte  à  fi  bon  marché  ;  car  oh 

foup- 
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foupçonna  que  fes  foins  avoient  été  fbneft^ 
au  Koî.  On  crut  quMl  y  entroit  du  Poîfon , 
&  Mr.  Cratgy  un  des  Médecins  de  ce  Prince, 
$'ofFrit  d'en  fournir  les  preuves  ^  étant  en  com- 
pagnie avec  plufieurs  Seigneurs  dunombre  des- 
quels étoit  le  Duc  de  Lauderdale^  On  verra 
dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire  que  Buckittgham 
fiit  accnfé  de  ce  crime  en  plein  Parlement , 
mais  on  ne  fàuroit  dire  que  Ton  ait  encore  pro-r 
duit  là-deflfus  que  des  foupçons  qui  rendent  le 
Ait  vraifemblable. .  Laiflbns  donc  ce  my (1ère 
dans  les  ténèbres  qui  l'ont  couvert  jusqu'ici , 
&  donnons  en  racourci  le  caraâère  de  3^^- 
^ues  I.        . 

Il  aimoit  la  Paix,  &  il  s'en  faîfoit  un  méri- 
te, quoi  qu'il  foît  fort  douteux  que  cette  incli- 
nation fût  en  lui  une  vertu.  Peut  -  être  ne 
craignoit-il  que  la. guerre.  Peut-être  auffi  qu'il, 
fut  trop  indolent,  trop  adonné  à  fes  plaifîrs/ 
trop  occupé  du  jeu  &  de  la  ChafTe  pour  fe 
prêter  à  des  objets  qui  le  mettroient  dans  un 
état  violent*  Son  favoîr  ne  fut  que  pédante- 
rie, là  bonté  que  foiblellè,  fa  geoerofité  que 
profttfion,  fa  pjcudjencc  que  ru(e,  &  fa  Reli- 
gion qu'Hypocriiie^  Il  fe  piquoit  d'être  fin, 
caché,  impénétrable.  Il  étoit  pourtant  la Dap- 
pe  de  tout  le  monde,  ce  qui  a  fait  .dire  à  quel- 
qu'un ,  qu'il  éwît  Je,  Sot'  le  plus  fpirituel  qu'il 
y  eut  dans  VEiirope.  On  ajouteroît  foi  à  ce  que 
quelques  Hidoriens  ont  dit  defa  Chafteté,  ii 
fa  Cour  n'avoît  pas  été  des  plus  débordées.  Il 
n'y  eût  jamais  de  plus  déterminé  blarphema- 
teur,  &  lors  fur  Ko^i  qu'il  étoû  en  cqlere  Jes 
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lèrmens  les  plus  exécrables  lie  lui  cdutoTent 
rien.  Il  négligea  toutes  les  affaires  pour  lè  li- 
vrer aux  divertiflèmens,  grand  dans  les  petites 
choies,  petit  dans  les  grandes,  haï  au  dedans, 
&  meprile  au  dehors.  Il  enrichit  tous  fes  Fa* 
voris ,  &  laiffa  dépérir  le  Royaunie.  La  Ma- 
rine fut  négligée ,  la  Pèche  fut  abandopnée 
aux  HollanOois^  les  Reformer  de  France  furent' 
làcrifiez  à  leurs  Ennemis  >  les  Proteftans  à^AU 
iemagne  furent  foulez  aux  pieds  par  la  Maifon 
d^ Autriche  y  les  Finances  furent  épuifëes,  la 
Couronne  fut  chargée  de  dettes,  la  Grande 
Bretagne  fut  fans  crédit  dans  VEurope.  Voilà 
les  principaux  Evenemens  de  ce  Règne,  &  te 
Portrait  abrégé  de  ce  Roi. 

Nous  donnerons,  dans  un  autre  Extrait, 
rHîûoîre  de  Charles  I.  celui-ci  tfétant  déjà 
gue  trop  long. 


ARTICLE    VI. 

NOUVELLES  LITTERAIRES. 


o 

An 


N  a  publié  un  Ouvrage  pcfthume  de  Mr,;! 
Wall:  BrkfCritical  Notes  8cc,  c'eft-à-dire^ 
Courtes  Notes  critiques,  fur  les  Livres 
du  Nouveau  Tcllament,  particulièrement  fur 
les  diverfes  Leçons.    Avec  une  Préface,  tou- 
chant les  Textçs  du  Vieux  Tcltameut;,  qui  font 

"     •       citez 
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»»  citez  dans  îe  Nouveau  ;  Si  touchant  les  avantf 
,»  g<s  qu'on  peut  tirer  de  la  Verfioii  des  Septante; 
^»  Par  Guil.  Wall,  Dodeur  en  Théc^ogie^  Aup 
,»  teur  de  ïl^'tf  du  Matémt  dtf  Enftns  ",  In  8. 
14c.  Wall  avoii  auilî  fait  des  Notes  far  le  Vicui 
Tcfiament:  mais  comme  il  ne  favoit  pa$  à  fond 
la  Laneue  Hébraïque,  on  n*a  pas  jugié  à  propos 
de  les  aire  imprimer, 

Mr,  Wright  >  qui  a  voyagé  avec  My lord  Par- 
ker fils  du  Comte  dé  Macdesfield  en  17x0,  i7ii. 
&  I7Z2..  a  publié  XcsOb/ervathns  qu*il  a  faites  dans 
ce  voyage  en  France,  Italie  &c.  Il  S'attache  fur 
tout  à  décrire  ce  qti'il  a  vu  de  plus  curieux  &c  de 
plus  rare  en  matière  de  Sculpture,  Peinture,  Ar* 
diiteéèurc,  ^c,  €ct  Ouvrage  contient  deux  Vo- 
lumes in  4:  il  y  a  quarante  planches. 

Voici  un  nouvcati  Traité  des  infiniment  petits: 
ÂâHhodns  JSiffitrenmiis:  jivê  Tnt€ititùs  di  fimmdtu^ 
ne  O"  inurpglatiom  firierum  infimtûrum.  Amhm 
Jacûlo  Sterling,  R,  S,  S.     In  4. 

Mr.  Rappdt  a  pubhé  une  brochure  intitulée, 
CmjeâlurA  Pkilofiphicd  4^  Çolorum  in  facit  TgUnris 
vicijfitudinê  aûnua^  M  maximt  in  virtdinis  êfiruA^ 
V  hyemalis  alhdinis,  naturam  ^  ufitm  inquiritnr» 
JUmom  CMrdê  Htiint/o  U4fpo1t ,  ^rtiff^.    In  8. 

On  vient  de  donner  deux  nouveaux  Volumes 
de  Sermons  du.feui  Dr.  Clarke.  11  en  relie  encore 
quatre  à  imprimer. 

Mr.  le  Dr-  Clarke,  fon  frerc,  s*eft  attacW  à 
éclaircir  la  Philofophic  de  Mr.  Nev^rton  dan^rOn- 
^rage  lliivant  :  A'  Demànftration  8cCj  c'eft-à-dine, 
„  ©êiiiônflration  de  qùelqu€s.unes  des  pfrincipa- 
„  Its  Seéiions  des  Principes  de  la  Philofophic  n> 
„  tutelle  de  Mr.  le  Chevalier  Newton ,  où  Ton 
»j  éxj)4ique  la  Méthode  pariiculiere  dont  il  traire 

«>  un 
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un  fujet  il  utile,  &  on  Faiiplique  à  auelques-uns 
des  principaux  Phénomènes  du  Syfteme  du 
Monde,  Par  Jean  Clarkc  Doâcur  en  Théolo- 
gie ,  &  Doyen  de  Salisbury  '\  In  8. 
Mr.  Lancaiiiter  a  abrégé  le  gros  Coaunentaîre 
ht  feu  Mr.  Daubux  fur  rAçocaJ^pfe:  A  ferpCMol 
Côtnm^ntarj  &c  ,  c'eft-^à-dire  »  ,»  Conunentiaire 
j»»  fUivi  &  conxplet  fur  l'Âpocalypfe  de  St.  Jean; 
;,  avec  un  Difcours  préliminaire  où  l'on  expofç 
>»  les  pi'incipes  qu!  peuvent  n^us  donner  rinteUJH 
^,  gence  de  ce  Livre.  Par  Charles  Daubuz»  M« 
^,  A.  Minii^re  de  Brotherton  dans  la  Province 
>»  d'York,  Difpofé  d'une  manière  nouvelle ,  a*- 
^,  bregé.  Se  accommodé  à  U  portée  des  efprits 
9,  les  plus  médiocres,  par  Pierre  Lancafter  A.  M* 
,,  Miniftre  de  Bowden  daji3  le  Comté  de  Chef* 
^  ter  ".  C'eft  un  in  4.  de  651,  pages.  Parmi  les 
divers  évenemens  qui,  félon  Mr.  Daubuz.»  font  prti* 
dits  dajis  TApocalypTe^  on  trouve  la  Refocma- 
tion  de  Luther»  la  Chute  du  Papisnae,  le.  rega^ 
de  mille  ans  ôcc. 

Mr.  Lamotte  nous  a  donné  An  ^Jpif  Sec  » 
feft-à*dîre,  EJfaifur  laJ^û'éfie  ^  fur  U  Puntmip 
far  ra^ont  à  l'Ii(fto4r4  Sajcrie  <<r  Prophane*  ^êc 
itn  AfftnSki  touchant  hs  OifamtH^  0»  Uru  4»  m 
fjemtuM,    In.  iz. 

On  a  traduit  en  Anglois  la  Vifidi  Vjmini  de  Mr. 
Durand;  5c  la  Vit  as  Mahomet,  par  Mr.  ie  Cooi- 
të  de  BoulainvilUcrs. 

Un  Anonyme  nous  a  donné  A»  Enquiry  &c, 
c'eft-rà-vdrre  »  R0cheubts  toucinmi  V Evidêna  dtUfit» 
ïsgiûn  Chrètknne,  C'eft  une  brochure  in  8.  de  143. 
pages..  L'Auteur  définit  avec  foin  les  termes  dont 
il  fe  fert,  &  par  un  raiGcmnoment  fuivi  &  fotifdf 
JTur  des  principes  inconteftables';  il  démontre  la 
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Vérité  de  la  Religion  Chrétienne.  Il  demande 
feulement  qu*on  lui  accorde  „  que  le  plaifîr  eft 
„  préférable  à  la  douleur  '*.  Il  avoue  qu'il  ne 
croit  pas  qu'on  puifle  prouver  Texiftence  de  Dieu 
à  priori, 

'  Mr.  Woolfton  a  publié  une  féconde  Partie  de  la 
Defenfe  de  fes  Difèours  fur  les  Miracles  de  notre  Sau^ 
veur,  contre  les  Evéques  de  $t,  Davids  e^  de  Lotu 
dres.  Il  a  mis  dans  le  titre  ce  mot  de  TertulKen: 
nec  Religionis  efi  cogère  Keligionem ,  quA  fponte  fufcipi 
débets  non  vi.  Il  dit  qu'il  n*a  pas  voulu  donner 
cet  Ecrit  d* abord  après  qu'on  lui  eut  prononcé  fa 
Sentence,  par  refpeét  pour  le  Magiftrat;  &  parce 
qu'il  attendoit  que  l'Evêque  de  St.  Davids  eût  pu- 
blié le  fécond  Tome  de  fa  Réfutation,  qui  dc- 
voit  pàroitre  l'hiver  dernier,  &  qu'on  n'a  point 
encore  vu.  Mais  qu'enfin  il  a]  voulu  faire  voir  à  fes 
Adverfaires  qu'il  ne  fe  tenoit  point  pour  battu,  & 
qu'il  efperoit  que  le  Magiftrat  ne  trouveroit  p^s 
mauvais  qu'il  juftifiât  foft  innocence.  Il  com- 
mencé par  des  reflexions  très-fenfées  fur  l'équité 
&-la  modération  que. les  Théologiens  devroicnt 
avoir  dans  leurs  Difputes.^  On  continue  à  publier 
pluiieurs  Brochures  contre  lui. 

On  a  fait  une  féconde  Edition  corrigée  Se  aug- 
mentée dé  la  Reponfe  à  la  première  Lettre  Pafto- 
rale  de.Mr.  j'Eveque  de  Londres,  intitulée:  ^- 
drejfe  aux  Habitans  dés  deux  grandes  Villes  de  Lon- 
dres CP*  de  Weftminfter  &c.  Le  même  Auteur  tra- 
vaille à  une  Reponfe  à. la  féconde  Lettre  Pallora- 
lé  de  ce  Prélat. 

On  propofe  d'imprimer  par  foufcrîption  le  T^r#- 
for  de  la  Langue  Latine  de  Robert  Eftienne.  Cet 
Ouvriage  eft  devenu  fi  rare ,  qu'il  fe  vend  ici  fei- 
ze  livres  Sterling,    Cette  nouvelle  Edition  fera 

faire 


jSii(0'ifoirfCcfle  idS'jii^omV''^  a^ra  des  avantage 
^nicfuj^ts:  pmcf  difixà  ksl^ifi^s  Je  4ês  Châp^ 
très  des  Auteurs  en  Profc ,  &  le-  flohibre  dés 
y^éts  écsoQuarmgç^  â^Péëfle;'  en  fe'teglaftt  fur 
j^s^mdiléym^^d^diis;  'Mr.  Martyfii  Mémbië 
4fi  '. totj  SodttH  i  Koy 4^ ;  >$?eft  •  diargé  de'  tç  tîa vaiî); 
i&£  jJjlr.tiELuffiBl  5  Miriiûre',  'corrigera  les  épreuves, 
iJ:Q<ti^ta^e^  Jeraf.  divifê^  en  iquatrë  Vdlubiés.  Le 
{itixt;âe  la  fbufctibtioR!  eft  d« ^£x GiiiAées,dont  oa 
piipiï^  fà^  hh  miktOrtiiQ  d^uk  an  recevant  le 
||rifi»i^siTiqirte;  >6Cr  uné-^n  reclâvant  chacun'  des 
Êtms.i^iAvéi  ïomesV  lûn  en  tire'rsi  qiulslqUçs  ex<- 
-çmj)laiq|iïs:i€n.§iîaïitinPïpiéT,  ifui^  le'jiied  de  neuf 
jGflMoéqs^  donrt  0n>paf^pa  deux  en  '((Aif<^Hvà'ntv 
iôix/^up''lc  prûniîôf  *Vbh*m6,  deux  îpbûY!le:  ft^ 
iC^àyi  u&è  {)OUf  leîwdiitéme  ,  ^  dèiix  j^iu  le 
«krniBn  : '^eux  qàintftiuîfoht  f>ais  roufctit  t>aye»- 
iiiM±. liiàiD Glanées i|iô«r'4e'pétit  Pap^';'^  dou<- 
Zâ/pôor  J^^igtztié'.  pii/argeiit  4e^  fôufcr^t'èws  fe^. 

aik  Apaafé'ihexîUttiAib^^iiér.  ' -  -  "  ^  '  ;  -^ 

Mr.  Miller  Jardinier- dû' 'Jaî€în  de -Botanique 
ficl^hSSiY  i  î&^M^MkJt  4é  h  Speicté  -Royale, 
€aifexiEB&^ribi^r*;p9hi|èufoH)>ridn  iin  ""BiBiiham  dU 
'Jurdi^tjif  ,2  \q\xi  T  (Tcflrftîèhdra  '  toùf  '  éè  y^ix'èn^^cvk 
itefisofiîifurt  .Câa:fcTift(îiltier'el^  ^^Le  ffrîx''dc' Hfoùsi- 
«wptionjrfft  a»iingpidn<f:  Shiffirigs.  '  '  -"'  " 
:^^TMrwIiaMigi=,ïD5waeWeB  T&éblogîe.8$  Menfbiie  ^e 
la  Société  Royale,  rclç<^a1iffi'deJf6uîfçriptibns^put 
4&ni539ft^/E^E^f!!4/0rtÂ»M^,'éo  aurai  foin  d'ceai-ter 
toât  ocni^ur  <pauAoîR?  ftiré'/dè  la  peîne'à'ceuk 
jquiîiob  favent*  pis.4eii^tlhématiquès.  '  'Cet  Ou** 
ariageocpifiiftHdra  aCHS^i^d  noml)rè  de'^âî(thes^. 
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bien  gravées.    Il  fera  imprimé  in  4.    Le  p 

<lé\Ki  ^«itfàîjtioh^'efti^'tinè^Guihée^f  ^       petit 

i^afMer,  &  une  Guinée  &  demie  pour  le  grand. 

Tcm.V.  ParhL  Q  On 


On  promet  de  le  mettre  inceflamment  fous  ta 
PreOre»  &  qu'on  n'en  imprimera  que  pour  les 
Soufcripteurs.  -^ 

Mr.  Bedford  vient  de  publier  un  gros  im  foli^'^ 
intitulé:  Tin  Scrifiure  Chronohgy  demânftratid  &CC, 
c'eft-à-dire,  „  La  Chronologie  de rEcritureSain- 
sp  te  démontrée  par  les  Calculs  Âitronomiques» 
\f  auffi  bien  que  par  Tannée  du  Jubilé  ^l'Année 
„  Sabbatique  des  Juifs  :  ou  THiftoire  exaâe  des 
,9  Temns  depuis  la  Création  du  Monde  jusqu'à 
,,  la  4eHruâion  de  Jenifalem  »  telle  qu'on  peut  It 
„  prouver  par  les  Ecrits  du  Vieux  de  duNouveau 
„  Teftament.  Difpofée  d'une  manière,  que  per- 
j,,  tonne  n'a  encore  fuivie,  &  qui  a  été  premier 
^,  rement  propofée  par  TAidievéque  Usbcr.»  Oa 
,9  y  defçnd  le  Texte  Hébreu  contre  les.  partifans 
,^  du  t^entateuque  Samaritain  &  de  la  Verfîondcs 
^,  Se^t^ante.  On  y.  donne  auffi  rHiftoireduMoa* 
4,  de  depuis/la  Création  jusqu'au  tems«  où  Mr. 
y»  Prideaux  commence  fa  Liaifon  du  Vieux  &  da 
^,  Nouveau  Teftamient/'.     , 

Il  p?rpit  depuis  quelque  tems ,  The  Hiftaryd^C^ 
c'efi-à-dire  9  L' Uiftoin^  Us  Amiquitez,  de  HarvôicA 
CT*  de  Dover  Ouft.  Mr.  Date  ft  publié. cet  Ouvra- 
ge fur  les  Mémoires  de  Sila^Taylor»  autnemeat 
appelle  Domeville;  &  y  a  joint  des  Remarques 
&  de^  Obfervations  fur  l'Hiiloire  naturelle  zvcc 
'des  PJanches  &c,  C'eft  ^n  in'4*  .   j  * 

Le  C'^rus  de  Mr.  Ramfay  paroit  auffi  depuis  qud^. 
que  tems  en  François,  «ç  e»  Angloi&;  in  4*  Il  a 
^î^lammcnt  profité  des  Avis  qu'on  lui  «  donnez 
pour  pcrfeâionner  cet  rOuyragc ,  tant  pour  .ke 
chofes  que  pour  le  ftyle.         ,  .  — .   -^ 

l\  paro^t  un  npuveaujoumal  fotts  le  titre  d^fij/^ 

..'.-'     ■■rfri# 


JmUet^  Joit  ^  SeptenArê.  '  i7Ja  '  145 

tarU  iMttrania,    Hirficurs  ^crfonnes  y  travaillent, 
&  ne  teQ^ifFent  pas  ma). 

Mt.  Archibald  CampbeîU  Dodleurcn  Théolo- 
gie, nous  a  donné  A  Difiourfe  &c,  c'cft-à  dire, 
^,'  Difcours  où  l'on  prouve  que  les  Apôtres  n'ë- 
„  toient  point  des  Enthoufiaftes  :  Où  Ton  expli- 
„  que  la  nature  &les  effets  de  TËnthoufiasmeRe- 
S9  ligieux.  Avec  une  Préface  contenant  quel- 
9*  ques  Réflexions  fur  le  Livre  intitulé,  Lt  Chrlf- 
9,  tianifmi  auffi  ancien  qu§  la  Création  ^  &  fur  ce 
„  que  Mr.  Woolfton  a  dit  au  fujet  de  la  Refur- 
„  rcâion  de  Jefus-Chrift  ".  In  8.  Il  y  a  environ 
trois  ans  que  Mr.  Campbell  envoya  ici  un  Ma- 
Bttdcrit  qui  traitoît  des.fbndemens  de  la  Vertu 
Alorale ,  An  Enquiry  into  the  Original  of  Moral  Vir^ . 
4UÊ»  Ce  Manufcrit  étant  tombé  entre  les  mains 
du  Dr.- Innés,  il  le  fit  imprimer  fous  fon  nom ,  7 
ajouta  une  longue  Préface,  &  le  dédia  à  Mylord 
Chancelier.  Par  ce  moyen ,  il  a  atrapé  un  bon 
Bénéfice.  Mr.  Campbell  avertit  le  Public  qu*ilcftle 
véritable  Auteur  de  cet  Ouvrage,  iSc  promet  d*en 
donner  bien-tôt  une  nouvelle  Edition  corrigée  & 
augmentée,  Se  où  Ton  ne  verra  plus  la  Préface 
du  Dr.  Innés. 

Mr.  Domckius,  Pruffien,  nous  a  donné:  Phîr 
UfiphuLMathomaticétNrMtonianA  illuftrau  Tomiduo: 
fitûrum  frior  tradif  EUmenta  Mathefet^s  ad  comprt" 
hindondam  demonftrationtm  hujus  Philofofhïa  jfcitU 
fucojfana,  Poflgrior  iontinet  i.  Dtfinitfontm  îsf  X#- 
pi  Motus  ùênéràUorès  ^  i.  Liges  Virium  Cent  ri» 
fetarum^  er  Theoriam  Afiraâlioms ,  feu  Gravit atis 
Cof forum  in  fe.mutuo.  3.  Mundi  Syftema,  A  Geçr" 
gio  Petro  Dômckio.  In  8.    Cet  Ouvrage  eft  fort 

Voici  un  nouveau  Livre  de  Mr.  Whifton  :  Hif- 

Q  i  tori' 


'  ^Aes  de  la  Vii  dû  Dr.  Satnuil  cùrhe  : ,  fm  Servir.  M 

SufpUmen^  i  ce  que  4e  Dr.  Sykeipt  }!SfvéMk  Hàâdley 

'  ont  écrit  fur  cefuj^t.    On  ^.Jroiéii/erà  a^ifi-dei  fér^i" 

*  cularhez,  iurieufes  toiuka,nt  fl^fièUri  y  JimaJ  tà  Ur^    1 
Clarke,  Iti  8.     11  j  a. bien  dps  WcdotcSf^ns  cet 

*  Ecrit.  .       '         .;....      .t:  ^-  '  'n-   *- 

Mr.  Bucklcy  vient  de  py,bUcr  pmî:  sr^îfiàmtZfi^ 
ire  à  Mr.  Mead  tou^am  I4  ^iuvêliitéÂkif^  Âf  f  I^ 
toîre  de  Mr.  de  jhou.  ^  Il  ^\\$r,a[f)reîid  q^'tuc  cft 
'  addèllcmcnj;  fous  la  Preffc*  ôç  çpwmç:  On  y  tra- 
taillè.dan^'  ux  la;kpnmerie$>  pn.cKjmfeteuqâenQm 
rOiiyragc  iera  àchçy^  .dans  u^jh,..^  .dcmîi.  .11 
nou)'  aprènd  auffî  qu/s  depinys  )a  ^Ml>licai;^n:dé  foa 
Praffems^  U  a  faiç  çç^r^incs  ^^rfition^  r  *qïrf  ic 
ihettront  cn.étât  de  douaçr  be?kU€0Up'fi>as  ip^il 
n*ayoit  promis.  ILiioui  dqnner^i  ja^e^ko^Étofe» 
de  Vïîifioirf  de  Mf.  ^^  r^<yi,  jyaç  jijr^, RjgwikiJ  EMc 
s'étend  depuis  l'ai)  i6p7^  jusqu'à. laimOKjt2^e.Hiâl- 
ri  ly  cri  x6io^  &  clt^dîyifé^  en  tîx>isliifr«faa  .lie 
prc^mier  a  éé  impriîji^é  ;  m2^is  n'a  jamafe  âé'.rcxM)u 
public  II  (ut  fuppr^çpî;, ..I^-es.  dc^x  autifes  liiwiis 
ïbnt  eh  Manufcrijt.  .  Mr.  Buvjklçy  $capffi*TeQoaviïé 
plufîèûrs  nouvelles  Lettres  de  Cambden-à.MEr.  àe 
Tbopî.  flfait icides .pbfemtlQûs  ttès»turMifc$ 
fur  la  Vie  de  ce  grand, honwp^i.pubKéc.^  Mi*. 
Du  ?\ft.Sc  Rigaulu  Jl  non^me  le^.  petfpnftcs.qui 
Tout  geriérèufement  mi$  à  portéjc  de  ftcHMtia^- 
ner  çiettfe  Edition;  &  unit  p^rje  Çaraftcrc-deMr. 
de  Thou ,  qm  vie^t  de,  main  de  maitre- .  Mylord 
Cartereten  clt  rAuteiir-  On  trouvçeniuitela  lilfc 
'  de  ceux  qui  ont  ifoufQrit ,  tant  en?  Àn^cUire»  q[Uc 
dans  lès  pais  étrangers.  .   ., 

ly  A  MS  T  ER  DA  M. 

Les  Wetftciiis  &  Smith  ont  fous.  Pfcffi?&  pJuWic- 
tônt  bicn*tôt«  Les  Melnations  au  Dr.  B£V£RID6B, 


■■■■n 


Evéqséi  de  S.  Afafh,  divifêes  m  dêux  Parths,  dont 
la  I.  tft  ïntituliê  Réflexions^  fur  la  Religion  «  avec 
de  Refolutions  pratiqués  qui  en  font  tirées.  La  il. 
Partie  a  pour  mre>  Réflexions  fur,  la  Vie  d'unChré- 
ttn  »  K{.  Traduites  de  l'ilnglois^  en  z.  VoL  in 
t  z.  dont  on  a  fait  onze  Editions  dans  peu  de  temps. 
Item  les  Voyages  &  Âvantures  du  Capitaine 
Rpbert  Boyle  :    QÙ  Ton .  trouve  THiftoirc  à^ 

'MàdeMùWlle'Vitfàh;  avec  qui  il  fe  fauvt  eH  ve. 
naiït  de  Barbarie;  celle  d*un  èfdave  Italien,  & 
celle  de  Ppm  Pedro  AquUio  ,  qui  fournit  dfs 
éilem^é^'dés  t&up^  lès  plus  furpren^ms  de  la  For- 

'ttine>  avec  la  Rehti6ti  du  Voyage ,  du  Naufrage, 
&  .de  la  çonfervation  Miracuteufe  du  Sr.  CafM- 
ISafa»^  bfi  l'on  vdit  tiné  defcription  de  la  PenfUva- 
Uë^&.  dé  Philàdélphié^a  capitale,  traduit  de 
i'Ah^lêè.  z  Vot  te  iz. 

^  >  Les  mêmes  Libraires  viennent  dMmprimer  Hif^ 
foin  AnciiWH  dis.  ^iyftHns,  dis  Cartha^nâh,  dis 

'li^^fmsï^  àisï'iApriiêhs  ^  des  Midis,  cr  dis  Pir^ 
fis ,  iis'îàitttàofiùns ,  ^  dis  Unes  ,Uir  Mr.  RâUm^ast' 
cM»  R§(Ui&'dii'Ùiavéfpi  di  Pans,  Pnfijfiur  à'E^ 
loquitta  a»  Cpllifi  Royal,  cp*  AffocU  à  yA§adin^ 
^l&^ili'iis  îfsfifiptiûHs  V*  hilUs  Uitns.  Tom  fnmiir^ 
\d6nt  on  publiera  avic  U  tiimps  la  fmsè. 

Item  Le  Nouveau  Gulliver  ou  Vojage  de  Je«l 
ëulliver  Fils  du  Capitaine  GuIIivier,  traduit  d'un 
manufcrit  Anglois,par  Mr.  l'Abbé  D.  F.  z  Vol.  xz. 
Item  Mémoires  du  Comte  de  Forbin  Chef 
d'Efcadrç,  Chevalier  de  rOrdrc  Militaire  de  Saint 
jjLouïs.  zVol.  in  iz. 

Les  mêmes  Libraires  ont  auffi  très-proprement 
imprimé:  Puh,  VirgilH  Maronis  Opira\  adP.Maaf' 
'wi  Editionem  çafligata,  in  iz. 
;  Nousfommes  obligez,  de  renvoyer  i  un  antre  Voke* 
me  les  autres  Nouvelles  Littéraires. 

Q  3  JA. 
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h  /^Effores  de  FiÎakçois  B kCOH ^  Çrand-Cha»^. 
\J    ctlier  d'AngUfern.  '  Pag.  5 

* 

IL  Oeuvres  d$  Thidtre  de  Mr.  r>z  th  Monii,  avec 
dei  Dijceurs  fur  la  T&ageoie.  4S 

• 

IIL  Cheeti£n  SiaisMOND  LxjBSE  ,  Trefir  d*a^ 
tiennes  Médailles  Cf,  avec  un^Jfai  ^*And&b 

.  Mo&EL  (ur  Us^  Antiquitez  ,  gt*  treU  Lettres  de 
Mr,  Spanheim.  70 

IV.  D.  Vincent  TtàviLtihTi,Tradu^'tonFra»fn* 
fe  dei*Hi/hire  de  ?oLYzn,avec  un  Cotiimentaire 
du  chev.  de  Folaro.  Second  Extrait.  109 

V.  Mr,  Oldmixon,  Hiftcire  ^*An<»lj»t£&ke  yi«f 
ks  E^nes  des  SiVhKJS^  I51 

"VL  NûuvilUs  Litteraihs.  y? 
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Ltbri  Lat'mu     -  .  ;/ 

SYnopfîs  ùnîverfae  Medidnae  Praâicx  five  doc- 
tiffimptiuin  Vkprum  de  Morbis  earumque  Cau- 
fis  ac  Rémediis  Judicia,     Auâore  J.  ÂUen  M. 
D.  £ditîo  iquinta  dîmidia  parte  âuâîor.  S. 
O*  Verbuigee  Obfervationes  Philologicae  de  no- 
mitium  liebrseorum  plurali  numéro  ôcc.  ^c* 
cedunt  Ofationes  très.  S.    - 
N.  Leutingeri  Opéra  Omnia ,   quotquot  reperirj 
potue^unt.  Geor.  Goth,  Kufteri^s  recenfuit  & 
auxît,  *4^         ^ 
Ifbcratis  &ràtiohes  Septem  &.  Epiftolac.  Codicîb. 
MSS    nonnullîs   &   Impreflis   noelîoris    notas 
£xempiaribus'collatis>  varias  Lediones  fubje- 
cit  9  veif/îoncm  novam  notasque  adjunxit  Gui. 
Battie.,?. 
F.  Fabricii  Fîdies  Chrîftîana  Patriarcharum  ac  Pro- 
phetarum  ,   exhibita   dlffi^rtationibus   noygf|i 
'  Phîlplo^îco-Exegeticîs  ad  felcftos  Textus  Vct. 
&  Novi  Teftamenti.     Adjeâx  funt  orationes 
duae.  &c.  4.  ..^  -, 

Inditùtîones  Theologîae   Typîcac  ^  Emblematîcx 
&  Prophetiçae    m  .ufum.  audltorit   domedici 
confcriptae  aç  publîci  jui-is  fz&x  a  Joh.  van- 
den  Honert  T,  H.  Filio»  &c.  4 
Joh.  Marckii  £xpeaatio  Glorix  Futurs  JeTu  Chrî- 
%    ûi  illttilrata  Libris  tribus ,<  &c.  4. 

P. 


ï.  VîrgîÎH  Opwrt  tJC/^tcttifione  Mffvîc^  E.^  ii. 
Joan.Car.TanWachciidôrfFDiffcrtitionu\n  trias.  S. 

L^Art  if  kkm  parler  :Pran(phf  ifu)  comprend  toft 
ce  qmreiarfi^  la  Grammaire ,  vPs  fafluù  de  pat- 
ler  douteufes.  f^uatrieme  Edimn,  augmentée  de 
plufieurs  articles,  imfort^nji ^^^  vc  a  tom,. 

liemoires  du  Comte  dltForbin,  Chef  d*  Ef cadre ,  Che- 
valier de  V Ordre  Militaire  de  $aint  JLouiu  ^i» 
a  tom, 

i>  iSteuveau  GuÙrùer',  ou  Voyagé ]de  ^Jéan  Gulliver, 
fils  duCafitasneGtdliver,  tradaft  j^unManufcrit 
Anglois,  12.       -  .  '    .     ,^ 

^eïtM  delÀtteràtureidePhilofophie  é^drmftoire.  \u 

idée  dune  BgfMhique  Heurtufe  ^  oH'tJltofie  de  Tho- 
mas MoruSf  Chancelier  d'Angkferre,  àrc. 

Hjfijnré  Ancienire  des  Égyptiens, des  Carthaginois,  dés 

'"'  Affyriens^ 3  des  Babyloniens'^  des  ^Médes  ct*  des 
Perfes,  des  Macédoniens^  CT*  des  Grfcf,,p^arMr.  ^ 
lin.  Tom.  i.'  l'i. 

'Mémoires  de  Af,  du  Gué-Trouin ,  Chefd'Efcadre  des 
Armées  de  S.- M.  t,  C,  çrc.  t. 

Examen  de  la  manière' de  frêcher^dei  Pr^féjjahts  Fran» 
fois,  V  dn  Çultfi  exter\eHr,Je  l^UK'jà^^ 

-    •  gion.  8.  ■    '    ^"  ''"•■.!1^' 

^Parnajfo  del  Em.  Cardinal  Delfino,  *  Pidtcato  al  lll. 
••       cr  Ecceh  Sign,  H  Slign.  Gugl.  fiUor^Je  Marchefe 
'    "  diBland/ord.  S.l  Jhm.     '  '    '   '"'  ; 
U  Paftor  lidp  ^Traffcotnfdia.Pafloriile  déf  Jlgnor  ^fit* 

Guarini.  4/  .,.,a 

'Tilli  diSciro  del  àonfè  JBonarelli  S.- 
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A  R  T  I  C  I^  E    I. 

.C H R I ST 1 A N I T  y  as  Old  as  tbe  Création  t 
or,  The  Gospel  a  Republication  of  tint 

.  Religion  of  Nature.  Volume  h 
Londok,  Vrinui  in  the  Tiar  MDCCXXX, 

>Ceft-â-djre: 

# 

X  A  Religion  Chrétienne  aujji  anciinne  qne  U 
.  CrdaûoH  :  Ou  Traité  dans  lequel  on  montre. t^, 
Que  /TE  V  A  N  G I  L  E  eji  une  nouvelle  fublica*' 
tton  de  la  Religion  Nat  irRE^LtÎÈ* 
In  Quarto.  Tome  I.  Pagç.  43^;  A  I^ûff* 
dres ,  Tannée  MDÇCXJCX:        / ,   .  '^ ".X 


ift  Bibliothèque  de  l'Europe ^ 

LA  voîx  pablique  donne  cet  OuvrageàMr. 
TiNDAL,  Auteur  du  Livre  des  (ji)  Droits 
4e  PEglife  Chrétienne  &c.  qui  parut  en  1 706^ 
&  qui  fltîKbeaucoup  de  bruit  en  Angleterre.  L»a 
conformité  des  idées  &  des  principes  fur  bien 
des  chofts,  rend  cette  opinion  fort  vraifembla- 
ble.  Les  deux  Ouvrages  femblent  auffi  teïi- 
dre  au  même  but  par  des  chemins  dîfft5rens  qui 
y  abouiilfent  :  car  on  fe  propofe  dans  le  pre- 
mier de  renverfer  tous  les  fondemens  de  la  ju- 
rîsdîâîon  propre  &  indépendante ,  que  le  Cler- 

Îjé  prétend  avoir  pour  le  Gouvernement  de 
''Eglilè  ;  &  dans  l'autre  on  combat  le  pou- 
voir que  les  Ecclefiafliques  s'^attribuent  de 
décider  des  matières  de  Religion  ,  d*u- 
ne  manière  à  impofer  aux  Peuples  \ti 
nécellité  de  fe  foumettre  à  leurs  décî- 
iions ,  fous  peine  de  damnation  éternelle.  Il 
eft  vrai  que  T Auteur  Yemble  aller  plus  loin 
-dans  ce  nouveau  Livre,  &  avoir  des  vues  qui 
portent  indireâement ,  &  quelquefois  afièx  di- 
reâement,  contre  la  Révélation  même,  dont 
les  E'ccleiiaftiques  veulent  s'autorifer  pour  dé- 
fendre leurs  prétenfîons.  Mais  on  pourra 
croire,  qu'irrité  contr'eux ,  &  à  caufc  de  la 
manière  violente  dont  quelques-uns  réfutèrent 
k  Traité  Des  Droits  de  PEglife  Chrétienne  ^  & 

l^ar- 

f «)  Th*  \iilHt  •f  the  Chriftlâ»  annh  âftfteft  «i^V  tkê 
l^mishf  and  ait  other  Priefis,  whteiaim  an  imdifindenP  P^v/tr 
ruer  it  8cc.  Vo'ez  l'Exciait  qu'en  donna  Mx,  U  CUr*, 
Biblitth,  Cfjêijii,  Tom.X,  pag,  $959  &  fmv. 


parce  qu'on  trouva  moyen  d'en  faire  brûler 
quelques  exemplaires  par  ordre  de  la  Chambré 
des  Communes;  il  s'cd  jettd  à  toute  outrance 
dans  une  extrémité  où  il  ne  penfoit  peut-être 
pas  à  donner  d'abord.  C'eft  Tefifet  malheu^ 
reux  des  Di(pute$  où  l'on  s'engage  par  quel- 
que efprit  de  parti,  qui  féduk  les  Hommes  fl 
aifément,  &  (i  imperceptiblement.  Quoi  qu'il 
en  foit,  de  la  manière  que  l'Auteur  s'y  f({ 
pris, il  ne  peut  que  déplaire,  par  un  endroit  ou 
par  l'autre,  aux  Théologiens  de  toutes  les 
Communions ,  fans  en  excepter  les  plus  mo» 
derez ,  &  les  plus  raifonnables.  On  ne  man* 
quera  pas  de  dire,  que  ce  qu'il  femble  donner 
d'une  main,  il  l'ôte  de  l'autre,  en  lâchant  di- 
vers traits  contre  la  vérité,  la  certitude,  ou 
du  moins  la  clarté  fuffifante  de  l'Ecriture ,  tant 
|lu  Nouveau  Tefiament,  que  du  Vieux;  en 
affoiblifËmt  beaucoup  les  plus  fortes  preuves 
de  fa  Divinité;  &  rendant  la  Révélation  près? 
que  inutile.  11  eft  àfouhaitter»  que  l'Auteur 
levé  le  Scandale  dans  la  fuite  de  fon  Ouvrage; 
&  il  auroit  même  dû,  s'il  a  véritablement  des-* 
fein  de  publier  quelque  autre  Volume  après 
celui- ci ,  que  le  Titre  annonce  comme  /r/- 
mltty  nous  donner  d'avance  un  plan  des  mz* 
tiéres  qui  lui  reftent  à  traiter.  Maison  ne  trou- 
ve rien  là-deflus  dans  la  Préface,qui  eft  fort  cour- 
te :  l'Auteur  fe  contente  d'indiquer  ep  deux 
ou  trois  endroits  du  Livre  même  ,  quelques 
queftions  dont  il  renvoie  l'examen  à  un  autre 
tems. 
Le  Livre  eft  écrit  en  forme  de  Dialogue. 

R  3  „  Cet- 
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4)^4  Bibliothèque,  de  l*Europe,' 

„  Cette  méthode,  dit  {a)  T Auteur,  a  été  re* 
„  gardée  des  Anciens  comme  la  voie  la  plus 
propre, auffi  bien  que  la  p|us  prudente, pour 
mettre  au  jour  des  abfurdîtet  qui  ont  pris  le 
deffus  dans  le  monde.     Lesf  deux  Traiter 
de  CrCE^RON,  De  la  Natura  des  Dieux ^ 
&  de  la  Divination^  qui  Tun  &  Tautre  atta* 
quent  la  Superftition  defes  Compatriotes  y  (ont 
des  monumens  vivans  de  la  commodité  & 
de  l'utilité  de  cette  manière  d'écrire. 
Pouir  établir  ce  que  le  Titre  promet,  (hie 
PEvangile  eji  une  nouvelle  publication  de  ta  Ke* 
{igion  Naturelle  y  Tordre  naturel  étoit  d'expo- 
fer  premièrement  tout  ce  que  l'Evangile  cn- 
feigne ,  comme  faifant  partie  de  hi  ReRgioà 
Chrétienne;  &  de  montrer  enfuîte,  qu'il  iry  é 
]à  rien  qui  ne  foît  conforme  à  la  Religion  ISta^ 
furelle ,  &  renfermé  dans  fes  principes  ou  Ri 
ïnaximes ,  de  forte  que  chacun  puifle  le  cou- 
poître  par  les  feules  Lumières  de  la  Raîfon. 
Mais  nôtre  Auteur  a  jugé  à  propos  de  prei^ 
dre  une  voie  détournée.    Il  bâtit  fur  des  raî- 
fons  de  convenance.    Il  montre  ce  que  laRc; 
lîgion  Chrétienne  doit  être  ,    plutôt  que   ce 
qu'elle  eft  efFeâivement.     Et  le   réfultat  de 
fous  fes  raîfonnemens  eft,  autant  que  j'af  pu  •. 
le  compi-endre:  Si  la  Religion , Chrétienne  eft 
véritablement  divine,  il  faut  qu'elle  foît  abfo- 
lument  la  même  qup  ]a  Religion  Naturelle, 
(k  qu'elle  ne  contienne  ni  plus,  ni  moins. 
Voiçî  comment  (^)  l'Auteur  entre  en  mt- 

{f)  frifitfej,  ï  la  fin,        (i)  Ckaf.  h 


OSli^re^Niyvemb.^Decemh.  1750.  iff 

H4ïe.  Un  Amî,  défignd  par  la  lettre  B.  vient 
Jlc  voir,  lui  qui  fait  l'autre  perfonnage  &  le 
principal  da  Dialogue,  marqué  par  la  lettre  A. 
Il  lai  rend  compte  d'une  converfatîon  où  U 
«•eft  trouvé  le  jour  précédent,  entre  un  grancj 
nombre  d'Ecclefiaftiques ,  affemblei  pour  la 

frémière  Vifite  qu'un  Evéque  faifoît  dé  Ibn 
)îocèfe^  Là,  dit-il,  on  s'eft  plaint  générale- 
ment de  la  froideur  &  de  rîndiffïrence  avee 
laquelle  les  Hommes  regardent  aujourd'hui  les 
Points  Spéculatifs  de  la  Religion  Chrétienne, 
d  fes  faims  Rites,  pour  lesquels  autrefois  ils 
témoîgnoient  tant  de  zèle.  On  a  recherché  la 
caufe  d'un  fi  grand  relâchement,  &.on  l'a  at*- 
trîbaé  principalement  à  ces.  Ecclejiaftiques  {a) 
de  la  Bajfe  Eglife^  qui  recommandent  Ia  RelL 
tion  Naturelle  comme  le  capital  du  Ghriftianîf*- 
me,  &  qui  en  même  tems  exaltent  fi  fort  la 
doârîuc  de  la  (i)  Sincérité^  qu'ils  mettent  au 
fond  toutes  les  Religions  de  niveau,  lors  que 
ceux  qui  les  profeffent  font  également  Jjncéres. 
L'Ami  demande  à  nôtre  Auteur  ce  qu'il  penfe 
fur  ces  deux  articles:  &  l'Auteur  lui  repond, 
à  l'égard  du  premier,  qu'on  ne  fauroît  trop 
preffer  la  néceffité  d'examiner  fincerement  les 


ma- 


ont  de  hautes  ptétcnfions,  &  qui- font  fort  ialonx  de 
lent  Jtuifdiûion  j  au  lieU  que  les  LowChurchmin  la  lé- 
duifcnt  à  fes  jiiftcs  bornes.  ,.       ^        v     2a     . 

(h)'  Ce  que  l* Auteur  entend  p4ir  là,  eft  explique  dans 
la  fuite,  que  je  rapporte. 

^  4 
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matières  de  Religion,  puîs  que  cet  examen  cft 
le  feul  moien  de  découvrît  en  quoi  confifte  le 
véritable  Chrîrtîamfme:  Pour  l'autre,  qu'on  ne 
peut  non  plus  faire  trop  de  fond  fur  ta  Reli' 
gion  Naturelle  y  qui,  à  fon  avis,  ne  diffère^  de 
ia  Relij^ioH  Révélée  y  que  quant  à  ]a  manière 
dont  Dieu  la  fait  connoître  aux  Hommes; 
Tunç  étant  une  Révélation  intérieure ,  &  Tau- 
tre  une  Révélation  extérieure  ^  de  la  même  Vo- 
îonté  immuable  d*un  Etre,  qui  eft  également 
dans  tous  les  tems  infiniment  Sage  &  Bon. 
L*Amî    trouve    tout    cela    fort    hétérodoxe. 
X<* Auteur  lui  foûtîent ,  quMl  n'avance  rien  fans 
raifon  fur  ces  deux  articles,  &  voici  I  quoi  fe 
féduffent  fes   raifonnemcns  >  qui  renferment 
une  idée  générale  de  tout  fon  Syftême.    Dieu 
a  fans  doute,  dès  le  commencement ,  donné 
au  Genre  Humaîil  quelque  Règle  y  ou  quelque 
Loiy  pour  ft  conduire;  &  une  Loi, dont  Tob- 
fervation  eût  la  vertu  de  lui  rendre  les  Hom- 
jnes  agréables;  en  un  mot, une  Religion.  Cet- 
te Religion  devoit  être  très  -  parfaite  ,    puis 
qu'elle  venolt  d'un  Etre  dont  la  Sagefle  &  la 
Perfeâion  font  infinies  :  par  conféquent  cUe 
îi'étoît  fufceptlblc  d'aucun  changement,  d'aut 
cune  addition  ni  diminution  ,  &  elle  devoft 
être  auffi  immuable,  que  fon  Auteur.  .11  faut 
auili  que  Dieu,  qui  a  toujours  voulu  Que  les, 
Hommes  parvinrent  à  la  Connotffance  de  la  Véf- 
fité y  leur  ait  donné,  de  tout  tems,  des  moiens 
fuffifans  pour  connoître  cette  Loi;  autrement 
^1  n'auroît  point  pu  atteindre  Iç  but  qu'il    fe 
prppofoît  en  la  leur  prefcrivant.    Les  moiçn$ 
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tié  connoître  une  telle  Religion  nniverfelle^  (sf 
feule  vraie ^  ne  peuvent  être  autres,  que  Tufa» 
ge  des  Facultez,  par  lesquelles  les  Hommes 
font  didînguez  des  Bétés ,  en  un  mot,  la  Rah 
fin  Humaine^  à  la  faveur  de  laquelle  tous  les 
Hommes,  en, tout  tems,  ont  pu  avoir  une 
GonnoifTance,  non  pas  à  la  vérité  abfolument 
égale,  mais  fuâifante  par  rapport  à  leur  état, 
de  tout  ce  que  Dieu  veut  qu'ils  lâchent , 
qu'ils  croient,  qu'ils  profeffenti  &  qu'ils  pra-? 
tiquent. 

9,  Mais  fi  les  {a)  Homme's  (objeâe-t-on)  a- 
„  près  avoir  fait  tout  ce  qui  dépend  d'eux,  & 
„  tout  ce  que  Dieu  exige  d'eux,  pour  dé- 
„  couvrir  fa  Volonté,^  tombent  dans  des  fèn- 
,,  timens  oppofez;  n'eft-ce  pas  la  volonté  de 
9,  Dieu  que  cela  foit  ainfi?  Dieu  peut- il 
'„  vouloir  qu^on  examine,  fans  vouloir  auffi 
„  ce  qu'il  prévoit  devoir  néceflàirement  s'en- 
,„  fuîvre^  Il  n'y  a  pas  moicn  (répond  l'Auteur) 
„  de  réfoudre  cette  difficulté, qu'en  fuppofan( 
„  que  Dieu  n'exige  des  Hommes  que  ce  qui 
„  eft  fondé,  fur  la  nature  même  des  chofes ,  & 
),  fur  les  relations  immuables  qu'elles  ont  les 
„  unes  avec  les  autres  ;  qui  eft  ce  qu'ils  font 
„  capables  de  connoître,  autant  qu'ils  en  oni 
„  befoin.  Mats  l'objeâion  eft  înfaluble,  dan« 
„  les  principes  de  ceux  qui  croient  que  la  Vo^ 
,)  lonté  de  Dieu  n'eft  pas  toujours  fondée 
„  fur  de  telles  Véritex,  &  qu'elle  peut  rea** 
„  fermer  pludeurs  chofes  purement  pofitivesj 
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9y  pais  que,  dans  cette  fuppofîtîon,  les  Hom- 
,f  mes  peuvent ,  après  avoir  fait  tout  leur  pof-  i 
„  fible  pour  ne  pas  fe  tromper,  avoir  des  fen- 
„  tîmens  fort  oppofei  ,  &  être  aînfî  oblîgct 
„  par  la  Volonté  de  pi  eu  à  croire  &  à  faire 
I,  des  choies  toutes  contraires. 
•  „  Ce  fujet  (réplique  l'Amî)  cft  accompa-  I 
,,  gné  de  très  grandes  diffîcultez,&  je  ne  vois  I 
,,  que  peu,  ou  rien,  qui  foit  capable  de  les  { 
„  réfoudre»  Pour  moi ,  je  ne  Qomprens  pas 
„  qu'on  puiffe  nier ,  que  les  Hommes  fe  ren- 
,,  dent  agréables  à  Dieu  ,  datis  queJques 
„  opinions  qu'ils  foîent,  lors  quMIs  ont  mis  en 
y,  ufage  tous  les  moiens  que  Di£U  leur  a 
„  fournis  poux  découvrir  fa  Volonté;  &  ce^ 
),  pendant  je  ne  fai  comment  admettre  cela. 
„  Car,  dans  cette  fuppofition  y  de  quelque Rc» 
^  lîgion  que  les  Hommes  foicnt,  sMls  ont 
„  bien  ufé  des  moiens  que  Di£U  a  établis 
„  pour  découvrir  fa  Volonté,  quelque  oppo- 
^  fez  que  fotent  leurs  feotimens  à  la  Religion 
9,  Chrétienne,  ce  doit  être*là  la  Religion  que 
^)  Dieu  exige  d*eux.  D*autre  côté,  quand 
^  je  reconnoîtrois  que  le  bon  ufa^e  de  ces 
^  moiens  améneroit  les  Hommes  a  être  tous 
/  39  de  la  même  Religion  ;  j^  ne  vois  pas  corn- 
„  ment  ce  pourroît  être  la  Religion  Chrétienne^ 
„  à  moins  qu'elle  n'ait  exiflé  dès  le  commen- 
^1  cernent;  &  que  tous  les  Homniies,  en  tous 
,,  les  tems  »  n'aient  eu  des  moiens  fuffifans 
^,  pour  la  découvrir.  Car,  fi  Dieu  a  toû- 
„  jours  voulu»  que  tous  les  Hommes  farvinjfent 
,,  A  la  c9moiJfame  de  U  Vérité  y  &  s'il  n'y  a 


iy  jamais  eu  de  tems ,  où  D  i  E  u  ft  propofîr 
j,  que  les  Hommes  n^cuffent  point  de  Relî- 
j,  gîon,  où  n*eoflënt  qu'une  RcHgion  hupar* 
f,  faite,  qui  ne  faoroît  répondre  au  but  de  foi? 
„  Auteur,  ou  d'un  Législateur  infiniment S.a- 
9,  Çe,  il  me  femble,  à  en  juger  par  mz{a)fol'* 
1,  /e  Raîfon,  quMI  s'enfuît  de  là,  que  dès  le 
i,  commencement  il  n'y  a  eu  qu'une  Refîgioo 
„  vérîtablc ,  &  telle  que  tous  les  Hommes 
„  ont  dû  fe  croîre  obligea  de  l'embraflTer.  Cçw 
I,  la* étant,  je  ne  fauroisbîçn  concevoir, com4 
i,  ment  ce  caràÔére  peut  s'accorder  avec  I« 
^,  Ch/îftîanîfme,  à  iÇofns  qu'on  ne  reconncîs* 
,,  fe  en  môme  tems  qu'il  cft  aujji  ancien  que  Ai 
j,  Ctiation,  Malgré  toutes  ces  difficulté!  ap» 
;,  parentes,  je  fuis  perfuadé  que  la  Religion 
i,  Ghrétîcnnc  eft  la  ftule  Religion  véritablet 
'„  Maîi  puis  que  vous  avez  fait  naître,  de  tel», 
I,  les  difficulté! ,  je  fuis  en  droit  d'attendre 
i,  que  vous  les  lèverez. 

Là-deflus  l'Auteur  parle  ainfi  :  „  G'eft  on 
„  point  difficile  ,  je  l'avoue.  Cependant  je 
„  vais  vous  dire  mes  fentimens ,  que  je  fuis 
„  prêt  d'abandonner,  fi  vous  pouvez  inventer 
^,  quelque"  autre  hypothéfe ,  qui'  ne  foît  pas 
„  fujettc  aux  mêmes  objeâîôns,  ou  à  d'au^» 
„  très  égalemerit  fortes  ;  tant  je  fuis  éloigné 
„  de  m'érfgcr  enOogmatiteurJ  J'ofe  dîrehéan- 
„  moins  ^  que  je' tiens  mon  hypothéfe  pour  la 
„  feule  capable  de  fatîsfaîre  pafTablement  à  vos 
,,  doutes.    G'eft  pourquoi  je  tâcherai  de  vous 

1)  faire 


t,  faire  voir,  Qoc  les  Hommes,  s'ils  travail-» 
I,  lent  (incérement  à  découvrir  la  Volonté  dç 
^  Dieu,  appcrcevront  qu'il  y  a  nne  Lei  de 
,,  Nature  y  oa  de  la  Raifo»;  laquelle  Loi  eft 
^  ainH  appel lée,  comme  étant  une  Loi  corn- 
^  *mune,  ou  naturelle,  à  tous  les  Etres  Rai* 
„  fonnables:  Que  cette  Loi,  de  même  quq 
„  fon  Auteur,  eft  abfolument  parfaite,  éter- 
„  nelle,  &  invariable:  Et  que  le  butdeTE- 
„  vangile  n'a  point  été  d'y  rieit  ajouter,  ni 
„  d'en  rien  retrancher ,  mais  de  délivrer  le$ 
„  Hommes  du  fardeau  des  Superditîons,  qu'on 
„  y  avoit  mêlées;  de  forte  que  le  vra| 
„  Christianisme  n*eft  pas  uneReligioii 
^  nouvelle,  mais  ce  que  Dieu,  dès  le  corn- 
„  mencement,  a  diâé  &,  continue  encore  dç 
^,  diâer  tous  les  jours  â«x  Chrétiems ,  auffi 
„  bien  qu'aux  autres  Hommes*  Si  je  fuis  as* 
,,  fez  heureux  pour  r eu iSir  dans  cette  entreprife , 
„  j'efpére  non  feulemcqt  de  lever  vos  doutes^ 
^,  mais  encore  d'avancer  beaucoup  l'hon* 
„  neur  de  la  Révéldtion  extérieure^  en  mon^ 
y,  trant  le  parfait  accord  qu'il  y  a  entr'elle»  2^ 
y^  la  Révélation  intérieure 'y  6c  par  là  en  mêmç 
,,  tems  de  renverfer  une.  des  batteries  qu'on 
,>,  aît  dreflëes  avec  le  plus  deXuccçs  contre  l4 
9,  Religion,  en  mettant  les  Loix  de  Dieu 
9,  en  oppofition  les  unes  aux  autres^  Mais  a- 
y,  vaut  toutes  choies  ie  dois  dire  ici ,  qu'en 
„  fuppofant  une  Révélation  extérieure ,  je  pofè 
.,  comme  une  cbofe  qu'on  («)  m'accorde, 

„  qu'il 
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„  qu*il  y  a  des  preuves  fùffifantes  que  Dieu 
I,  a  envoie  une  certaine  Perfonne  pour  publier 
9,  cette  Révélation.  Je  reconnois  encore ,  que 
),  cette  divine  Perfonne,  en  vivant  feion  ce 
j,  qu'elle  enfeignoit ,  nous  a  donné  un  bel 
„  exemple;  &  que,  comme  elle  a  été  élevée 
^,  fort  haut  à  caufe  de  cela,  nous  pouvons  de 
i^  même ,  fi  nous  farfbns  de  nôtre  mieux ,  at- 
5,  tendre  une  récompenfè  convenable.  J'a* 
„  voue  cela  iiïgénument ,  &  toute  autre  cho- 
„  fe  de  même  nature ,  qui  n'eft  point  ihcom* 
y,  patible  avec  mon  principe.  Que  la  Loi  de 
,,  DtEU  eft  toujours  la  même,  fuit  qu'il  la 
,.  révèle  intérieurement,  ou  extérieuremeilt. 

Ajoutons  ce  qite  l'Auteur  dit,  en  fini/Iànc 
le  h  Chapitre,  dont  nous  venons  d'expofer  là 
contenu,  (a)  „  Il  y  a  eu  fans  doute  un  grand 
,,  nombre  de  Religions  (i)  Traditionelles  qui  fe 
,,  Ibnt  fuccedées  les  unes  aux  autres:  mais, 
„  autant  que  nous  le  favons,  il  n'eft  aucune 
\,  Religion  de  cette  forte,  qui  foît  demeuréa 
,,  long  tems  la.méme,  excepté  de  nom.  Et 
,^  quoi  qu''il  y  ait  un  grand  nombre  de  Seâes^ 
y,  qui  paflent  Tous  la  même  dénominatioa 
^,  commune,  elles  font  presque  a^uffi  diviféed 
„  entr'elles,  que  fi  elles  reconnoiflbicut  dîffé- 
9,  rentes  Religions;  en  conféquence  de  quoi 
„  elles  s'accufent  les  unes  les  atttres^d'erret 

daiii 

(4)  ?*g.  ir,  ii.  .       ^  ^    .      .       . 

(b)  Traditionai  Kflip^ns.  C'eft  Iç  nlot  favoiî  de  nôtfe 
Auteur,  pour  ezprimei  toutes  les  a.eIigions,  qui  fe  fon^ 
dent  fur  quelque  Révélation ,  foit  xe^«c  pu  txaditioxky 
*u  contenue  aaus  queJ(|uc«  écries. 


t6t'  BiBLIOtÛEQUB  DE  L*EuAOP£| 

ij  dans  des  Points  Fondamentaux.  Cependant 
,,  elles  s'accordent  toutes  à  reconnoitre  une 
,,  Loi  Naturelle ,  &  ^obligation  où  elles  font 
^,  de  faivre  fes  maximes.  De  forte  que  cette 
),  Lumière  Naturelle  y  femblable  au  Soleil,  eS 
„  unîverlèlle.;  à  quç,  fî  les  Hommes  ne  fer- 
),  moient  pas  les  yeux  de  leur  Entendement! 
„  ou  ne  foufFrojent  pas  que  les  autres  s'aveU- 
„  gladènt ,  elle  dilSperoit  bien- tôt  tous  les 
.„  nuages  qui  s*élévent  des  j2i»^/  Traditions^ 
„  ou  des  faulTes  interprétations  de  la  v/rita^ 

Dans  le  ILChapître,  on  définit  cct^e  Re* 
ligion  Naturelle  &  Univerfelle^  dont  l'Ev^gîIe 
n'eft  qu'une  nouvelle  publication  :  {.a\  La 
créance  de  rExiftence  d'*un  Dieu ,.  £<f  la  prati" 
que  des  Devoirs  y  que  Pon  apperçoit  qui  réfulteuf 
4e  la  connoijfance  que  notre  Ratfm  nous  fourW^ 
i£un  coté  de  cet. 'Etre  Suprême  i^  de  fes  Perfec» 
iions  ;  de  P autre  ^  de  nous-mêmes  ^  ^  de  nos  fro' 
fres  Imperfeéiions  ;  comme  aujfi  des  relations  que 
nous  avons  avec  luij  ijf  avec  .les  autres  Créatu^ 
res  nos  femblables  \  de.forjce,  ajoûte-t^on,  qi^e 
la  Religion  Naturelle. comprend  tout  ce  qui 
efl:  foudé  fur  la  Raifon  &  fur  la  nature  des 
Chofes.  On  fait  voir  comment  les  Devoirs 
envers  Dieu,  envers  nous-mêmes  y  Se  envers 
Us  autres  Hommes  y  peuvent  Xe  déduire  claire- 
ment de  ces  relations,  qui  ont  leur  fondement 
dans  la  nature  même  des  Chofes*  La  matière 
a  été  trakée  au  long  par  divers  Auteurs,  fur 
tout  de  la  Nation  Angioifè» 

On 

(*)  Pag  X3. 
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Oa  montre  ^pfuite,  dans  le  Chapitre  III* 
que  I9  perfeâion,  &  par  confequent  le  Bon- 
heur de  tous  les  Etres  Raifonni^les,  fans  eo 
excepter  DiEi;  même,  confifte  i  vivre  félon 
ce  que  leur  propre  Nature  leur  diâe.  D'où 
Ton  infère,  qu'il  n'ed  pas  befoin  d'aller  cher- 
cher hors  de  nous*mémes ,  ou  de  nôtre  Rai- 
fon,]es  règles  de  notre  conduite,  (a)  ,,  Quand 
,)  Dieu»  dit -on,  auroit  de  tems  en  ternis 
,y  parlé  à  tout  le  Genre  Humain  ,  dans  les 
,y  différentes  Langues  qui  s'y  font  introduites, 
,,  &.que  par  miracle  les  termes,  dont  il  Ce 
,,  feroit  fervi ,  auroient  donné  les  mêmes  idées 
9,  à  tout  le  monde;  tl  n'auroit  pu  parler  plus 
„  clairement,  qu'il  n'afaît  par  la  nature  mé- 
„  me  des  Chofes,  &  par  les  Relations  que  la 
„  Raîfon  nous  découvre  entr'elles.  Bien  plus  ; 
9,  il  eu  impoffible,  que  dans  un  ou  plulieurs 
„  Livres,-  quels  qu'ils  foient,  on  donne  des 
„  Règles  particnliéres  pour  tous  les  cas  qui 
„  peuvent  fe  préfenter  :  ainfî  nous  devons  né* 
„  ceiTairement  avoir  recours  à  la  Lumière  Na« 
,,  turelle ,  pour  apprendre  ce  qui  eft  de  nôtre 
yy  Devoir  dans  la  plupart  des  cas  ;  vu  fur  tout 
„  le  nombre  infini  des  circonftances  qui  les 
„  accompagnent ,  &  qui  variant  fans  cdflè  , 
„  peuvent  rendre  une  même  Aâion  bonne  ou 
9,  mauvaife,  félon  qu'elles  font  différentes  im- 
„  preflions  fur  les  Hommes..  Ajoutons,  que 
y,  la  plupart  des  Règles  particulières  de  Con* 
„  duite,  qui  fe  trouvent  dans  r£vangile,  font 

„  cxprî* 
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•„  exprimées  d'une  'manière  fi   iSgurée ,  qu'l 

,,  moins  que  déjuger  de  leur  fens,  non  lim«- 

^,  plement  par  la  lettre, mais  par  ce  que  laLioi 

),  Naturelle  nous  montre  auparavant  être  de 

^,  nôtre  Devoir, elles  font  fujettes  à  nonséga- 

„  rer.    Si  donc  les  Préceptes  de  Morale  font 

„  propofez  avec  tant  d'obfcurité,  quoi  qu'ils 

„  puflènt  rétre  autrement; quelle  autre  raîfon 

„  peut- on  donner  de  cela,  fi  ce  n'eft  que  la 

,,  Sag^ffe  Infinie  a  voulu  nous  renvoier  à  cet- 

„  te  Loi  Naturelle,  pour  les  expliquer.   C'eft 

j,  de  quoi  je  donnerai  dans  la  fuite  bon  nom- 

„  bre  d'exemples.    J'avoue  néanmoins,  (con- 

\j  tînuë  l'Auteur)  que  je  ne  faurois  porter  la 

„  chofe  aufii  loin  ,    que  fait  un  Savant  (^) 

,,  Théologien  (Angloîs)  qui  repréfente  l'Ecri- 

„  ture  comme  plus  obfcure  (ce  qui  paroîtra 

„  impofijble)  que  les  Pères  mêmes  de  PEglt/i. 

5,  Il  nous  dît,  qu'ir»  certam  Auteur  (c'cft-à- 

„  dire,  Flaccus  Illyricus)  a  airegué cmq^uante  £s? 

•^,  une  raifonSy  pour  frouver  rohfcurité de  PEcrU 

„  ture'f  &  il  ajoute:  Pour  moi  ^  je  puis  aJfA-- 

„  rer^  que  les  Ecrits  des  Prophètes  i^  des  A- 

,)  pÔtres  font  pleins  de  Tropes  <J»  de  Métapha^ 

•  ),  res ,   de  Types  fcf  d* Allégories  ,  de  Paraboles 

'  9)  Cs^  de  Difiours  obfiurs,;  de  forte  au^en  bien 

„  des  endroits  yils  font  phts  inintelligibles  que  les 

^^  Ecrits  .des  Anciens.  Bien  nous  prend  que.  cet 

),  Auteur  {b).  qui  parle  de  certaines  gens  corn- 

»  me 

(4)  7^rt/«*/  Pufâc.  tê  'Tcrtuliian»  ^Ajftl^.  6cc.   pag   4J, 
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9,  me  (tf)  extrêmement  yi«j  J^  /«  Bible ,  ft  foi't 
^,  arrêté  li;  &  qu'il  n'ait  pas  dit  tout  net,  a- 
^y  vec  un  (y)  fameux  BeJ  Efprit,  {c)  Que  Itt 
^,  Livres  véritàblenteut  illumitiez  fofit  la  flut 
objcurs  de  tous* 

L'Auteur,  {d)  afoîtdît&  répété  fou  vent  ^ 
Que,  comme  les  Créatures  ne  fauroient  rien 
ajouter  à  la  Félicité  de  Die  ù,  ni  en  rien  dî- 
tnînuer,  il  ne  peut  $'étre  propofê ,  en  créant 
les  Hommes  &  leut  donnant  des  Loii',  que 
leur  propre  bieti  \  &  que  toutes  fes  Loîx  doi- 
vent tendre  à  cette  fin  pat  une  fuite  nécefTaire 
de  la  nature  de^  Chofes.  Il  fe  fait  objeâerlà- 
defTus,  dans  le  Chap,  IV.  {e)  Que  \2LGl0ire  dt 
£)iEU  étant  un  de  fes  Attributs,  &  X^plui 
fage  des  Hommes  (/)  difant  ,  Que  D  i  E  u  m 
fait 'toutes  chofes  pour  lui-même^  {?  U  Méchant 
four  le  jour  dii  mal;  il  s^enfuit,  que  ta  G  loin; 
de  Dieu,  plutôt  que  le  bien  des  Hommes^ 
eft  ce  qui  l'a  porté  â  créer  l'Homme,  &  à  lui 
doriner  des  Loix.  A  CqH  on  répond ,  en  al- 
léguant le$  paroles  fuivantes  du  fameulc  T  i  l« 
t  GTS  ON,  (g)  tirées  d'un  des  Sermons  impri- 
met  après  fa  thorr.  „  Si  par  ces  mots,Di£(; 
„  afâh  toutes  chofes  pour  lui-même ^ on  entend^ 
^,  qu'il  s'eft  propofé  de  manifefter  fa  Sageffc, 
i,  fd  Puiilance»  &  fa  Bonté,  dans  la  Création 

„du 

4)  Stàtk  Bihl&mJ. 
>)  Le  Dr.  Swift ,  fait  ofa  tnh. 
(4;)  The  truly  illuminât ti  Bo»k^  Are  thé  daiksJ^  •/«//« 
(d)  Chap.  11.  pag.  14.        (e)  Pag.  36,  &  fuivi 

f)  Saicmm,  Pioverb.  XVI ,  4. 
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,,  du  Monde;  il  eft  très- vrai,  qu^en  ce  fcas^ 
^  là  Dieu  a fah  toutes  ebofes  four  lui-même^ 
yy  Mais  fi  on  prétend  expliquer  le  paflàge  d'u* 
„  ne  manière  à  y  trouver ,  que  la  Bonté  natt^ 
„  relie  de  Dieu  ne  Ta  point  porté  à  crétt 
,1  le  Monde,  &  qu^l  a  eu  delïèin  de  feprocu- 
„  rer,  par  le  moien  de  fès  Créatures,  quel- 
„  que  chofe  qui  lui  manquoit;  cela  eft  bieâ 
,,  éloigné  (fe  lui  convenir.  Il  y  a  néanmoins 
y,  beaucoup  d'apparence  que  ni  l'une  ni  Taa- 
^  tre  de  ces  explications  ne  nous  fournit  le 
„  vrai  fens  du  Texte,  qui  peut  être  àinfi  ren- 
y,  du  d^une  manière  beaucoup  plus  jufte,  & 
y,  plus  conforme  à  l'Original  Hébreu:  Dieu 
^,  a  aJHJlé  chaque  chofi  à  ce  qui  bit  eji  convena^ 
y,  hUy  ^  le  Méchant  au  jour  du  mal;  c'cft-à* 
y,  dire,  que  laSagefïbde  Dieu  adifpofé  les 
^  chofes  de  manière  qu'elles  font  bien  affor- 
^,  ties  l'une  à  l'autre  ;  la  Peine  au  Péché ^  le 
^  mamjaisjour  à  ceux  qui/o»/  waL  C'eft  aîii- 
ûy  dit  nôtre  Auteur ,  que  Grotius,  &  la 
plupart  des  meilleurs  Interprètes ,  expliquent 
ce  paflfage.  „  Permettez  moi  d'ajouter,  con* 
„  tinuë't-il,  que  s'il  y  a  une  infinité  d'autre» 
^  Paflàges  auffi  fufceptibles  de  différentes  iô- 
^,  terprétations ,  entre  ceux  même  où  il  s'agit 
„  de  Dieu  &  de  fes  Attributs ,  ce  n'eft  pais 
„  certainement  une  preuve  qu'on  ne  doive  .pas 
„  s'en  tenir  à  ce  que  la  Lumière  Naturelle 
jy  nousenfeigne  là^defTas;  puisque,  lors  que 
„  les  .Textes  peuvent  recevoir  divers  fens  ,  les 
y,  chofes  font  laillées  à  déterminer  par  nôtre 
^  Raifoa  y  tofit  de  mtai^  que  s'il  n'y  avoit 
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„  pôîritde  tels  Textes.  Et  quand  nous  trou- 
ai vôris  dés  cjfpreflions  ,  qui  marquent  que 
j,  Dieu  faît  qgel^ue  chofe  pour  fa  Gloire/ 
j,  cela  peut  fignîfier  feulement ,  que  Texcel- 
i,  lence  de  fa  Nature  eft  fi  tranfcendante,  & 
f,  les  caraâéres  inexprimables  de  fa  Sagefle  & 
j,  défi  Puiffancé  lî. fortement  gravez  dans  fes 
i,  Ouvrages,  qù*îln*auroîtpûcn  donner  de  plus 
j,  évîdens ,  quand  irtiême  il  n*autoît  eu  en  vue 
j,  que  fa  propre  Gloire^  Lors  auâl  que  nous 
j)  attribuons  à  Dieu  la  gloire  de  tout  ce  que 
^,  nous  faifbns  envers  lui,  nous  Voulons  dire: 
),  par  là,  que  nous  n*àvons  aucun  Pouvoir, 
^,  qui  ne  nous  vienne  de  lui;  &  que  nousfou-^ 
^,  haictons  de  le  reconnoltre  pour  Auteur  dé 
),  tout  ce  quMl  7  a  en  nous  qui  mérite  quelquot 
^»  louange. 

Oh  s^attache  enliiite  à  inontref ,  qûé  iioii 
ftulement  ce  qui  fait  la  matière  des  Loix  dé 
Dieu,  mais  encore  les  'Peines  qui  y  font  at-^ 
tachées,  tendent  au  bien  des  Hommes,  &  dé 
ceux  même  qui  fouffrent  pour  les  avoir  vio- 
lées. L'Ami  objeâe  d'abord ,  qu'on  peut  dif*-' 
tfnguer  Vinjure  faite  à  D  i  e  u  par  la  vioJatiom 
ie  fes  Loix^  d*avèc  le  mal  que  s'attirent  par  là 
teux  qui  les  viêlenty  &  par  conféquent  dire  que 
DiEir  puiiît  auffi  pour  venger  fa  propre  gloi* 
te,  &  la  dignité  de  fes  Loix  &  de  fou  Gou- 
vernement. L'Auteur  s'étend  bcaucoupllcvçr 
cette  difficulté.  Voici  le  principal  de  ce  qu'il 
répond.  „  Comme  {a)  il  n'y  a  point  d'Hom- 
^,  mt.qui  viole  les  Loix  Divines  par  mépris 

Si  „  dd 
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„  de  fon  Créateur ,  pu  qui  sMmâgîtie  qo'îï 
„  puiffe  faire  quelque  injure  à  Dieu:  ainfi 
,,  L>i£U,  en  faîfant  des  Loix  pour  une  cet-. 
„  taine  fin ,  n'^en  demande  pas  l'oblèryatioa 
,,  pour  une  autres  cela  e(l  incompatible  avec 
y,  la  dignité  du  Législateur  Divin  «  avec  les 
yy  Loix  &  fon  Gouvernement.  Mais  comme 
„  c*'eft  pour  le  bien  des  Hommes  qu'il  leur  a 
9,  donné  des  Loix,  c'eft  aufli  pour  la  même 
„  raifon  qu'il  les  exécute.  Car,  en  çç  qui  le 
y,  regarde,  il  ne  fauroit  être  fenfible  le  moins 
,y  du  monde ,  foft  qu*on  obferve  ou^  qu'on 
„  n' obferve  pas  fes  ]Loîx.  Par  confequeni , 
yy  lors  qu'il  punît,  non  plus  que  quand  il  ré- 
„  compenfe  ,  il  n'agît  point  comme  Partie, 
„  moins  encore  comme  Partie  ofFenféCy  quj 
„  aît  befoîn  de  fatisfaÔion,  Ou  de  réparatioi^ 
„  d'honneur.  Suppofer  cela,  c'eft  au  fond  le 
„  deshonorer  fouveraînemcnt,  puisque, cont- 
^  me  Dieu  ne  fauroît  jamais  être  injurié, 
,,  il^e  peut  non  plus  manquer  jamais  de  répa^ 
,,  ration^..,  {a)  Il  y  a  cette  différence  très- 
„  grande  entre  Dieu  &  V Homme  ^  que  le 
^  plus  puiilant  Monarque  de  la  Terre  eft  d9 
y,  mênie  nature  que  fes  Sujet» ,  que  fon  avan* 
„  tage  particulier  eft  renfermé  dans  l'avantage 
„  du  Tout, qu'on  peut  lui  faire  injure  eh  vîo- 
„  lant  r<ts  Loix  ;  &  qu'ainii ,  comme  Partie 
jy  offenfce,  il  peut  exiger  quelque  réparation 
^  &  quelque  fatisfaâion.  Mais  on  ne  fau» 
„  roîc  dire  cela  de  Dieu  làns  blaiphême , 
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,»  puis  que  là  nature  eft  infiniment  élevée  au 
,^  defTus  de  celle  de  l'Homme,  &  que,  corn- 
ai me  il  étoit  infiniment  heureux  par  lui  mê- 
„  me  avant  qu'il  y  eût  aucune  Créature  pour 
,,  l'adorer,  ou  lui  obéïr,  il  demeure  toujours 
„  tei^  quand  même  aucune  ne  lui  obéïroit, 
,,  ou  ne  reconnoîtroît  fon  exiflence.    Aînfi  en 
,1  exerçant  des  aâes   de  Jullice,   il  ne  peut, 
„  comme  font  les  Monarques  de  ce  Monde, 
„  fe  propofer  aucune  fureté  pour  loir  môme/, 
,,.  mais  il  agit  uniquement  pour  le  bien  de  fes 
„  Créatures;  &  les  efl^ets  de  fa  Juftîce  ne  s'é- 
,i  tendant  jamais  jufqu'à  l'annihilation,  doî- 
9,  vent  tendre  non  (èulement  au  bien  des  au- 
',,  très  Hommes,  mais  encore  à  celui  desPer» 
p  ibnnes  qu'il  punit.    Lui,  dont  l'amour  fur- 
,^  paiTe  infiniment  celui  des  Pérès  mortels  , 
„  ch4tîe  (es  Enfans  (&  tous  les  Hommes  le 
,^  font  également)  parce  qu'il  les  aime,    & 
„  qu'il  fouhaitte  leur  amendement.    Il  efl  dit 
„  dans  l'Ecriture ,  Que  D 1  e  ù  {a)  eft  awour  ; 
„  cela  doit  fignifier  ^  que   toutes  les  chofes 
„  qu'il  fait  ,  quelque  nom  qu'on  leur  don- 
^,  ne»  font  autant  d'aéles  d'un  Amour  pur, 
„  impartial  ,  &  désintéreflé.     Punir  fimple- 
„  ment  pour  punir,  eft  toujours  pure  cruauté, 
^  pure  malice;  qui  né  fauroit  jamais  erre  en 
„  Dieu.    Il  ne  hait  rien  de  ce  qu'il  a  fait  : 
,,  il  n'eft  point  fujet  à  la  foiblefife  ou  à  la  fu- 
,,  reur  d'agir  arbitiairement,  ou  par  reifenti* 
„  méat,  par  colère  ,  par  vengeance,  ou  par 

(4)  X.  Ep.  de  St,  Jean 9  Chap*.  IV.  vcrf.  t.. 
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„  intérêt.    Aînfi  qudqqe  Punition  qu*il  inflî- 

99  g^9  ^^  d<^î(  ^^^^  ^ne  marque  de  fon  amour, 
,/en  ce  qu'il  qe  foufFre  pas  que  fcs  Créatures 
„  demeurent  dans  le  miférable  état,  qui  e(l  in- 
„  fçparable  du  Vice  &  du  Péché.  Comme  I^ 
„  Bonté  infinie  de  Df£y  paroît  dans  la 
31  SanétioH^  aufli  bien  que  dans  H  matière  de 
,,  [es  Loix  ;  fon  infinie  SagefTe  fait  bien  aufiî 
,,.  proportionner  la  Peine  au  Péché,  en  forte 
^,  qu-elle  foit  entièrement  propre  à  produire 
,,  TAmendement  quMl  defire.  Si  cela  eft ,  ob* 
jeâe  l'Ami,  c'cft  fait  du  Dogme  de  l'Eternî- 
té  abfoluë  des  Peines  de  l'Enfer.  L'Auteur, 
après  avoir  renvoie  au  {a)  Traité  du  Doc- 
teur B  u  R  N  E  T ,  De  Statu  MortHorum ,  &  ci- 
té quelques  lignes  d'un  Sermon  {h)  de  TiL- 
LOTSON,  répond  (c)  aînfi:  „  J'examinerai 
,,  en  fon  tems  ce  que  Ton  peut  dire  &  feloq 
^,  l'Ecriture,  fiç  félon  les  lumières  de  la  Rai* 

(a)  Qtit  a  para  depuis  peu.  Ce  Mr.  B»rntt  n'eft  pas 
\t  fameux  Eyec^de  de  Salisbury, 

(6)  Non  pas  du  Sermpn  où  Tifhtfon  traite  tout  exprèf 
la  matière,  6c  qui  ef  le  premier  du  Ttme  V.  de  la  Tra* 
<luâion  Fiançoifej  mais  d^un  Sermon  fitr  U  Sagegi^  U 
Çleirif  ér  U  Souveraineté  de  DIEU,  Vtlttm,  VI.  de  ceuiç 
^qui  ont  été  publiez  après  la  moit  de  cet  Archevêque» 
^«rm.  VII.  pag.  an.  Voici  les  paroles.  „  Le  droit  que  Dim 
„  a  fur  (es  Oréatures ,  eft  fondé  fur  fes  Bienfaits  eiiTCXi 
^  elles,  &  fur  Tobligation  Ou'^lles  font  par  là  envers 
„  lui.  Or  il  n'y  a  perfonne,  c^ui,  en  vertu  d*un'  Bien- 
„  fait  puiife  avoir  droit  de. faire  un  plus  grand  Mal, 
,,  que  n-eft  tout  compta,  le  Bien  oa'il  a  fait:  fie,  à 
,,  mon  avis,  il  faut  être  presque  fou,  pour  douter,  û 
„  une  Mifére  extrême  &  éternelle  n'eft  pas  un  plus 
,,  grand  Mal ,  que  Ic  fîmplc  £tje  n'eft  un  Bien. 
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;^  fon,  au  fnjet  de  cette  Eternité;  &  quelle 
^  fera  la  condition  de  ceux  qui  meurent  avant 
y^  que  d'être  capables  d'aucun  examen  ,  ou 
9,  de  rien  connoitre  en  matière  de  Religion: 
9,  Sujet, ^ajoute- t*ii  que  perfonne,  à  mon  a- 
9,  vis  ,  n*a  encore  aflèz  bien  épluché.  C'eft 
un  des  points,  que  TAuteùr,  cooime  nous 
ravons  déjà  remarqua,  promet  de  traiter  dans 
la  fuite  de  fon  Ouvrage. 

Il  pafiè ,  dans  le  Chapitre  VI.  à  établir  cet- 
jte  Propoiition:  Que  Dieu   n'exige  rien  de 
nous  pour  l'amour  de  lui-même,  pas  même 
Je  Ciibe  que  nous  lui  devons^  rendre,  ni  la  Foi 
4ue  nous  devons  avoir  en  lui.  (4)  Les  Théo- 
logiens ,  dit'il ,  le  reconnoiflènt ,  au  fujet  de 
làPritre.    S'il  y  avoît  quelque  Commande- 
ment que  Dieu  eût  donné  pour  l'amour  de 
4ul-mê^ie,  ce  feroit  fans  contredît  celui  qui 
r^ardoit  l'inftituticMi  du  SMaù:  cependant  (^) 
le  Sabbat-  efi  fait  pour  l^ Homme  ,    l^  non  pas 
.t*HoiAme\  pmr  k.  Sabbat.    Tant  il  cft  vrai  en 
.Théologie,  auffi  biengu'en  Politique,  que  le 
^jefi  4ft  ,PeufU  eft  la  Souveraine  Lou    Mais, 
t^jeâe  l'Ami ,  „  voici  une  difficulté  Hjui  me 
^  paroît  infurmontable.  {ç)   Comment  eftvce 
,^.  que  la  Fm,  que  la  Religion  Naturelle  exige, 
„,  &  celle  qui  cft  prefcrite  par  V Evangile ,  peu- 
^^  vent  avoir  les  mêmes  vues,  &  tendre  à  la 
'„  même  fin?    Si  Dieu,  répond  l'Auteur, 
„  n'exige  pas  pour  Tamourde  lui-même  la  Foi 

en 
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''  en  lai,  ni  aucun  autre  aâe  de  Religion  i 
"  pourroit*il  exiger  dans  une  autre  vue 
?'  que  l-on  crût  à  quelcun  quMl  a  envoie  i  Sur 
*'  tout  fi  Ton  confidére,  qu'aucune  Perfonoe 
?'  n'cft  jamais  plus  connue  de  la  Poftérîté  , 
**  parce  que  fon  nom  sVil  transmis  à  ceux  qui 
''  vivent  alors.    Quand  nous  difons:  Ce'sar. 

V  a  vaincu  PoMP£'£,  nous  n^avons  aucune 
'*  idée  de  Pun  ni  de  Tautre,  &  aînfi  tour  ce 
"  que  nous  pouvons  entendre  par  là,  c'eft 
^'  que  Quelcun  a  vaincu  fuelcun.  Or  avons* 
''  nous  des  idées  plus  diltinâes  de  Jesusi, 
"  &  de  Pila  TE?  Et  quand  nous  aurions 
'*  une  idée  perfonnelle  du  premier  ,  ce  que 
^'  nous  penferions  de  lui  ne  lui  feroit  ni  bien^ 
''  ni  mal*  Que  fi  la  Foi  en  lut  étoit  requife, 
^'  comme  une  caufe  antécédente  à  fon  Envoi, 
*^  fondée  fur  fà  nature  &  fiir  la  nôtre ,  &  fur 
''  la  relation  que  nous  avons  toujours  avec 
^*  lui;  la  Raifon  Eternelle  des  Chofes  nenons 
''  Tauroit-ellepas  mantfefié?  Ce  qui  intérefiè 
^'  tous,  les  Hommes ,  doit  être  tel  que  tous 
''  puîffent  le  connoîire.  C*eft  pourquoi  l'A- 
^'  pôtre  dit  »  (a)  Que  ce  qni  peut  être  connu  au 
^'  fujet  ^  D I  £  u  (or  perfonne  ne  fauroit  cob- 
'^  nottre  ce  qui  ne  peut  6tre  connu;  a  iU 
^'  manifefié  aux  Gentils.    Et  le  but  de  Tenvoi 

V  de  Jesus-Christ  nVft  pas ,*  ce  fembto, 
^'  d'enfeigncr  aux  Hommes  de  nouveaux  Dô- 
^*  voirs  ,  mais  de  leur  enfeigner  i.fe  repcntk 
^*  d^  la  violation  des  Devoirs  qu'ils  connois- 

[ê)  T^mtùniy  I.  19. 
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*•  foîent;  puis  que  la  Refentance  eft  ]a  pré» 
•*  rniére  chofe,  que  lui  &  fes  Apôtres  prêché- 

•*  rem,  taqi   aux  7«/// ,  qu'aux  GemHs 

••  {a)  Aîjifi,  félon  ceqne,ditSt.  Paul,  {h^ 

"  Serons -nous  jugez  &  trafte^  ,  au  dernier 

^'  jour,  filon  ce  qtte  nous  aur^sfait  4ans  notr^ 

"  Corps ^  foit  de  hien^  foit  de  mai.,..  La gran* 

•*  de  queftioH  ,    fcj^  ceite  qui  décidera  de  notre 

"  y«r/,  fira  alors  (comme  s'eiprimc  le  D6c- 

''  teur  W  South)  «0»^  Qu*avet-vous  dit? 

'•  o«,  Qu'avei- vous  cru?  ww,  Qu*ave2-vous 

••  fait,  plus  <jue  les  autres?  Dieu  [d}a  vou" 

'*  lu  nous  accorder  ce  qu'il  a  de  nieiUeftr  à  nous 

*'  donner^  uniquement  à  condition  que  n<ifts  fis-^ 

^^  fions  ce  que  nons  pouvons  de  mieux ^     Mais, 

'•  pour  venir  au  fond  de  la  matière,  côntînuç 

l'Auteur,  la/v>/,  confiderée  en  cllç^mémc, 

ne  peut  être  ni  Vertu,  ni  Vice,  parce  quç 

•'  fes  Hommes  nç  làuroîcnt  croire  autrement! 

•'  que  félon  que  le$  chofes  leur  paroîflent.     r 

a  t-îl  même  rien  de  plus  injurieux  à  Dieu, 

que  de  fuppoftr  qu'il  veut  quç  les  Hommeç 

"  jugent  autrement  qu'ils  n'en  font  capables 

prir  le  mofen  des  Facultez  qu'il  leur  a  don; 

nées?  Ou  quoi  de  plus  abfurde,  que  de  s'î^ 

*'  magîner  que  Dieu  fe  montrera  favorable 

"  à  une  perfonne,  pour  avoir  cru  ce  qu'elfe 

•*  ne  pouvoît  s*empêcher  de  croire  ;  fi  fâché 

V  contre  une  autre,  parccî  qu'elle  n'a  pas  ciA 

*'  ce  qu'elle  ne"  pouvoît  croire?    C'eft  pour* 

"  quoi 

f*)  îag.  $t.        (*)  W.  Orinfh.  V.  îp. 

U)  6trw«nf9  Vol.  UI.  apg.  174.        (d)  llni,  pag.17^^ 
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9r  5P^^  l^Foi  ne  doit  être  eflimée^que  par  les 
^  Oeuvres  qo^elle  prodaît.  Les  Diab/es  mô- 
9,  me,  que  l'on  tient  pour  les  plus  méchant 
^  Etres  de  TUnivers  ,  croient  t  ^  iremihm. 
,,  Quel  bonheur  n*auroit-ce  pas  été  pour  le 
p  Chriftianisme ,  ii  le  zèle  pour  ce  que  le 
„  Parti  dominant  appelle  la  Foi  Orthodoxe , 
,,  n'avoit  fait  trembler  que  ceux  mime  du 
,,  Parti? 

Jufqucs  ici  T Auteur  n'a  fait  encore,  dit- il, 
que  {a^  préparer  le  chemin.  Il  commence, 
dans  le  Chapitre  VL  à  en  venir  au  fort  de  fa 
matière,  qui  confîfte  dans  cette  propofition, 
Qt^ aucune  Révélation  Extérieure  nefauroit  riem 
ajouter  à,  la  perfeâlion  de  la  Religion  Naturelle^ 
pi  en  rien  diminuer 'y  ^  que  la  vraie  Religion^ 
Je  quelque  manière  qu*elle  /oit  révélée ,  om  sf^tA 
rieur ement^  ou  extérieurement ,  efl  toujours  la 
mime.  Pour  bien  expofer  les  principes  &Ief 
raifonnemens  de  TAuteur,  nous  allons  tradoî? 
re  exaâement>  félon  la  fo^me  du  Dialogue, 
Quelques  endroits  (A)  qui  contiennent  ce  à 
quoi  tout  ce  qu'il  dit  au  long  fe  réduit. 

A.  „  Pourquoi  croiez-vous,  que  VEvangi^ 
jj  le  cfi  une  Loi  abfolument  parfaite,  incapa- 
^  „  ble  de  toute  addition ,  de  toute  diminution, 
„  &  de  tout  changement?  f 

B.  „  Parcjs  que  tfcft  la  dernière  Loi ,  que 
p  Dieu  adonnée. 

A.  „  Si  l'Evangile  h'étoît  pas  tel  en  lut* 
^p  mëqie,  cela  ne  le  rèndroit  pas  ainfi  parfait^ 

'  >.  Car 

W  Tag.  5f.        (0  Pag.  51,  &fMiv. 


Car  la  Loi  donnée  aux  Juifs  y  fi  été  pendant 
plufiears  Siècles  la  fenle  Loi  Extérieure  :  ti 
cependant  vous  m'avonercx ,  je  penfe,  qo*il 
s>n  faut  bien  que  cette  Loi,  depuis  abro- 
gée, inéritftt  le  titre  de  par&ite.  Mais  fup- 
pofé  que  vôtre  argument  fût  de, quelque 
poids  I  il  feroit  entièrement  concluant  pour 
la  Loi  de  la  Nature,  puis  que  ce  n'eft  pas  feu- 
lement la  première,  mais  encore  la  dernié* 
re  Loi  qu£  D  i  E  v  a  donnée ,  (i  Ton  peut 
appel  1er /r/«w>r  ce  qui  cft  éternel;  une  Loi, 
par  laquelle  Dieu  fe  conduit  lui-même, 
&  par  laquelle  il  veut  que  tout  le  Mondé 
des  Etres  Raifonnables  fe  conduife.  GeO[ 
pourquoi,  bonobftant  la  p\)blidatfonde  TE- 
vangile,  il  continue  à  l-imprimer  tous  les 
jours  dans  les  Efprits  de  tous  les  Hommes, 
des  Chrétiens  auffi  bien  que  des  autres  :  par 
coni&quent  elle  eft  auffi  néceflkire  pour  ceux* 
là  »  que  pour  ceux-ci ,  auffi  néceflâire  de- 
puis la  venue  de  J  e  8  u  s-C  h  r  1 3  T ,  qu'au- 
paravant: je  dis  plus,  fon  obfervation  iiVft 
pas  feulement  nécefTaire  dans  ce  Monde , 
&  dans  dix- mille  autres,  s^il  y  en  avoit  au- 
tant, mais  encore  dans  le  Ci«l,&  cela  éter- 
nellement. 

B.  „  Quand  je  vous  accorderois, que  mon 
argument,  tiré  de  ce  que  TEvangile  eft  la 
dernière  Loi  que  Dieu  a  donnée ,  ne 
prouve  pas  tout  à  fait  ion  abfotuë  p^rfec-^ 
tion  ;  cela  ne  laifleroit  pas-  d^  fiiivre  incon- 
teftablement  de  la  grande  conformité  qu*il  y 
a  entre  l'Evangile  &  la  Loi  Naturel  le  ;  le 

\'  pré- 
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*'  premier  ne  défendant  rien  de  ce  que  la  Lot 
••  Natarcllc  prefcrîc ,  &  n'exigeant  rien  de  ce 
*'  qu'elle  défend  ;  en  un  mot  ne  contenant 
"  rien  qui  foît  indigne ,  &  tout  au  contraire  y 
'*  étant  digne  d'un  législateur  Souverainement 
•^  parfait. 

A.  ,,  Par  là  vous  avouei,  que  la  LoiNa- 
*'  turelle  eft  la  règle  de  la  Perfeélion,  &  que 
'*  c'eft  par  elle  que  nous  devons  juger  préala- 
"  blemeot  &  indépendamment  de  toute  Reli^ 

gion  TraMtioneÙfy  quelle  de  ces  Religions 
ed  ou  n'eft  pas  une  Loi  abfolument  parfai- 
te ,  &  digne  d'avoir  un  tel  Etre  pour  Légis- 
**  lateur* 

B.  ,,  A  la  vérité  il  faut  tomber  d'accord , 
^  que  les  Théologiens ,  auffi  bien  que  d'aa- 
"  très  Auteurs ,  font  par  rapport  à  la  Retigioii 
"  Naturelle ,  le  même  aveu  que  fait  le  {a) 
"  Doâeur  P  r  i  d  e  a  u  x  ,  dans  fa  fàmeufe 
"  Lettre  aux  Déifies^  qui  fe  trouve  à  la  fin 
"  de  fa  F/>  //^  Mahomet:  Que  Von  exami-^ 
"  «r^,  dit-il,  tout  ce  qui  efi  écrit  dans  tous  les 
V  Livres  du  Nouveau  TefUment,  avecUpier- 
**  re  de  touche  de.  toute  s  les  Religions^  fentens 
''.  ia  Religion  de  U  Nature  i^  de  la  Raifon^  qu^ 
"  Dieu  aj^ravée  dans  les  cœurs  de  chacun  Je 
*'  nous  depuis  fa  Création  du  Monde  :  bf  fi  h 
"  Nouveau  Tdlameut  dijfére  dans  le  moindre 
'•  article  ,  t*il  Prefcrit  la  moindre  chofe  ,  qtfi 
■  '  puijffe  y  dans  les  moindres  circonftances ,  être 
^'  contraire  à  cette  règle  ,  je  conviendrai  alors 

(4)  Pag.  X27.  Edit,  7.  în  OOavê^  .. 
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f nff  â*eft  une  preuve  contre  nvns ,  capaUe  Jk 
ruiner  toute  nbtre  caufe ,  £3?  de  rendre  entif- 
rement  inutile  toute  autre  ehofe  que  l*on  peu^ 
avancer  tour  fa  dejenfe, 
A.  „  Je  ne  demande  pas  davantage  ;  fl  ce 
n'eft  qae  Ton  m'accorde ,  QuMl  y  a  une 
Religion  de  hi  Natare  &  de  la  Raiibn,  écri* 
te  dans  les  cœurs  de  chacun  de  nous  depuii 
la  Création  du  Monde;  par  laquelle  Relî^ 
gion  tous  les  Hommes  doivent  juger  de  là 
Vérité  de  toute  Religion  d^nfiitotion, quel- 
le que  ce  foit  ;  &  que  fi  quelcune  de  celles- 
ci  diffère  (a)  de  la  Religion  de  la  Nature  & 
de  la  Raifon  fur  le  moindre  article ,  &  mê- 
me dans  la  moindre  ctrconftance,  cela  feul 
^fl  une  preuve  capable  de  rendre  entièrement 
inutile  toute  autre  cholè  que  Ton  peut  avan^ 
cer  pour  fa  défenfe.  Cela  étant,  la  Reli- 
gion Naturelle,  &  la  Révélation  Extérieur 
re,  ne  doivent-elles  pas  être  comme  deut 
Tailles,  qui  répondent  parfaitement  Tune  à 
Tautre,  fans  autre  diâérenceentr'elles,qu'i 
l'égard  de  la  manière  dont  elles  font  mifes 
entre  les  mains  des  Hommes?  Et  le  moicii 
que  la  chofc  foit  autrement  ?  Une  Loi  peut- 
elle  être  imparfaite ,  lors  qu*elk  vient  d^uh 

*'  Légîf* 

(a)  Je  n'ai  pns  en  maîn  cette  Lettre  d^Pridiiux.'m^i» 
il  y  a  grande  apparence ,  <^e  le  Doé^eur  pailc  uniijucf 
iit«m  Je  quelque  emtrariété  Ou  o'^'-ofiribn,  de  non  pîis  M'ii- 
nc  ûmple  di^rtme,  qui  peut  n^avoir  iten  ée  contraire 
Au  moins  bien  des  paflages  d* autres  The'ologien:»  Ôc  avk*' 
ères- Auteurs,' que  ron  dte  dajfts  ce  léific  ,  ne  difeai^ 
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''  Légi^latenr  (buverflineinetit  parfait  ^  Leit«ni$; 
**  peut-il  lui  découvrir  quoique  chpfe  ^  quMt 
"  n*ait  pas  prévu  de  toute  éternité  ?  Gommé 
••  fi  Sageffe  eft  toujours  la  même,  fa  Bonté 
^*  l'eftauffi:  &  par  conféqucnt  Tune  &  Tau- 
*'  tre  demande  que  fes  Loîx  foîent  toujours 
•*  les  tnéthes.  N'cft-ce  pas  fur  ce  fondement 
^*  de  la  Sagefle^lSc  de  la  Bonté  iniinîes  de 
**  Difi0,  que  vous  fpppofei  que  TEvangile 
**  t&  une  Loi  ttès^parfaite ,  incapable  d'être 
**  révoquée,  ou  altérée,  ou  dé  recevoir  des 
"  additions!  ne  dévei-vous  donc  pas  recon- 
**  noitre,  qtie  4a  Loi  Naturelle  eft  auffi  par-r 
**  faîte ,  à  moins  que  vous  ne  dilîcz  ,  que 
•'Dieu  n*eft  parvenu  à  la  perfeâîon  de  fa 
*'  Sagcflfe  &  de  fa  Bonté  que  depuis  environ 
.*'  dix -fepi  Siée Içsf  Prétendre,  que  l'Evangilç 
n'eft  fufceptîble  d'aUcuné  addition ,  parc^ 
que  la  Volonté  de  DiBtJ  eft  immuable, 
&  fa  Loi  trop  parfaite  pour  en  avoir  befoin^ 
c'eft  alléguer,  pouf  prouver  que  TEvangilç 
"  étoit  une  nouvelle  Religion,  un  argument 
ï*'  qui  fe  détruit  lui-môme  j  puis  que  for-  co 
pié*là  vous  devez  avouer  que  ,  depuis  U 
tems  que  f Evangile  a  commencé,  DïE^ 
eft  fujet  an  changement,  &  qu'il  y  a  eô  des 
additions  faites  à  la  Loi  toute  parfaite  d*\xnt 
Sagefle  Infinie,  lesquelles  forment. uûe nou- 
velle Religion.  Ce  qui  fait  que  la  Loi  Ma* 
*'  turelle  eft  immuabte,  c*eft  qu'elle  eft  fon- 
*'  dée  fur  la  Raifon  invariable  des  chofcsi 
*•  Mais  fi  Dieu  eft  un  Etre  arbitraire,  ^ 
*!  qu'il  pUliTe^commandQr  certaines  chofes  pu» 

i^  yemcnt 
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i%  remcnt  parce  quMl  le  veut  &  qu*II  lof  platt; 
n  les  unes  aujourd'hui,  les  autres  demain;  en 
9)  ce  cas-là,  il  n'y  a  fîen  ni  dans  la  nature  de 
9)  Dieu,  ni  dans  les  Cbofes  mêmes ,  qai 
V»  empêche  qu'il  ne  change  perpétuellement 
9,  de  volonté*  Si  une  fois  il  commande  qoel-^ 
„  que  chofe  fans  raifon ,  il  n'y  a  point  de  rat- 
i%  fon  pourquoi  il  ne  pourroit  pas  changer lanl 
y,  fin  &  fans  ceife  de  tels  Commandemcns. .  •  • 
),  {a)  La  Volonté  de  DiEtJ  doit  être  toft* 
91  jours  déterminée  par  la  Nature  &  la  Raifon 
,,  des  Chofes  :  autrement  laFaufleté  &  laMu^ 
„  tabilité  pourront  être  la  Volonté  deDiEU^ 
,,  &  il  pourra  n'y  avoir  rien  de  Bon  ou  dft 
^,  Mauvais  naturellement,  mais  une  Volonté 
„  arbitraire  gouvernera  tout..  ,• 

{b)  B.  Y)  Mais  en  accordant,  que  la  coif- 
^,  noiitance  naturelle  que  nous  avons  de  DiEtr, 
y,  de  nous-mêmes,  &  des  autres  Créatures , 
„  ell  le  fondement  de  toute  Religion,  qu*eft- 
„  ce  qui  empêche  de  dii^,  que  la  Révélation 
^,  extérieure  peut,  en  bâtlifant  fur  ce  fondes 
„  ment,  élever  un  édifice  plus  grand  &  plQfi 
^  beau,  qui  renferme  des  chofts  auxquelles 
\y  la  Lumière  Naturelle  ne  fauroit  atteindre^ 
„  fans  contredire  néanmoins  rien  de  ce  qa'el- 
\y  le  enfcîenc? 

A.  „  Je  croîs  avoir  prévenu  cette  objcc- 
,y  tîoa  ,  eti  prouvant  que  la  Religion  Natuf- 
j,  relie  cft  fi  parfaite,  qu'on  n'y  pouvoit  rie» 

(4)  Pag.  tfj  ,  66, 
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9,  ajouter  ;  &  qu'on  doit  juger  de  la  Vérité  dé 
9,  toute  Révélation  par  ia  conforriiité  ave6 
j,  cette  Religion.  Mais  comme  Tobjcâlon  eft 
fy  la  plus  plaùfîble  que  vous  m'âiyez  encore 
9,  faite,  je  répons,  que,  les  idées  natarelleé 
9,  que  nou$  avons  des  Perfeâions  divines  noui 
9i  enfeignant  d^une  manière  démondrative  qu6 
9,  Dieu  n'exigera  de  fes  Créatures  que  ce  qui 
9,  tend  à  leur  bien;  tout  ce  qui  eft  tel,  ç*cft- 
9^  à-dire,  ce  que  la  Raifon  &  la  Nature  dés 
9,  Chofes  nous  indiquent  clairement,  eft  bâii 
^,  fur  la  Loi  Naturelle, &  lui  appartient.  Pont 
9,  tout  le  refle,  qui  ne  tend  point  là,  vous 
„  devez  chercher  un  autre  fondement  ,  un6 
9,  autre  Nature  fort  différente  de  la  Divine'^ 
,,  pour  bâtir  là-defTus  vôtre  {a)  foin  <J»  votre 
,9  chaume. 

L'Auteur  néanmoins  joint  cnfuite  an  bttm 

des  Hommes  y  la  Gloire  de  Dï£U  ;  l*une  & 
Vautre  En,  dit-il,  étant  comprife  dans  les  deux 
grands  c5*  généraux  Comman démens  de  Ja  Loi 
£laturelle^  aujji  bien  i[ue  de  V  Evangile  Mais 
au  fond  y  ajoûtc-t-il,  ces  deux  Loi x  font  les  w/- 
mes ,  puis  que  tout  ce  ejUi  fert  à  avancef  la  Glos^ 
ire  de  D  l  È  t/ ,  contribué  auJJi  nécejfairément  dk 
bien  des  Hommes.     Il  n*Y  a  que  {c)  des  Bigots^ 

Ïuî  n'aiant  pas  une  ju(te  idée  .de  la  Bonté  do 
)iEU,   trouvent  îcî  fouvent  une  dîftinâioh, 
ûu  une  oppofition,  dont  ils  abufent  étrange* 

tnent'g 

(«)  Alliiâôii ,  tfômint  on  v<}it ,  au  paiTage  de  h  r«^ 
finth,  111.  II.  ,  ' 
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wacoty  pour  faire  du  mal  ati](  autres-Hommes; 
Aeiïbrte  que  cela  a  donné  lieu  de  dire  en  corn- 
finèti  proverbe  :/v  aomine  Domini  incipit  owne 
ntaiumf.  L*AuteBr  fe  déchaîne  enfuite  contre 
la  *.Superftidon  ^  &  il  ne  laifle*  paflèr  ailleurs 
Itujcune  occafion  de  le  faire.  •  En  finiiTant  le 
Cteûtre.VII.  il  allègue  un  grand  paffage  da 
Çoeteur  Shkrlock  (a),  où  ce  Théolo« 
gien  a  diC|  comme  lui ,  mais  non  pas  dans  les 
Qr>4me$'vttës  &  dans  les  ménies  principes  y  Que 

-  r Evangile  td  mue  uouvelle  fublic^tsou  de  la  Loi 
Naturelle  y  (sf  ^^fis  Préceptes  expliquent  cette 
Religien  primitive ,  qui  eft  aujji  ancienne  ûue  Id 
Création.  Il  tâche  de  Iç  ramener  à  fes  idées  : 
nwis  volant  bien  qu'il  n'y  a  pas  moien,  il  s'é- 
crie enfin:  0  fi  fie  omnia  dixiffet  !  £n  général, 
il  (eme  dans  tout  foii  Livre  un  grstnd  nombre 
de  PaiTages  de  Théologiens ,  ou  d'autres  Au-^ 
(eurs  ,  qu'il  veut  thettre  entièrement  dé  foti 
parti,  quoi  qu'ils  en  foient  bien  éloignez,  & 
W  entend  quelquefois  tout-à  fait  mal  leurs  pa- 
roles* En  voici  un  exemple  fenfîble.  Pour 
prouver  (Jk)  que  même  tes  Catholiques  Rontaint 

,  ne  font  pas  fcrupule  de  reconnoître  qu'il  »'y  a 
rien  que  de  Moral  dans  la  Religion^^  il  cite  ces 
paroles  du  fameux  Père  Quesnel;  (c)  Lé 
"nrai  Culte  n^eft  plus  attaché  à  un  Peuple.  Lé 
Ohrijiianifine  eft  une  ReliGIôÎI  UNIVER- 
SELLE.   11  eft  clair,  comme  le  jour  ^  qud^ 

cet 

(é)  TU(cnt9mtàt    Evêque  de  Banfar,     Strmén  p^énonct 
devant  U  Société  pour  la  Prcpa^ationtUl^Evahgite^l^'iZ-  »^»*t^< 
(h)  Chajr.  UI    pag.  j^  ,  15.        («)  Sai  ^A^MiéW 
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cet  Eccléfiaftiquc  vovAoh  djrc  feutetnent  que 
lA  Révélation  de  rEvaogile  tfeft  pas  bornée  à 
«n  feul  Peuple,  comme  la  Loi  de  Moïse^ 
mais  que  Dieu  Uadreflfe  à  ceux  de  toute  aa-*^ 
tre  Nation.  Si  Toti  examine  les  autres  Pafli«» 
«es  que  nôtre  Anteur  cite ,  de  Mrs.  de  (a) 
Pm  Roial,  fiç  de  feu  Mr.  (^)  DE  F  E  KE  i>o  N-, 
Archevêque  de  Cambré  ;  on  ne  l^  trouveiaf 
pas  citez  plus  à  propes«. 

La  fuit^  de  cet  Extrait  fe  trouvera  ^dams  une 
autre  Partit  de  ceUt  BibUetb/iiue. 

(a}  Préface  fur  le  N,  TêJ^ament  de  Msns, 


"^ 


A  R  T  I  G  LE    IL 

I 

La  Nullité  d^  Ordinations  Angei-ï 

CANES  démontrée  de  nouveau  tant  peur  lesi 
faits  que  four  le  droit  contre  la  Defenfe  du  R- 

P,  Le  Courayer  ,  ûr.  d!Oxfor4  & 
Chanoine  Régulier  de  Ste.  Geneviève^  far  le 
iî.  P.  L E  Q  U  ï  e  H ,  Preifejreur  en  Th/olùgia^ 
de  rOrdre  dei  Frères  Prêcheurs,  A  Paris  ^ 
chez  Babuty  rue  St..  Jacques  à  St.  Chryfb&. 
tome,  1730.  2.V©K  in  i2.  Tom.I.  pp.  S^fi- 
Ton).  II.  pp.  379.  fans  compter  la'Pr<i&ce& 
Ia  Table  de  3p.  pp* 

IL  y  avoît  .quelque  lieu  de  croire ,  que  la^ 
difpute  qui  s'eft  élevée  depuis  quelques  an* 
nées  âu  fujet  des  Ordinations  Anglicanes  fe- 
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ioit  terminée  par  ]a  Defenle  du  P.  Le  Coura^ 
ytr.  Les  quedions  de  fait  ne  font  pas  incer* 
minaUes,  comme  celles  de  metaphyfîqne,  où 
fi  l'on  admet  des  principes  oppofez ,  dont  Té* 
vidence  fott  donteufe,  la  conteftation  peut  fe 
prolonger  à  rinfim.  Mais  quand  en  m*atiere 
défaits  les'Aâes  &  les Hiiloriens  font  unifor« 
mes  pour  en  établir  la  vérité  ou  en  démontrer 
la  fauflfeté,  toute  difpute  eft  terminée, ou  doit 
l'être,  &  tout  ce  qui  fe  dit  au  delà  ihterefle 
plus  rhonneur  perlbnnel  des  combattans  que 
l'^clairciilèment  de  la  Vérité.  Auili  eft-il  rare 
que  le  public  prenne  beaucoup  de  part  à  une 
querelle  littéraire  prolongée  au  delà  de  (on  vé- 
ritable terme;  &  6  nous  rendons  compte  aa 
public  de  ce  nouvel  ouvrage,  ce  n*e(l  pas  pour 
lui  rien  annoncer  de  nouveau  fur  le  fond  de  la 
matière,  mais  pour  lui  donner  une  idée  de  la 
manière  dont  s'y  prend  le  P.  Le  Quien  pour 
i^oiblir  les  préjugez  avantageux  que  le  public 
aroit  pris  de  l^ouvr^e  qu'il  attaque ,  &  dont 
le  fait  paroîffoît  démontré  jufqu*à  l'évidence. 
On  peut  dîftînguer  proprement  quatre  ob- 
jets dans  la  Defènfè  du  P.  Le  Comayer^  aux- 
quels tout  le  refte  de  l'ouvrage  fe  rapporte.  Le 
premier  a  été  de  prouver,  que  rHifloire  de 
rOrdination  des  premrers  Evéques  du  temps 
à^Edizabetb  faite  dans  une  Auberge  et  oit  un 
Roman.  Le  2.  que  cette  Ordination  avoit  été 
faite  ï  Lambeth^  ce  qu'il  démomre  par  tous 
les  Aâes  publies  ft  ks  HiAoriens.  Le  j.  que 
\  cette  Ordination  étoît  valide  tant  du  coté  de 
la  maiieri  que  de  la  formé,  ce  qu'il  prouve 
;.     ^  T  2  pa» 
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par  lu  fuffifance  de  rimpoiition  des  main»  & 
par  Texemple  des  anciennes  formes  d'Ordina*- 
llon.  Le  4*  enfin  efl d'éclaîrdr  diiferens  points 
incidenS'  qui  ne  font  pas  eflèntiels  àla  difpute, 
mais  que  le  haiard  ou  le  rapport  y  ont  fait  en- 
trer. Telles  font  les  matietes  du  Sacrifice,  du 
Sacerdoce,  de  Tautorité  de  TEglife^eft  matière 
de  difcîpline  &c.  Sur  les  trois  premiers  Art»* 
clés  on  peut  dire  qu*à  la  referve  de  quelques 
IVlifiionaires  ou  de  quelques  Hybernois  tout  le 
public  lui  a  donné  ouvertement  gain  de  cau(è«. 
Il  a  été  traité  moins  favorablement  fur  le  der- 
nfer,  &  la  Cenfure  d*u]i  aûez  grand  nombre 
d^Evéquqs  femble  former  un  préjugé  avanta- 
geux en  faveur  de  fes  Adverfaires.^  Cependant 
il  s'ed  défendu  alTez  plaûfiblement'  pour  faire 
croire,  que  fî  les  erreurs  qui  ont  fait  l'objet 
de  ces  Cenfures  ont  été  jufiement  condam- 
nées,, c'ed  au  moins  trcs-injufiement  qtt*o& 
Us  lut  a  imputées. 

Quoi  qu^il  en  foit,il  faut  que  le  P.  Le  Quitm 
ne  (e  tfenne  pas  tout  à  fait  pour  battu,  pui& 

Î^u^il  revient  a  la  charge,  &  qu^it  foutient  que 
on  Adverlàire  n'a  point  encore  démontré  la 
vérité  de  ^Ordination  de  Lambethy  &qae  lui- 
même  au  contraire  a  bien  prouvé  qu'elle  et  oit 
douteufe,  àqu'ên^cas  qu'elle  fût  véritable  if 
en  a  démontré  la  Nullité.  Peut-ë»'e  cepen- 
dant qa'ên  lifant  cet  ouvrage  ou  en  le  com- 
parant avec  la  Defenfe  qu'on  attaque  on  ne 
trouvera  rien  moins  que  des  démonftrîitions. 
Mais  c*eil  dequoi  il  faut  laiflèr  le  Jugement 
au  public  y  en  nous  bpmant  amplement  à  ren«^. 

dx» 
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dre  compte  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  effcntîel 
dans  cet  Ecrit. 

Après  une  Préface  où  l'Auteur  expofc  fon 
plan,  &  tâche  de  prévenir  le  Ledeur  contre 
fon  Âdverfaîre,  qu'il  pouvoît  traiter/ plus  po- 
liment, fans  courir  rifque  d'afFoîbîîr  fon  ou- 
vrage, &  à  qui  il  fait  quelques  reproches  per- 
fonnels  qui  intereflènt  peu  le  public, &  furies- 
quels  on  ne  fauroit  porter  de  jugement  qu'a- 
près la  reprtque,  le  P.  Le  Quiept  commence 
par  donner  une  relation  de  ce  qui  fepafla  entre 
Mr*  l'Archevêque  de  Cantorhery  d*aujourd'huî 
&  quelques  Doâeurs  de  Sorbonne  ,  au  fujet 
d'nn  projet  de  réconciliation  que  l'-on  avoir 
dreffé  en  17 17.  pour  voir  fi  l'on  ne  pourroir 
point  trouver  quelque  moyen  de  rapprocher 
les  efprits  &  de  réunir  les  Eglîfes.  On  étoit 
même  déjà  convenu,  dît-on,  de  quelques  Ar* 
tieles  qui  paroiffent  affeï  raifonnabi es, comme 
!•  de  Je  fupporter  mutuellement  dans  Je  s  points 
indjfferens.  2.  D^ accorder  qi^on  ne  feche  pat 
en  adorant  Dieu  fans  aucune  image, ,  3 .  Qu'/7 
eft  libre  k  tout  Chrétien  de  prier  Dieu  fans  im* 
florer  FinterceJJion  des  SS,  4,  Qyx* il  eft  permis 
de  rendre  au  peuple  la  Communion  fous  les  deux 
ejbeces.  5'.  Que  l* autorité  Epifcopale  émane  de 
Dieu  feul,  fauf  la  Subordination  qu^ il  doit  y  a- 
voir  entre  les  Kvêques^  6.  Qu'(>»  peut  approcher 
de  ta  Ste,  T'ahle  »  fans  qu'ion  ait  fait  l* élévation 
du  St.  Sacrement.  On  doit  bien  s'attendre ,  que 
lé  P.  Le  Quien  eft  trop  ardent  Orthodoxe  pour 
approuver  des  articles  de  cette  nature ,  &  \H 
aarolent  trouvé  fans  doute  beaucoup  d'autres 
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adverfatres  parmi  les  Moines  &  certains  Théo* 
logîens,  fî  on  les  eût  rendu  publics.  Mais  le 
projet  ayant  échoué  faute  d'être  foutenn  par 
les  PuifTances,  toiit  cela  reda  dans  le  fecrer^ 
&  la  Négociation  fe  termina  avec  la  mort  de 
Mr.  Dupin^  que  Ton  defigne  aflfex  clairement 
pour  un  de  ces  Doâeufs,  quoi  qu'on  ait  af- 
fcâé  de  ne  le  point  nommer.  Nôtre  Auteur 
prétend  que  la  DifTertation  du  P.  Le  Couraytr 
fut  une  fuite  de  ce  projet.  Mais*  ce  que  cet 
Ecrivain  nous  en  a  appris  lui  •  même  ,  nous 
donne  lieu  d'en  douter,  &  nous  firft  croire  que 
ton  Livre  fut  plutôt  un;ouvrage  dû  au  hasard 

3ue  la  fuite  d'un  projet  dont  ou  ne  lui  avoit 
onné  aucune  communication. 
Après  ce  préambule  qui  ne  fait  rien  à  l'af* 
faire,  le  ?.  LeQuien  fc  propofe  d'examiner, 
fi  Mathieu  Parker  a  Jtd  facri  folemnellei^ent  4r* 
chevêque  de  Cantorbery.  Il  trouve  que  toutes 
les  preuves  qu'on  en  a  rapportées  n^ontfend 
qu^à  rendre  le  fait  plus  incroyable:  &  ille  com- 
bat de  nouveau  comme  il  avoit  fait  dans  fon 
premier  Ecrit ,  &  à  peu  près  |^ar  la  même  me* 
thode«  A  cette  foule  d'Aâes,  de  Regiflres, 
de  Monumens,  que  le  P.  Le  Courayer  avoit 
produits  dans  fa  Defenfe,  &  que  les  Crniques 
regarderont  toujours  comme  une  démonfinu 
tion ,  en  matière  de  faits ,  nous  nous  atten* 
dions  que  le  P.  Le  Quien  en  oppoferoi't  d'au- 
tres en  auffi  grand  nombre  ou  aufli  effentiels, 
puisque  la  depofition  d'un  Aâe  public  ne  peut 
tut  infirmée  que  par  un  Aâe  contraire.  Mais 
OQUS  avons  été  trompez  dans  notre  attente  « 
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« 
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^^  nous  D^avQOs  pu  qn^étre  fiirprts  en  voyant 
<]ùe  r.Ameur  dans  cet  ouvrage  comme  dans 
rentre  A^oppofe  aux  Ades  publics  &  aux  Hff- 
.  coriens  du  temps  ,  que  des  raifbnnemens  de 
Théologiens ,  qui  fous  prétexte  qu^on  ne  de« 
voit  pas  reconnoitre  pour  £v£que$  ceux  qui 
4iyiofea[t    cooferé    ces   premières  ,  Ordinations 
oiofent  htrdiment  9  que  Parker  &  \ts  nouveaux 
Prélats  euflent  reçu  aucune  con(ècrat?on  &  au- 
cune impofition  des  mains,  quoique  dans  pIU'* 
-fieurs  autres  endroks  ils  ne  leur  conte(îent 
Qu'une  Ordination  Canonique   &    légitime, 
'.comme  J'a,ce  fe^nble,  afTez  clairement  prouvé 
TÂuteur  de  la  Defenfe  dans  le  Chap.  VL  du 
Livre  Second.    Nous  ne  pouvons  entrer  ici 
dans  Texplication  Critique  des  dtflPerens  en- 
droits*  de  Staplet9n^  de  Harding  &  de  Sanders^ 
fur  lesquels  ces  deux>  Auteurs  ne  s'accordent 
,pas.    Mais  ce  qui  nous  parott  de  certain ,  c'eflf 
-qu^  quand  le  fens  qu^  leur  donne  le  P.  Le 
-Quien  feroit  véritable ,  le  témoignage  de  ces 
Auteurs  feroit  une  foible  autorité  à  oppoler  à 
^ne  foule  d'Aâes  i&  de  Monumens ,  qui  font 
«nacceffibles  à  la  fuppofition. 
.    Une  autre  cbo(e  qu'i)  eft  eiTetitiel  de  remar* 
4uer  ici,  c*eil  que  dans  ce  dernier  ouvrage  le 
P.  Lt  Qmiem  fait  des  pallages  des  Théologiens 
«»  ^ueltion  on  u(àge  très-différent  de  celui 
qu'il  en  avoit  Mx  dans  l'autre*    Car  dans  le 
premier  il  avoit  tx»p\o^é\^  plupart  de  ces  té- 
moignages pour  autorîfer  THiftoîre  del' Auberge, 
stiiHea  que  dans  celu)*ci  il  femble  Tabandon- 
lier  tout  à  Élit,  &  fe  fâche  même  de  ce  qu'on 
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lai  attribue  de  l'avoir  trouvée  dans  ton^  ûkt 
pcrîvaîns.  Ce  n'eft  donc  plus  cette  Hiftowe 
qu'il  y  voir,  mais  fimplemenr  un  défaut  ^cnetal 
fJ'Ordînation  jufqu'à  la  Convocation  de  ifôf, 

.  en  forte  que  jufque  là  il  foutient  qu^aucun  des 
^véques  n'avoit  reçu  d^Ordination  ni  bonne 
ni  mauvaife.  Nous  nc  préviendrons  point  le 
public  fur  ce  qu'il  doit  penfer  de  ce  Nouveau 
Syfléine  ;  &  tout  ce  quMl  nous  eil  permis  d-ei) 
dire,  c'eft  que  fi  en  fi  peu  de  temps  le  P.  Le 
Quien.VL  vu  des  choies  fi  oppofées  dans  les  mé* 
X|ies  Auteurs,  il  n'a  pas  trop  fujet  de  le  fi* 
cher,  que  fon  Adirerfkire  n'y  voye  pas  tout  ce 
qu'il  y  voit. 

Aux  témoignages  de  StapUton^  de  Hardîng» 
&  de  Sanders  qui  font  les  (eulsqaimériteroieot 
quelque  attention  parce  qu'ils  étoient  plus  pro- 

,  çhes  des  temps  où  les  chcfes  fe  font  paflëe$ 
pôtre  Auteur  joint  ceux  4c  Ra/haU ,dtBriftow^ 
6^ Alain  ^  (TO/orius^Si  de  quelques  .Anonymes 
dont  l'autorité  n'ajoute  aucun  poids  aux  pre- 
çedens ,  &  peut  lervir  même  à  rajSToiblir.  11 
precepd  d'aillenr^  que  ceux  des  Proteftaos  qui 
ont  défendu  l'Eglife  Anglicane  du  temps  d'à- 
l'tzaheth  contre  tous  ces.  Théologiens  n'ont 
point  connu  le  Sacre  ^e  Parker  a  Lamtetk 
jslous  difons,  qu'/7  le  prétend^  car  noas  n*a(- 
yon$  rien  vu  parmi  ce  qu'il  allègue  qui  pai0f 
iious  faire  croire  qu'il  l'ait  prouvé;  &  ce  qut 
i'Autçur  de  la  Defenfe  a  rapporté  fur  cela 
^anç  le  Chap.  IV-  du  2.  Livre  de  fa  Defen(è 
nous  p^roîc  une  preuve  pofiUve  du  contrat* 

C« 


Ge  que  k  P.  Le  ^/Vifra^^portc  du  proc^ 
de  Bonner  avec  Jiorn  pour  confiftncr  fon  nou?» 
veau  Syfl^me  d'une  omSffion  d^.Ordînatîon  pen- 
dant les  trois  premières  années  à^EHzahetk 
montre,  que  l'âge  de  ce  Père  n'a  point  afFoîr . 
bli  la  vivacité  de  Ton  imagination*  Mais  pour 
peu  qu'on  iife  cette Hiftbire  dans  lesHidoriens 
originaux,  &  la  déclaration  que  rendit  le  Par- 
lement fur  cette  conteftatîon  ,  je  doute  que 
i'Autcur  y  trouve  de  quoi  faire  valoir  fon  Sys- 
tème, quand  il  pourroit  nous  garantir  toutes 
les  circonHances  qu^il  v  met  du  fien,  &  qui 
font  contredites  par  T Auteur  de  la  Défen(ë 
Liv.  III.  Chap.  I V.  où  il  ne  paroît  avoir  rien 
avancé  que  fur  des  garans  alfez  fârs. 

De  la  manière  dont  s^expliquc  \t?.LeQuitH 
dans  tous  ces  endroits,  il  fembloit  qu'il  eiQt 
renoncé  tout  à  fait,  à  la  defenfe  de  l'Hiftoire 
de  l'Auberçe»  Mais  comme  ce  n'eft  que  mal^ 
gré  lui  qu'il  a  abandonné  cette  rcfTource ,  fon 
cœur  l'y  ramené  dans  la  fuite,  &  comme  il 
n'a  rien  ï  produire  pour  colorer  le  ridicule  de 
ce  Roman,  il  fe  fert,  pour  le  rendre  proba- 
ble, ou  pour  s'exculër  de  l'avoir  trouvé  tel, 
•de  tout  ce  qu'il  a  pu  rencontrer  dans  fes  Au- 
teurs contre  la  réputation  des  premiers  Evéques 
Pxoteftansd'Angleterre,&il  n'hefite  pas  fur  la 
feule  garantie  de  leurs  ennemis  à  les  charger  de 
tous  les  excès  qu'ils  leur  ont  reprochex ,  &  à  les 
en*  déclarer  convaincus»  C'ed,  ce  me  femble, 
s'écarter  étrangement  des  règles  de  la  juftice  ; 
mais  le  tète  excufe  tout  dans  les  Auteurs ,  fur 
tout  lors  qu'ils  écrivent  dans  un  païs^où  TOr- 

T  î  tho. 


190    BiBLIOTUEQpE  |»  I^'EumbAT^ 

thodoxie  fupplée  à  toates  le%  adtees  v^itus. 
Comme  loue  ce  deHiii  eA  étranger  à  lacoutco* 
verfe  nous  croyons  en  devoir  épfti:Kner  aa  ptt- 
blfc,  le  récit  auili  bien  que  ks  réflexions  qa*{i 
jnerite;  le  Iieâeut  faura  bien  les  faire  Id- 
même. 

Après  avoir  montré  par  le  caraâcre  despre- 
miers  Evéqtie^  Proteâans  d'Angleterre  ,  que 
la.fs^le  de  TÀuberge  n*eft  pas  tout  à  firit  /»• 
croyakU  ,il  revient  à  montrer  que  TOrdinatioa 
deLambeth  Teft^ce  qu'il  prouve  &  par  laOi- 
tique  des  Ââes  dont  on  Tavoit  appuyée  &  par 
.  la  produâion  d*Ââe&  authentiques  contraires. 
Qt^elque  inopartialiié  que  dotrem  montrer  des 
Journalides  ^  nous  ne  pouvons  nous  empêcher 
de  faire  remarquer  qu'il  eftafiezfinguliôr  qu'on 
ilonne  pour  A£l€$  ûuthentkfuts  cotfpréùres ,  une 
Compiiffion  d^Eltzabeth^  dont  le  P.  Le  Cota* 
rayer  a  démontré  incontefiablement  l'inûiffi- 
iànce  &  l'inutilité  Chap.  IlL  du  Liv.  IIL  de  fk 
Pefenfe;  &  des  liettres  d'un  héraut  d'Âcmes, 
qui  donne  à  Parker  la  qualité  de  Prafkl  un 
mois  avant  fa  confecration  ;  qualité  qui  outre 
qu'elle  ne  peut  être  regardée  que.  conome  qb 
compliment  ou  comme  un  titre  d'honneuc  de«- 
feré  à  un  Archevêque  nommé,  ne  peut  même 
dans  les  principes  du  P.  Le  Quien  être  regsnrdée 
comme  une  preuve  de  confecratioa^  puisquV 
lors  il  n'en  avoit  félon  lui  reçu  aucune. . 

Un  pareil  goût  en  fait  de  choix  de  prenws 
ne  prévient  pas  favorablement  leLeâeuren  fai- 
vdor  de  la  Critique  des  A&es  produits  par  le 
P«  Le  Caur^er  dans  fa  Défenfe.    C'eû  pcécît- 
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fiscnetit  la  même  que  celle  <\ue  le  P.  Le  Q$dem 
avoic  apportée  dans  fon  premier  ouvrage,  & 
dont  i' Auteur  de  la  Défenfe  avx>it  montré  la 
fbibleifie.  Nous  n'y  avons  rien  trouvé  de  nou-* 
veau  ;  &  ce  qui  feul  nous  y  a  paru  extrâordi-^ 
âaire ,  c^eft  qu'en  reproduifant  fa  Crit^ue  i- 
1^' Auteur  n'ait  presque  rien  dit  de  tournée  q«'oit 
y  avoit  oppofé.  ^£n  ânifllm  rexamèn  d«  (M- 
Aâes,  il  s'étend  beaucoup  fur  le  temps  où* 
été  publiée  la  Vie  de  Parker.  Il  avoli  d'abord 
voulu  faire  douter  de  la  vérité  de  cette  Hfftoi- 
re,  &  même  de  l'Edition  du  Livre  où  elle  a* 
voit  été  inférée.  Il  reflerre  a  prtfent  fa  Critl« 
^ae ,  &  fe  contente  de  montrer  que  cette  Via 
n'a  jipu  parottre  du  vivant  de  ce  Prélat,  mais^ 
feulement  après  fii  mort  qu*il  place  en  1 5*76. 
contre  le  témoignage  de  tous  les  Hiftorîens. 
Il  femble  qu'il  prouve  aflfet  bien  du  moins 
qu'elle  n'a  pu  patoître  avant  1 5*73.  Mais  tout 
le  refte  eft  foible,  &  il  ft  judifie  afTez  mal  d« 
différentes  Ames  qui  lu!  avoient  étéreprocfaéés 
fur  cet  Article. 

Tout  ce  que  le  P*  i#  Qmen  a  rapporté  jiri^ 
qu'ici  ne  combat  proprement  que  le  fait  dé 
rOrdihation  de  Parhr.  Ge  qôî  (bit  eft  atla- 
que  la  validité.  Potor  le  faîre  avec  foccès,  ce 
Père  commence  par  contefterlc  caraâeredu  pre-» 
mîer  Confecrateui^,  qui  étoît  Barhw ,  &  prétend 
démontre^  qu'U  n'a  point  été  facré,  car  il  ne 
feut  s'attendre  de  trouver  5ct  <î«e  des  démon- 
ftrations.  Celle  qu'il  apporte  -  contré  la 
confecration  de  Barhiv  eft  que  fon  adverfaire 
ayant  avoiié  que  ce  Prélat  B'avott  point  été 
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ikcré  pour  St.  Afaphi  ce  qui  eft  claîr  d'ailleurs 
parce  que  dans  rAâe  de  Confirmation  pour 
St.  David ^  îl  n^eft  qualifié  que  de  Prêtre  in 
Ordim  Sacerdâtali  conJUtutOy  &  étant  évident 
qu'il  ne  l'avbit  point  été  depuis,  il  refle  pour 
démontré  qu'il  ne  l'a  jamais  été.  Mais  pour 
ce  qui  regarde  l'aveu  que  l'on  fiait  faire  au  P. 
£#  C^urayer ,  nous  avouerons  ingénument 
qu'^  le  cherchant  dans  fa  Défenfe  îl  ne  nous 
a  pas  paru  bien  pofîtif  ;  &  il  femble  qu'il  s'y 
cQ  borné  à  prouver ,  que  fi  Barh^  n'avoit 
pt>fnt  été  facré  pour  St.  Afapb  ilj^ouvoit  l'a- 
voir été  pour  St.  David;  ce  ^ui  eft  très-drffe* 
rent  de  ce  qu'on  lui  fait  dire.  £t  pour  ce  qui 
eft  de  la  qualification  de  Prêtre ,  il  paroit  que 
pour  porter  fur  cela  un  jugement  folide  ^  îl 
faudroit  favoir  quel  éu>it  l'ufage  à  l'égard  de» 
Ëvéques  transferez,  &  quelle  qualité  on  leur 
donnoit.  C'eft  apparemment  ce  que  nous  ap« 
prendra  l'Auteur  de  la  Défenfe ,  s!il  juge  è 
propos  dç  répliquer.  Tout  le  refte  de  cet  Ar^ 
ticle  ne  contient  que  des  redites,  qui*  ne  me* 
ritent  pas  de  nous  arrêter,  &  noirs  nous  con- 
lenterons  de  remarquer  une  inexaâitude  du  P^ 
Le  Qmen ,  que  fou  adverfaire  traitera  peut-être 
4'infiaelitd  C'eft  l'endroit  où  il  fait  dire  ï 
tViarten  queBur/ra;  n'a  pu  être  con  facré  pour 
cette  Eglife,  quoi  que  cet  Auteur  fe  contente 
4e  dire  qu'il  n*a  pu  être  confacré  le  jour  qua 
marque.  Go^huin ,  illmm  die  ^^.  Februarii  comfh 
eratftm  ejje ,  fieri .  nequaqmam  potuit^  La  fup* 
preffion  des  premiers  mots  fait  une  difièrence 
t>ien  feofiblç  .diQS  te  Unh 
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Ebéq  TAuteur  finit  ce  premier  Volume  par 
tâcher  de  répandre  des  doutes  fur  les  coniècra-' 
tiens  des  Soffiragans  de  Bedford  &  de  Thttfkrd 
&  fur  celle  de  BUe.  l\  t&che  de  Juftifier  Tex-^ 
plkation  quMi  a  donnée  à  un  Auteur  Angloi'sv 
&  pacoft  encore  incertain  y  fi  jamais  le  fameux 
Tiîlotfin  avoit  été  bapttté ,  quoi  que  le  P.  Le 
C^nrayer  ait  produit  une  infcription  publique 
qui  le  marque.  \\  ne  veut  s -enr  rapporter  qa'à 
Fexcrak  baptîAaîre;  &  comme  fon- adverfaire 
a  écrit  qu'il  Tavoit;  il  ne  lui  fera  pas  diiici'le 
de  fatisfaire  la  curiofité  de  notre  Auteur. 

Des  défauts  des  Confecrateurs,  il  étoit.  mt^ 
turd  que  nôtre  Auteur  vînt  à  examiner  la  m»' 
tkre  &  la  forme  de  1^'Ordioation  de  Parker^  & 
£int  nous  attacher  exaâemeat  à  Tordre  qu'il  a 
iîiivi,  nous  expoferon»  quelles  font  fur  cels 
t€S  penfées.  Nous  ne  voyons  pa»  qu'il  afta^^ 
que  cette  Ordination  du  câ^ë  de  la*  matière  ou 
de  l'impofition  des  mains.  Toutes  fts  difficuU 
tez  regardent  la  forme;  &  il  prétend  qu'elle 
diffère  dans  l'efièntiel  de  celles  qui  font  dan» 
les  anciens  Pontificaux.  Pour  le  prouver ,  a- 
près  avoir  tâché  de  concilier  une^contradiâioi» 
qa'oo  lui  avoic  reprochée,  il  rapporte  ï  peir 
près  les  mêmes  formules  que  Ibn  Adverfaire 
avoir  produites ,  mais  plus  pari&itement  ;  &eir 
tire  de»  conféquences  toutes  contraires ,  après* 
avoir  fait  remarquer  queles  Anglois  n^ont  fup^^ 
primé  la  formule  qui  indiqaoit  le  pouvoir  d^of*-' 
frir  le  Sacrifice,  qu^m  iawe  de  Ufonâion  Sa'* 
cird&falt  d^ offrir  à  Dieu  le  Sacrifice  extérieur  dm 
€0rfs  Çj?  du  f 0^1  df  Jcfiiff*Cbr{fi;fo9fâi»9$qu'ilr 
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09t  fihmmiUemfnt  éAJHrét,    Aptes  cette  remtr* 

Îae  il  expoft  afTeï  en  détdl  les  formules  des 
^glifes  Grequcs  &  Orientîries;  &  commeeHet 
ibftt  cpaçucs  en  termes  fi  vagues  &  fi  gétie* 
taux  »  qu'elles  fembleot  plus  farorafoies  auSyf- 
téoie  de  foti  adverCitre  qu'au  fiea  »  il  tâ« 
efae  à  les  déterminer  par  des  interpréta* 
lioQS  p4us  reftratnteSf  &  a  ne  vouloir  entea*» 
dre  par  exemple,  le  mot  à^lt^ig^U  que  du  fàcri- 
fice,  quoique  le  P.  Le  Cvurayer  Teût  écenda 
i  tout  ce  qui  concerne  le  Service Ecclefiaftique 
ou  plutôt  les  prières*  Mais  y  à\X  nôtre  Au* 
teur ,  voMloir  qnt  le  mût  itfitf^^p  ne  fignifie  ici 
f^e  tes  frietts  dams  tue  fins  métaphorique^  c^eft 
tnp  careffer  les  Prùteflans.  Pour  le  ?♦  Lé 
QftreHj  qui  loin  de  les  carejffer  fait  un  grand 
cciipe  à  (o&  Adverfaire  des  maximes  de  tôle- 
raiiee  ^  quMi  trouve  répandues  dans  Ion  ouvra-' 
ge,  il  a  grand  foin  de  les  tenir  toujours  à  dis- 
tance en  multipliant  les  Controverfirs  ^  Se  en 
fdifant  des  dtfpntes  réelles  de  cho&s  ,  où  il 
jmtok  qu^oa  ne  contefie  que  faute  de  s'emea- 
dise. 

Maiiqooî  qu'il  csn  fixe,  comme  «e  Pei«  ap^ 
prébende  apparemment  que  tout*  le  monde  ne 
voye  pas  auffi  clairement  que  lui  la  différence 
de  ces  anciennes  formes  d'avec  celle  d'£*- 
ibuardj  il  fe  rabbat  fur  l'imention,  (k  dit  que* 
Us  Ânghis  ont  renoncé  à  Pinuntiû»  f4nrmeUe- 
de.PEgl'tfe  par  Pexctnfiùn  formelle  du  Sacerdoce 
&  du  Sacrifice.  Mats  fi,  conune  l'a  prouvé- 
foa  adverfaire ,  les  Anglois  nVn  ont  exclue' 
que  1er  faufiès  idées^qo^l^s  ScbolaAiqnes  de' 
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trEgiifis  Âpwahf'ont  attachées  è  ce»  expre^ 
fions,  &  gu*ils  n'ayen^  m£me  prétendu  ks  exr 
clore  quç.  poui;  $'en  teair  plus  fermement  i^ 
Tindituiioa  de  J.  Cr,  ce  lera  toujours  à  re^' 
€oinn)ei^er ,  &  Ton  ne  voit  pas  que  notr:e  Au* 
Iteur  ait  rieu  produit  de  nouveau  fur  ce  point 
capable  ou  de  convaincra  fou  ^dverfaire  oa 
de  W  çonll^odr^.  Car  tout  ce  que  ce  Pcre  dit 
eofuîte  pou(  prouver  que  les  Angkis  ne  recon*» 
noîircnt  ni  Sacrifice  ni  Sacerdoce ,  montre 
bien,  comme  Ta  dit  l^n  Âdverûiire,qu^iIsDnt 
iur  cela  des  idées  un  peu  différentes  des  £co^ 
les  Ron|aîQ€s,  &  qu'ils  &>nt  foft  oppofez  aiui 
abus  qu'iUpr^ten^ent  qu'on  a  autoriiez  à  Vom* 
bre  de  ces  dogmes;  mai»  quand  on  examine 
unparualeii)ent  les  idées  des.  deux  Eglifès  fut 
ce  poîju,  il  fe  trouve  réellement  que  ce  font 
dTentiçIlement  les  marnes ^  &  que  fur  ces  Ar^i 
tîcles  comme  fur  beaucoup  d'autres  on  ne  dif- 
p^te  que  d'expreffionis ,  &  qu'oa  convient  de» 
Hiêmes  ver itez.  .       ^ 

.  I^e  F.  Z<f  Quitn  peufebien  diiFerenunentfiir 
ce  point.  Il  foutient  ayec  chaleur  que  le» 
AnffMs  n^ont  ni.S^cerdQce  ai  Sacrifice,  i&  ce« 
la  paiiçe  que  leur  Liturgie  eâ  «a  peu  diièreiK 
tit  de  l^  Romaine^  &  qu'ils  croyeni  que  le  mot 
de  Siurifecc  ne  convient  ea  rigueur,  qu'à  celu^ 
cteja  Croix,  quol.quJon  puif&  le  donner  par 
appropriation  à  l'a&ion  qui  I^ représente,  de 
où  Où  eu  fenouvelle.  Tofiraïade.  IJ  pretcndr 
auili  que  leur;Ofdination  ne  .m4t  rien  d^mtrim--^ 
fifne  dana  leurs  Miniflres  qui  ks  diilîngûc,  àx^ 
j^âe  du  peuple»    IL  edi.  vol  que.rAui6enr  nou» 
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Jaîflfc;  i  d<^iner  lui-même  ce  que  rOrdinaifoâ 
1^^  J^iftirinfeque  dans  les  Préttes  de  TEglift 
Romaine ,  qui  ne  font  point  dans  les  aûtm, 
otf  s'ils  ont  que^ne  entité  ou  quelque  accidcot 
abfolu  plils  que  les  autres  hommes.  Il  Çà^à^ 
fe'af^aremment  que  là  chofe  eft  fi  clm^i^jàè 
cela  ne  merito  pas  qu'il  s'y  arrête  potfr  réfute^ 
fon  adverfaire,  à  qui  il  reproché  auffi  *de  con-^ 
damner  les  Méfies  privées  avec  fon  jkmx  £W* 
que  Hôrnï  l'exemple  de  Luthft\  quoiqu'on 
ne  trouve  rien  de  pareil  dans  la  Défenfe  ;  oà 
}e  F,  Le  Courayer,  Ans  enfeigner  que  cesMeP 
&s  ayent  rien  de  mauvais  a  été  aflez  fincere 
pour  reconnoître  l'abus  fordide  qui  s'en  fait 
chez  les  Moines  &  dans  bien  d'autres  £gli(b$, 
&  le  condamner,  &  pour  fouhaiter  en  même 
temps  que  l'Eglife  Romaine  pour  fon  proprcf 
kiteréc  &  Tédiôcation  publique  y  voulût  mettre 
quelque  Reforme. 

De  U  l'Auteur  paflè  à  expliquer  la  naturef 
du  Sacrifice  qu'il  met  non  dans  l'immolation  / 
mais  dans  l'onfrande  de  J.  C.  prefent  &  immo- 
lé d'une  manière  ou  fanglante  ou  ^yfttqoe ,  eil 
quoi  il  efl  oppofé  à  fon  Adverfaire,  qui  ne  la 
&it  coniifter  que  dans  l'immolation ,  &  qui 
exclut  la  prefence  non  du  Sacrifice  même,  mais 
de  (on  idée;  en  forte  que,  comme  l'a  très-bien 
compris  le  P.  L»  (lâtiett ,  ce  1»'^  qtte  far  corner 
mitance  que  le  P.  Le  Ceurayer  croit  que  la  pre- 
fence de  h  C*  a  lieu  dans  fou  Sacrifice  Myftt*^ 
que.  En  cela  du  moins  ce  Père  a  rendu  plus 
de  jaflice  à  fon  Adverfaire  que  les  Evéqnesy 
qui  l'ont  accofé  d'exclure  la  prefence  de  J.-C^ 
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fîu  Sacrifice,  au  lîcu  que  ie  Père  jir  i^/Vir  a^ 
▼ouë  qu*ii  r^kdmet  du  moins  pért  ^omcomiiém^ 

.  Mais  ce  fentîment  même  il  l^attaque  com- 
inne  ^ne  erreur  «  &  tftche  de  tourner  contre  foti 
adverfaire  les  autoritei  qu'il  avoit  produites 
j)our  s*eh  couvrir.  Il  fe  fert  de  la  même  oc- 
taiiot)  pour  faire  voir  que  les  An^kis  n'admet- 
tent point  de  prcfence  réelle,  &  il  a  raifon,  fi 
par  prefence  réelle  il  faut  entendre,  comme  il 
le  dit ,  la  prefence  de  J.  C«  en y^  fubftance  pro^ 
fre  Çy  phyjqut.  Car  c'eft  ce  que  les  Anglois 
ii*ont  jamais  reconnu.  Mais  il  nous  fuffit  dV 
¥oir  indiqué  ces  matières  qui  ne  font  qu'inci*^ 
dentés  à  la  queftion  ,  &  il  feroit  impoiTibie 
4'at Heurs  de  fuivre  nos  Auteurs  dans  les  Inter- 
prétations oppofées  qu'ils  donnent  aux  Auteurs 
qu'ils  citent  pour  eux,  &  fur  lesquels  il  7  aa^ 
toit  bien  des  reflexions  à  faire. 
^  Nous  pouvons  mettre  encore  parmi  les  quéi* 
tions  incidentes, ce  que  prouve  notre  Auteur^ 
que  rOrdinal  Anglican  eft  Touvrage  de  Tau- 
f orité  feculiere ,  &  que  les  Ordinations  faites 
Ibus  Edouard  ont  été  declarée^nulles.  Nous 
ne  voyons  rien  dans  tout  ce  que  dit  ici  le  P* 
Là  QuitHy  qu^'l  n'eût  déjà  dit  dans  fon  pre«- 
mier  ouvrage,  ou  que  (on  adverfaire  n'eût  pte^ 
▼enu,  &  malgré  tout  ce  que  l'Auteur  a  ra» 
mailé  pour  fortifier  ce  qu'il  avance,  nous  ne 
trouvons  pas  ^Edouard  ait  fait  pour  le  re«^ 
dreflëment  de  la  Liturgie  &  de  l'Ordinal,  que 
ce  que  les  Princes  font  tous  les'  jours  dans  les 
matières  Ecclefiaftiques  ^  lors  qa^'Is  chargent 
^i^m,  V\  Part.  IL  V  leur 
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leur  Clergé  de  drèflèr  quelque  règlement ,  de 
qu'ils  l'appuyent  enfuite  de  leur  autorité.  Et 
à  l'égard  du  Jugement  porté  fous  Marte  con*- 
tre  la  validité  des  Ordinations,  il  paroît  afllz 
évident ,  que  généralement  parlant  on  les  re^* 
garda  comme  nulles  fous  cette  PrincefTe,  mais 
on  ne  voit  point  qu'il  y  ait  eu  furice  point 
ni' jugement  ni  examen.  C%oît  une  fuite  des 
principe»  Théologiques  du  temps ,  &  î4  y  a- 
voit  même  fi  peu  de  règle  en  tour  cela,  qu'on 
confondît  dans  une  même  Sentence  les  Evo- 
ques ordonner  félon  l'ancien  Pontifical  & 
^eux  qui  l'avoienc  été  félon  le  nouveau  Ri- 
tuel. Le  P.  Le  Qnien  pour  empéqher  "qu'on 
ne  le, crût  a  fait?  tous  fes  efforts  pour  faîr-edou- 
ter  de  la  confccration  de  cesdiffereiisEvéque?^ 
mais  inutilement;  &  malgré  tout  ce  qu'il  a 
înaagîiié  oa  vok  que  c'eft  un  homme  qui  veut 
ramener  bon  gré  malgré  les  faits  à  fon  Syflê»- 
me,  &  qui  n'a  jamais  penfé  à  former  fon  Syf- 
tême  fur  la  vérité  à^s  faits. 

tâchant  de 
iltcratîon  qùcfon 
Advérfaire  les  avoit'accufei  d'avoir  ir^trodoîte 
dan$  la  foi.  II  Uaccufe  lui-mérhe  à  fon  tour 
d'avoir  ireduk  lecaraâerc  à  la  Doélrine  des  ac* 
€idens  ahfolus'^  ce  que  nous  ne  pouvons  conci- 
lier avec  un  reproche  direélement  coatraire 
qu'il  lui  fait  ailleurs ,  de  faire  confifter  le  ca- 
raâere  dans  une  coufecration  purement  eite-^ 
rîeure,  &  cela  convîehdroit  beaucoup  mîeoi 
à  la  Doârine  du  P.  Le  Quien  qui  met  qtrelquc 
chofc  àkiwinvreane  dans  les  Mînîftres  de  TEi- 
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L'Auteur  finit  fon  Ouvra^  en  i 
jufiifier  les  Scholafliques  de  l'alteratii 
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glîfe  Romaine,  Enfin  il  lui  reproche  que  c'e(t 
par  mauvaife  foi  qu'il  a  dit  que  le  Décret  ren- 
du à  Rome'àM  fujet  de  l'Abbé  Gordon  étoit  dû 
même  nature  que  ceux  qu'on  a  rendus  au  fujei 
des  Ordinations  des  Evéques  de  SeeTuhi  iiA'-^ 
Xiellino;  parce  que  dans  l'un  on  ne  prefiirit 
point  de  réordonner  fous  condition,  comme 
on  fait  dans  les  autres^  Mais  il  femble  que  ce 
reproche  n'eft  fondé  que  fur  une  équivoque^ 

fuisque  le  P.  Le  Courayer  en  difant  que  ces 
)ecrets  étoient  <fc  iw/wtf  nature  n'a  pas  voula 
dire  qu'ils  fuffeiit  exprime;^  de  la  même  ma«> 
nîerc,  mais  fimplertient  qu'il  n'étoîent  les  uns 
&  les  autres  que  des  Décrets  prôvîfionels  & 
lion  defi^nîtifs ,  ce  qui  paroît  certain ,  quoique 
le  P.  Le  Quten  en  plufieuts  endroits  de  font 
ouvrage,  fuppofe  toujours  qu'il  y  a  eu  un  Ju- 
gement de  l'Eglife  fur  ce  point,  en  quoi  il  eft 
contredît  par  le  Cardinal  De  Noailles  lui-même. 
Cette  IK  Partie  cft  terminée  par  un  Recueil 
de  quelques  Pièces  qui  n'întereflent  pas  beau- 
Coup  le  fond  de  la  queflîon.  Telles  font  pat 
exemple,  i.  LaCenfure  des  Evêques  qui  ne 
condamne  que  des  propoiitions  incidentes  & 
étrangères,  &  il  femble  que  l'Auteur  ne  l'aie 
préférée  à  celle  du  Cardinal  De  Noailles^  que 
parce  que  dans  cette  dernière  on  y  marque 
trop  clairement  que  l'affaire  des  Ordinations 
cft  encore  à  décider,  ce  que  le  ?.Le  Quieu 
voudfoit  bien  empêcher  de  croire,  i.  LesLet- 
tres  de  Dôâorat  dont  rUnîverfîté  d'0;r- 
fird  a  honoré  le  P.  Le  Courayer  ,  &  U 
rcponfe    de   ce   Pcre,      3.    Le    long    Me- 

y  1  moi* 


V 


^00    BiBLTOTHEQpB  DE  I.*ElTIlOPB^ 

moire  de  rAbbé  Ren^udot  fur  les  Ordinatîont 
Anglicanes,  dont  celui  qui  eft  iniprimé  à  la 
tête  de  la  Differtatîoif  n'eft  proprement  qu'un 
Abrégé.  Ce  Mémoire  efl  précédé  d*an  Avcr- 
tiflement  &  foivi  d'une  Lettre  de  YKbhéGouU 
qui  revendique  à  lui-même  le  petit  Mémoire 
que  dans  la  DiiTertation  on  avoit  attribué  à  feu 
Mr.  Renaudot.  Ce  n'eft  pas  à  nous  à  décider 
de  la  vérité  du  fait ,  fur  tout  après  que  le  P. 
Le  Coura^tr  a  cité  pour  (es  garants  Mr.  le  Pro* 
cureur  General  du  Parlement  de  Paris,  &  le 
Journal  des  Savans.  Il  eft  vrai  que  le  Pi  ht 
Qtthn  dit  que  Ton  adverfaire  a  cité  le  Journal 
k  faux  y  &  que  ce  qui  y  eft  dit  ne  regarde  nul- 
lement le  mémoire  fur  les  Ordinations  An« 
Sloifes ,  mais  un  autre  Ecrit  fur  la  Croyance 
es  Orientaux.  Mais  furement  en  cela  il  ca- 
lomnie fon  adverfaire, &  il  eft' impoiTible  d'en- 
tendre le  Journal  des  Savans  autrement  que 
ne  Ta  fait  le  P.  ht  Courayer ,  puis  que  le  Jour- 
nalifte  dît  pofitivement,que  l'ouvrage  de  TAb- 
bé  Gould  étant  fiiffifamment  connu  il  (è  bor* 
nera  à  donner  l'extrait  d^un  endroit  qui  paroît 
particulièrement  le  mériter,  &  qu'on  peut  re- 

farder  comme  une  Diftèrtation  qui  vient  d'un 
xrivain  égalementjrecommandablepar  la  pro- 
fonde connoiflànce,  qu'il  avoit  des  Langues 
Orientales  &  par  d'excellens  ouvrages  qu'il  a 
donnez  au  public.  Cet  homme,  félon  le  P. 
Le  Quien  même,  eft  l'Abbé  Renaudot.  L'ex- 
trait que  donne  le  Journal  ifte  liegarde  lesOrdina* 
tions  Anglicanes,  &  ceci  eft  cette Diflèrtation  qui 
vient  de  cet  bonune  recommandable.    Qu'en 

con- 
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conclure?  fïon  que  lé  P,  Le  Comrayêr  ait  cîté 
le  Joartiàlift^  à  fôux ,  en  lui  faifant  dire  qu'il  a 
attribué  ce  Mémoire  à  1^ Abbé  Renaudot ,  mais 
que  c'eit  à  faux  qu^oD  Taccufe  de  l'avoir  mal 
cité. 


ARTICLE    III. 
Relation  Historique  et  The'o- 

LOGIQUE  d*Mn  t^oyage  en  HOLLANDE 
i^  autrfs  Provinces  des  Pat  s- Bas  y  dans  la^ 

Îueîle  on  verra  nn  détail  des  converfatlons  de 
^Auteur  avec  Mr.  le  Marquis  de  L  A  N  G  A  L* 
L  £  R  1 K  fur  les  principaux  points  de  là  Relir 
gion^^  Enrichie  de  Notes  Critiques  ^  Hiflori» 
ques  £5*  Chronologiques ,  par  Mr.  G  U  i  L  L  Q  T 
DE  Marcilly,^  dédié  au  Roi.  A  Pa- 
ris ,  chez  Jaques  Etienne  17 19.  in  n.  de 
448.  pagg.  fans  la  Préface  &  TEpitre  Dcdi-. 
catoire. 

NOus  nous  difpenfcrions  volontiers  de  par- 
1er  de  cet  ouvrage  qui  paroit  depuis  peu 
dans  ces  Provinces ,  a  qui  (jbra  peut-être  plus 
connu  par  ce  que  nous' en  dirons, que  par  lui* 
même,  tant  nous  le  croyons  peu  digne  de  Tat- 
téntion  du  public,  s'il  n'étoit  neceflTaire  de  fai« 
re  connaître  les  mechans  livres  afin  qu*oa. 
ne  s'en  charge  pas.  Ni  les  Savans  ni  les  Igno-. 
rans  n'en  peuvent  tirer  aucune  utih'té;  lespre« 
Jtticrs  n'y  trouveront  rien  qui  n'ait  été  dît  cent 
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fois  &  réfuté  jutant  de  fois  ;  les  autres  n'y 
trouveront  que  des  Sophîstnes  ou  d'împertî- 
ïiens  prejugéï^  capables  de  leur  gâter  TECprît. 
L'Auteur  paroft  être  un  Fanatique,  dans  le- 
quel on  ne  remarque  nî  efprît,  ni  bon  fèns^ 
ni  Tombre  de  raifonnement ,  qui  eft  venu  en 
Hollande  exprès  pour  convertir  le  Marquis  de 
Lapfgallerse  &  le  ramener  au  fcîn  de  rËglifè , 
qu'il  avoit  abandonnée,  &  qui,  lèlon  toutes 
ies  aparences ,  n'a  publié  cette  Relation ,.  que 
pour  r.ekver  fon  nom  du  titre  d'Auteur  Con- 
troverfifte;  car  pour  de  VHiftmqHe  &  du  vçaî 
ithéologic^ue  ,  ^*1  y  en  a  très*peu  ,  quoique  le 
Titre  le  promette,  Auflî  l'Auteur  ne  fe  don- 
ne-t-il  que  pour  Théologien  par  haiard.  On 
pourroit  dire  de  lui  ce  qu'un  Bourguignon  dî- 
foit  du  vin  du  Rhin,  cette  liqueur  fait  tout  ce 
qu'elle  peut  pour  parqitre  du  vîn^  de  m^me 
Mr.  Gaillot  de  MarcUly  fait  inutilement  tous 
fes  efforts  pour  paroître  Théologien.  On  ne 
trouve  ei^  lui. que  le  fatras  d'une  controverfe 
ufée  &  des  objeâîons  qu'on  n'ofe  même  pro- 
pofer  aux  petits  Enfans.  Par  exemple  il  con- 
clud  qu'une  Rçlîgion  ne  vaut  rien  parce  qu'il 
la  fupofe  nouvelle.  Grand  effort  de  Dialefiti- 
que!  raîfonnçment  d'une  foîîdité  à  l'épreuve 
de  toute  la  Logique!  Ne  Voit-il  donc  pas  que 
fuîvant  fon  principe  quand  les  Apôtres  ont 
prêché  le  Chrîftîanîsme  aux  Juifs,  ceux-ci  ne 
dévoient  pas  Tembraffer,  &  quils  étoient  eu 
droit  de  leur  dire  :  Vôtre  Religion  eft  faufle, 
fUç  eft  nouvelle  ;>  on  n'en  a  pas  entendu  parler 
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apant.  Jefos ,  ftfs  du  'Chir(>éï\i\tr*Jt>feph\  qrfî 
eft  moi-t  îgnomînieufejTïtnt  fw  une  Crow. 

Nous  faportonscet  Argument  de  l'Auteur 
iàûs  choix  &  comme  le  premier  qui  nous  tom- 
.èc  fous  la  main  en  ouvrant  le  livre.  Ceux 
dont  fl  a  rempli  les  pages  17Z.  &  fuivantes  fur 
lïflfàîllîbîlité  du  Pape,  qu'il  traite  à  la  Fran- 
foifc,  Xbnt  amant 'd*ar4Ties  qti*îl  hVre  contre* 
1-uî-méme,  puisque  oe  feul  Article  eft  capable} 
de  faire  bpûlcr  fon  Livre  en  Italie ,  en  Efpagne 
&  en  PortiJgàl  ,  preuve,- qu'il  y  -avancé  des 
iriaximes,qui  ne  font  pas*  celles  de  rEglnl 
Catholique.  Il  «'imagine  avoir  pouffé  un  Ar- 
gument ad  Hotninem  à  la  page  1^6.  en  cîtiant 
j>Vufieurs  Synodes  Refbrmex,  aux  Décrets  dcs^ 
q^eis  il  affurc  que  Ï^EglHèProtcftantte  63Kk*e 
une  foumîffion  &  oite  -obetifance  aveugle.  Cfe-* 
eî  eft  Êuix,  abfolument  faux  ;  i .  Farce  qu'aucune' 
Eglife  RcforiM^e  n^a  âroît  ni  coutume  d'exiger 
cette  obeïffance  à  fes  Décret  s.  a.  Parce  que  ces 
Décrets  ne  font  reçus  qu'autant  qu'ils  font  évi- 
demment conformes  à  l'Ecriture  Sainte,  &non 
.parce  qu'ils  émanent  du  Synode,  qui  n'a  aucun 
pouvoir  législatif  pour  la  doSrine,  maïs  feule- 
ment celui  d'examiner  la  conformité  du  dogme 
avec  l'Ecriture  Sainte,  outre  que  leControver- 
fiftcdoit  fe  fouventr ,  que  les  Synbdes  des'Rcfor- 
me?,  ne  font  pas  compofeï  du  feu|  Clergé^. 
mais  des  deux  membres  de  TEglife,  les  Pas- 
teurs &  les  JFidèles  reprcfcntez  par  les  Anciens 
dès  Coondoires:,  en  fopie  qu<?,  ^trand  même 
,  ces  Synodes  exigeroient  quelque  foumiffion, 
c^  qui  n'cft  pas ,  ce  feroît  l'Eglife  entière  quî 
1  •  V  4  ^i- 
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cxigeroit  cette  foûmiflion  d'eUe^mémc,  com- 
me la  NatTonAngloife  obéît  aux  Ââ:es  da  Par- 
lement, qui  efi  le  Corps  reprefentatif  de  toute 
la  Nation.  Ce  qui  ne  fe  trouve  pas  dans  leg 
Conciles  Romain  s,  uùil  n*^  a  que  le  Clergé 
qui  a  voh  délibérât! ve. 

VoiU  un  écha^ntiHon  de  la  juilefle  de  raifoa« 
nemenjt  de  l'Auteur  ^  car  je  n'at  garde  d*cn- 
trer  dans  le  détail  de  (à  controverfe ,  qui  rou- 
le fur  tous  les  points  agit^^s. entre  lesProtefians 
&  les  Catholiques  Romains»  Il  faut  remar- 
quer que  ce  Controverf^ne  avoue,  que. quand 
il  eft  arrivé  à  Amfierdam ,  où  eft  le  Théâtre 
de  fa  MiiTion,  le  15'.  Oâobre  1714.  il  étoit  fi 
ignorant  en  fait  de  cQntiOvertè  ou  plutôt  dans 
la  conaoiilance  des  points,  qui  établtflenr  la 
différence  des  Religions ,  qu'il  fut  obligé  d'en- 
faire  une  étude  particulière,  &  il  y  fit  tant  de 
progrçs  qu'au  milieu  de  Juin  i^if.  il  fe  crfit 
aiTez  favantpour  entrer  en  lice  avec  le  Marquis 
de  LangalhrU^  après  avoir  cependant  échoué 
dans  la  converfation  d'une  Marchande  Librai- 
re &  de  fa  fillç  qu'il  avoit  entrepris  aparem** 
nient,  pour  elfayer  fes  taUtis^  mais 

Dans  les  âmes  bien  nées 
Le  favoir  n'attend  pas  le  nombre  des  années^ 

encore  n'éiudia*t-il  pas  feulement  les  dogmes 
des  Reformés ,  //  aprofmdà  €eu^  de  toutes  les 
$eéles  ^^i  J[q0(  rffaitdm^^  dms  tous  /f j  Pm  dm 
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Rare  iSt  fublime  efibit  4'ime  imiginatîve. 
Qui  ne  le  cède  point  à  perfonne  qui  vive* 

C'e/l- à-dtre ,  qu*cii  fil  ou  fept  inoîs  de  tems 
Mr.   Gtêilht  de    MarciHy   exécuta^ ce   qui  'a 
cumé  de  lï,  tf,  &  20.  années  d^étude  aux 
gem'es  les  plus  fablimes.    tl  faut  encore  re^ 
marquer,  qiiVti  étudiant   ces  dîverfes  Reli- 
gKïtîS ,  ibn  but  rfétoîç  pas  de  $*înftruîre ,  car  îl 
pofirft  peut  premier  principe,  qu^bùrsde  PE^UJi 
K^Htaine^  fvint  de  Jaint;  maïs  c^éloil  fimple- 
Dienl  pour  fe  munir  d^armes  pour  attaquer  les 
autres  &  fifre  des  profcFytes.     Charmante  & 
rftifonnable  difpofitîon,  dont  il  croît  que  Dieu 
ne  pçvit  man<ïuer  it  luf  ftvoît  gré«  maïs  je 
doute  fort  que  foii  prochaîti  fou  tenu,  de  luf 
en  avoir  bcau^côuf)  <f obligation ,  car  les  gens 
de  cette  trempa  Ibnt  ordinairement  les  perfc- 
cuteurs  les  plus  ioliuiinaîiis  qu'on  puiffe  ren- 
comrer.    Anflî  Mr.  Gutlht  de  Marcilly  paroît- 
it  tel  dans  les  traits  Hiftorîques  de  fon  Livre»* 
II  n*y  a  pa$  de  groflîerté  &  de  menfonge  qu'il 
ne  vomllft  contre  Mahoniet  pag.  il  ,  contre 
liùthn  pag.  129,  contre  Calvin  pag.  ^04*  Les 
Epithetes,  dVxecrable,  d*înfame,  de  fcelerat, 
d'abominable  &c.    font  tes  plus  beaux  titres 
quMl  leur  donne ,    fans  parler  des  faufletez , 
dont  il  farcit  Tabregé  de  leur  Hifloire,  qu'il 
donne  dans  les  pages  citées ,  comme  ce  qu'il 
dit  de  la  mort  de  àalvin  pag.  20f .  &  de  cellQ 
de  Làther  pag.  130,  ce  qui,  quand  ce  qu'il 
dft  feroit  nsti ,  n'intereffefoft  en  rien  la  lleli- 
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gîon ,  car  fcroît-ce  la  première  fois  que  Dîea 
auroît  tîxé  la  lumière  .<lv^<fond  rde$  ^tânèii^rQs? 
Nous  ne  raportons  ces  traits. que  pour  doimer 
«ne  idée  du  Caraâere  paflionné  de  l'Auteur. 
îics  menfonges  ne  lui  coûtent  rien  dès  qu'îi< 
peuvent  fervîr  à  décrier  les  Prateftans  j  témoin 
tout  ce  qu'il  dit  de  fes  CMyerûtions  avec 
quelques  ^iniftres  qtfil  dépeint'  cbçnmp  des 
oophiftes,  ou  comme  des  jgnoranSj  leur  met- 
tant dans  la  bouche  des  reponfes  qnt  jamais 
tfen  fortîrent»  Témoin  le  récit,  qi^'il  fait  dans 
divers  endroits  de  fon  Livre,  d'émeute  popu- 
laire à' Amfterdam  pour  le  maflàcrçr  ,  j^rce 
qu'il  vouloir  convertir  Mr.  de  Lan^^lerîe^  Ce 
qui  ne  peut  être  que  très- faux  dans  toutes  Tes 
drconftances.    i.  C'eft  que  cçs  cnjemcîi.n'jau-. 

roîent  pu  être  caufées  furleCiianiîe^r  jàrl^ÀifW-. 
rauté  ou  devant  la  pprt«  de  &  maifon  que  par 
la  canaille  du  pais  ;  or  commfnt  cette  f:anaii* 
le  pouvoâ-elle  prendre  part  .à  Ia*ReIîglQn  de 
Mr.  Langallerie  ,  ni  fitrc  înftruite  de  ce  qui  & 
paflbît  entre  ce  Seîgnegr  &  PAptewr^  ù&  per- 
fonneS,  qui  ont  dté  à  Amfterdam,  favent  que 
les  François  n'y  communiquent  pas  fivçfc.  le 
petit  peuple;  &  en  fécond  Ijeûi  ^que'cés  ^^t/çs 
d'émeutes  y  foiit  presqueViïi,con"^uë*s  ,\.^  ce 
n'eft  contre  les  filoux  ,. qu'on  prend Xur. lie  foit. 
Que  Mr.  Guîllot  de  Marcilly  hoûs^îd.îie  W  peu 
combien  d'étrangers  ont  été  ;nanactei  ^*n/i  à 
Amfterdam  ,  la  Ville  de  l'Europe  .la  jnîeux. 
policée?  Conte  fait  à  plaifir,  pour  îè  donner, 
un  certain  mérite,  &  pour,  s'attirer  au  Dn<^ins 
le  titre  de  Confcfleur ,  qui  a  été  fuî'  k  '  cbemîa' 
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du  Martyre*  Voîcî  une  note  Hiftorîqne  de 
l'Auteur  (i?),  où  tout  ce  que  nous  mettons  en 
Italîcjue  eft  abfolument  faux.  „  Pour  qu'un 
^  Bourgeois,  en  Hollande,  puiffe  entrer  dans 
yj  la  Magiftrature ,  il  doit  faire  profefGon  de 
,^  la  Religion  Calvinîfte,  le  nombre  des  Ca- 
„  tboUques  Romains  eft  quelquefois  Ji  gène* 
yy  rai  dam  de  certaines  .failles  de  tetfe  Republi* 
yy  que^  qu^ à  peine  peut-on  trouver,  des  fuctèjfeur s 
,9  Reformez  à  ceux  qui  Jhrtent  de  Citafges.  Il 
„  eft  auffi  è  remarquer,  qxi'il  n'y  a  qnt  leS' 
,.,  Calviniftes  qui  remplirent  les  dignitex,  ra-^ 
yy  rement  les  Lutberiem  ,  &  jamais  ceux  des 
,^  autres  Seâes  :  comme  Ânabaptiftes ,  Ârmi- 
,1  niens,  Koakres.  Et  àj'égard  des  Juifs/// 
yj  ne  leur  efi  pas  feulement  permis  de  tenir  bou^ 
„  tique  ouverte  ",  Il  eft  vrai  qu^il  y  a  beau- 
coup de  Catholiques  en  Hollande,  mars  on 
auroît  dé  la  peine  à  y  en  trourer  quatre  du' 
Caraâere  de  l'Auteur;  leur  grand  nombre n'èft« 
as  dans  les  Villes,  mais  dans  le  platpaïs.  La 
eligion  dominante  étant  la  Religion  Chrétien^- 
ne  Reformée^  il  n'y  a  que  ceux  qui  la  profeP* 
fènt  qui  ayent  part  à  la  Magiftrature  oU  au' 
Gouvernement  de  la  Republique;  ce  qui  éft 
djt  des  Juifs,  eft  fi /aux,  que  non  feulement, 
ils  tiennent  boutique,  mais  ils  ont  des  mail- 
lons à  eux  apartenantes  &  deux  Synagogues 
publiques ,  dont  l'une  eft  un  des  ornemens 
d'Amfterdam.  Il  faut  bien  aimer  à  mentir*  pour 
1^  faire  ainfi  fans  en  tirer  aucun  avantage.    En  - 
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voîlà  tSkt  potsr  donner  une  idée  de  cet  Amear 
&  uiéme  de  foo  lirre,  dont  nous  donnerons 
pourtant  une  courte  Anaiyfe. 

Il  n^f  n  pas  trente  pages  dans  tout  ce  volu* 
me  employées  à  la  Relatioaduvoyageder Au- 
teur. Lerefte  comprend  trois  Lettres  «  deux 
de  l'Amenr  &  une  que  Ton  dH  eue  de  Mr.  Je 
LaMgalhrit  ;  &  enfin  14.  Ariicks  de  comro- 
verie  fitt  la  neceflhé  de  fa  Tradkion,  le  Me-' 
rite  des  œavrea,  le  PorjçatorcCf  la  necefitté  du 
Batéme,  riirfailli*K»ité  de  PEgHfe «  rEticharif- 
tie,  le  Sacrifier  de  la  Mttk  r  le  Cefibat  des 
Prêtres^  les  voeux  Monaftrqttei,  laConfeffion 
auricuUice,  Tlovocation  (ks  Saints,  l'Office 
en  Latin ,  tes  Fêtes,  JeAnes  &  AbiHnences, 
TAnti^ikilé  de  la  Religion  Romaine.  Chaque 
article  commence  par  uneob>eâ:»on  m'on  met 
dans  ta  boucfar  de  Mr.  LattgaUerie^  h  enfuite 
vient  la  Repcmje  de  Mr.  Gmlhi  de  MaresUy. 
Mr.  dei«4M^dr4<mff  jcmeleperfonnaged'nn  timi- 
de Néophyte,  qui  jamais  ne  repond  à  Ion  im«. 
perienx  «  pfcfotBptueux  &  decifif  CatechiÂe. 

Le  Volume  cft  tenxHné  par  la  Relation  da 
voyage  de  l'Auteur  dans  les  Paï$-Bas  Autri- 
chiens  )  tout  ce  qK:^Hl  déclame  depuis  la  page 

ii6.  jusqu'à  la  442.  contre  la  conduite  &% 
iQiues  des  Païs-bas  &  contre  tout  Texterieur 
de  fa  Religion  dans  ces  Provinces  Catholiques, 
donneroit  un  bean  champ  à  quiconque  vou* 
droit  s'en  fervir  pour  réfuter  plufieurs  Articles 
de  fa  Controver&«  -Pour  nous  ,  nous  nous 
contentons  de  le  renvoyer  à  l'Ecole  ,  qu'il 
llfe  l'E  X  A  M  £  N  du  Livre  qui  a  .poitf  titre 


Préjugez  l^himes  contre  Us  Cahîwj 
Cl.  Pajon,  Mîniftre  d*Orleans,i.  Vv 
&  qu'il  y  reponde,  s*i!  peut,  erU  mtbi 
Apolh  ,  &  il  convertira  farement  à  l 
Romaine  non  feulement  toos  le«  hâmgt 
de  notre  tems,  mais  même  les  plus  oUu 
Reformez^ 


N 


ARTICLE    IV. 
Mémoires  de  Mn  bu  Gue'  TrouIk 

Chefd'Efcadrt  des  Armées  de  S.  M.  71  C.^ 
Grand-Croix  de  l'Ordre  MiUimrt  de  Su  Lomts. 
A  Amfterdaro  ,  chet  Pierre  Mortier  1730. 
in  8.  de  loo.  pages ,  fans  TEpitre  Dedica- 
toire  adreflee  à  TAutecir  mime. 

ÎL  paroit  par  TEpître  Dediaitoire ,  &  que  ces 
Mémoires  f  font  de  Mr.  du  Gué-Trouin^ 
qu'ils  ont  été  publiés ,  for  une  Go« 
pie,  peut-être  imparfaite,  «infi  qu'il  paroi t  par 
une  lacune  qui  fe  trouve  à  la  page  197.  à  Tin- 
IS  de  l'Auteur  par  Mr.  de  Villepontoux.  Le 
but  de  Mr.  du  Gui-'tmuiu  en  écrivant  ces 
Mémoires ,  a  été  de  donner  de  î^mulation  i 
ceux  dont  les  inclinations  font  noUes ,  &  de 
laiflTer  i  iês  amis  &  dans  fit  famille  une  puif* 
fante  exhortation  à  bien,  fervlr  le  Roi. 

Cet  Officier,  qui  vit  encore,  It  qaieft  un 
des  meilleurs  Officiers  Généraux  de  Mer  qui 
redeat  à  la  France,  nous  aprend  qu'il  eft  né 


JÏO    BïBtlÔtîïEciîrB  DE  L*EtTk0PÉ^' 

en  1673.  ^  St.  Malo,  &  d'une  famîHe  accou* 
tuniée  au  Commerce  maritime,  c*eft-à-dîre  en 
ftîlé  Majouin  ,  à  équiper  des  Vaîflèaux  &  â 
aller  en  côurfe  s'enrichir  aux  dépens  des  Enne- 
mis de  l'Etat.  C'eft  à  l'Auteur  de  ces  Me* 
moires,  à  fa  valeur,  aux  fervices  qu'il  a  ren- 
dus que  fafi^mille  doit  la  qualité  de  Noble  que 
Louis  XIV.  luî  accorda  &  à  fon  frère  aî- 
né. 

Ces  Mémoires  paroiflTent  écrits  avec  la  plus 
parfeite  fincerîté;  le  Stile  en  eft  paflable&fent 
l'homme  du  métier.  Il  s'eft  trouvé  des  gens 
qui  ont  cru  y  remarquer  un  fanfaronîsme  ridi- 
cule^ il  faut  qu^'ls  les  aient  lus  avec  préven- 
tion/ou  que  chagrins  de  ne  trouver  que  des 
armemens,  des  combats  &  des  abordages  dans 
des  Memoit"esoù  ilscherchoîentautrechofe,îIs 
fe  foîent  ennuyez  du  récit  d'exploits  qui  com- 
pofent  Cbuls  toute  la  Vie  de  l'Auteur  ;  &  îl 
nous  femble  qu'on  doit  lui  avoir  obligation^ 
après  nous  avoir  déclaré  au  commencement 
de  fes  Mémoires ,  que  Venus:  &  Mars  parta- 
geoient  toutes  fes  pafEons,  de  ce  qu'il  n'a  pa» 
iali  fa  narration  du  récit  de^fesavantures  galan- 
tes» 

Il  faut  s'imaginer  qu'on  lit  les  Mémoires 
d*un  Armateur  y  c'eft -à- dire,  d'un  Officier, 
dont  toutes  les  vues  &  toutes  les  entreprifes 
tendent  à  piller  fur  mer,  comme  les  voleurs 
fur  ks  grands  chemins ,  avec  cette  différence, 
que  le  premier  eft  un  voleur  avec  commiflion 
du  Souverain  i  ainfi  on  doit  s'attendre  à  le  voir 
&ns  ce£fe  attaqaet  ceux  qu'il  veut  dépouiller 

lie 


de  l€UT  bien»  J'ai  compté  jufqii*à  i^S'  prîfts 
qu^'l  a  faites  pendant  la  dernière  guerre  fur  les 
Ânglois  ,  les  Hollandois  &  les  Portugais  & 
-parmi lesquelles oncompte  ry,  ou  16.  VaifTeaux 
ee  guerre  ;  ces  prifes  lui  onf  coûté  30.  com- 
bats, «qu'il  raconte  avec  beaucoup  deprecîfiom 
Il  y  en 'a  quelques  uns  où  il  s'étend  davanta* 
ge;  pai^  exemple  delui  f^>  qu^îf  livra  a  trois 
vaiflèaux  de  guerre  Hollandois ,  commande» 
par  k  B^on  de  tVaffenaer  qu'il  fit  prîfonnîcr. 
On  lit  avec  plaifir  les  fenttmens  de  vertu  &  de 

fenerofité  de  l'Auteur  dans  cette  occafion; 
Maltraité  ^  comme  on  le  peut  croire  dans  un 
combat  de  trois  Vaillèaux  François  contre  trois 
Hollandois^  commandé  par  un  OflScfer  de  la 
valeur  de  Mr.  de  Wû£enacr ,  Mr.  du  G«/- 
UroHfft  eut  bien  de  la  peine  à  regagner  Port 
Louis,  où  MudclVaJfenaer  couvert  de  bîcffu-» 
rcs  avoir  été  conduit  par  un  des  VaifTeaux 
François  ;  „  Mon  premier  foin,  dit  Mr.  du  G»/-, 
,,  Trotilfèy  en  arrivant  à  terre  fut  de  m'infor* 
fy  mer  dû  Baron  de  JVaJfenaer ,  que  je  favois 
,,  très-gricvement  bleffé.,  J'apris  qu'il  avoir 
\^  été  tratifporté  à  Port-Louïs  &  je  courus  a- 
^  vec  «mpreiGTement  lui  offrir  ma  bourfe  & 
„  tous  les  ftcours  qui  pouvoîent  être  en  mon 
^  pouvoir.  Ce  généreux  Guerrier ,  dont  lai 
„  valeur  m^avoît  infpîré  dç  l'amour  &  de  l'é- 
^,  mulaiîon ,  ne  voulut  pas  me  faîre-^le  plaifir 
y^  d'accepter  mes  offres  t  II  fe  contenta  de  mo 

{a)  Vzg.ij.&fittv.  tvt  on  lenaarqiicià  qu'il  mniiousr 
iai«lio  pîjur  Honâ  Jlatdy«ic, 
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témoigner  beaucoup  de  reconnoinànce^  im 
faiTaac  )eutendre  »  quMl  fe  feroit  plus  aifé- 
^1  ment  confolé  tie  fou  malheur  s'il  svoît  pu 
^  ïè  faire  trduTporter  à  bord  de  mon  VaîflèaUi 
,y  où  il  était  perfuadé  qu'il  aùroît  reçu  tous 
yy  les  fecQurs  &  toutes  les  hoonêtetex  qui  lui 
^»  avoîent  été  dèuîées  par  ceux  qui  s^étoîeot 
^)  rendus  Maures  de  fon  VaiiTêau.  Je  femis 
„  de  cet  a\rcu  une  confufion  &  une  iadigua- 
^^  tîoa  fi  grande  contre  TOfficier  qui  ^  coni» 
\y  maudolt  depuis  fit  prife ,  qu^après  lui  avoir 
p  fait  des  reproches  très- aigres  a  des  mortifi* 
^,  cations  encore  plus  feniibles,  je  n^ai  pu  de 
y  ma  vie  le  regarder  de  bon  œil ,  quoiqu'il  fût 
p  mon  proche  parent  :  En  cSétanUonaMe  nVyf 
^  pas  capabk  a^ aimer  6f  de  reJpeSer  la  valeur 
l,  dam  fon  ennemi  mime^  n'a  pas  h  fotur  (5'  les 
yj  inclinations gén&eufes.  Un  des  plus  feofibles 
„  chagrins  que  j'aye  eu  dans  cette  avanture,  a 
„  été  de  n'avoir  pas  pu  témoigner,  comme  je 
^>  faurois  dçfiré  ,  a  ce  valeureux  Baron  de 
n  Wajfenaer  toute  l*cftime  &  la  veQeration  que 
I)  j'ai  pour  fa  vertu. 

Ce  combat  avec  le  Baron  de  Waffenaer  fit 
tant  d'honneur  à  Mr.  du  GtiZ-Trouin^  que  le 
Koi,  quiluiâvoit  fait  prefent  d'une  épée^  U 
y  avoit  quelques  années,  le  fit  Capitaine  de 
frégate  légère.  Ceci  fe  paffa  avant  la  paix  de 
Ryswyk,  &  alors  l'Auteur,  qui  n*avoît  que 
/  25.  ans,  avoit  déjà  fait  environ  ja  prîfes. 
.  Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  des  di- 
vers combats  qu'il  a  livrez.;  car  c'eû  toujours 
lui  qui  e(t  l'agrefTeur:  nous  nous  contenterons 

de 
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de  dire  Qn  nlot  de  celui  qu'il  foutint  en  là 
compagnie  du  C.  Je  Fourbin  contre  une  Efca- 
jdre  Afigloife  dç  6.  gros  Vaiiteaux  de  guerre 
qui  convoyoit  (jiy  140.  bâtiiîiens  de  tran(por( 
chargez  de  troupes  &  de  munitions  pour  la 
rortuggl  {b).  sAu  de  Fourbin  commandoit  61 
VatiTeaux ,  Mr.  du  Gué-Trouin  en  commandoii 
6.  autres,  ils  alloicnt  fe  feparer  lorsque  céder-*' 
hier  qui  étoit  déjà  à  quatre  lieues  de  l'autre  i 
Touverture  de  la  Manche, s'aperçutqu'ilchan- 
geoit  de.  manoeuvre ,  il  courut  de  fon  côté  2ç 
découvrit  la  Flpte  ennemie^  ay^nt  remarqué 
que  Mr.  de  Pottrbiu  avoit  mis  pavillon  de  chaft 
&;  il  mit  toutes  Tes  voiles,  j&  habile  marin, 
qû'îl  étoit,  il  joignit  bientôt  TÈnnemi,  il  n'en 
étoit  pas  à  là  portée  du  Canon  que  Mr.  de 
J^/irr^/xi  s^avila ,  au  graud  étoHnement  de  tout  li 
monde ^  dit  l'Auteur,  de  mettre  en  travers  (k 
prendre  un  Ris  dans  Tes  Huniers  d^un  tems  oâ 
il  auroic  pu  porter  Peroquets  ;  manoeuvre  fèu-«; 
le  capable  d^empécher  fon  Efcadre  de  détruire 
la  Flote  ennemie.  Mr.  du  tru/'Trouin  impa-^ 
tient  de  ce  que  Mr.  de  Fourbin  né  le  prefToit 
pas  d'arriver  fur  les  Eniteniis  ,  donna  à  (èâ 
Vaiflèaux  les  ordres  pqur  l'attaqùè  &  la  com-^ 
mença  fiir  le  champ.  Il  faut  lire  la  defcriptiod 

3'u'jl  fait  de  ce  combat,  au  milieu  duquel  Mr; 
e  Fourbin  vint  donner  à  toute  yoilè  de  fod 
beaupré  fur  la  poupe  du  Rubit  Vaifleau  An- 

glbis^ 

(4)  Mt.\du  àdé'Tfèiiin  dit2o&.  Ut  à^  PmHnU ,  mlll 
les  nocfyclles  du  tems  difent  140* 
(t)  Voyez  pag.  177.  &fmv^ 

Tom,F.  Part.  IL  X 
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î;lo!s,  que  le  Maure  commandé' par  Mr.  Je  lit 
Moinerie-Miniac  de  rEfcadfe  de  Mr.  du  Gui- 
Trouiu  avoît  abordé  &  tenoît  accroché,  &]Vlr.- 
àé  Fourbi»  prétendit  qu*il  s*étoit  rendu  à*  lui; 
quoiqu'il  n*eût  pas  jette  un  feul  homme  dan^ 
fon  bord,  prétenfion  qui  ne  ^lui  fit  pas  beau'- 
coup  d*honneur. 

II  faut  lire  le  reçit  de  cette  aâion  dans  les 
Mémoires  du  Comte  de  Fourbin  (/?),  il  j'ac- 
corde aflfet  avec  celui  de  Mr.  du  Gué-Trouim , 
&  autant  celui-ci  fe  plaint  H  de  la  lenteur  du 
premier,  autant  le  premier  accufc-t-il  la  trop 
grande  vivacité  de  Mr.duG*/-7ronr/>i,qur  Tex- 
po(à,  dit-il,  à  des  dangers  presque  inévitable». 
Ces  deux  Officiers  braves  s'il  en  fut  jamais ,  ne 
ie  feroient  gueres  accordé  dan&un  Confeil ,  où; 
il  puroit  fallu  délibérer  fur  la  propofition  d^at^ 
taquer  ou  non. 

A  propos  de  Confeiîs,  Mr.  du  Gué-Trouin- 
fait  une  reflexion  maligne,  à  laquelle  il  donne- 
un  tour  très-fpiritud  fuf  ceux  où  là  négative 
remporte  à  la  pluralité  des  voix  timides ,  „  la 
„  nature ,  dit*il  ,  qui^  abhorre  fa  d^nruâion^ 
„  fufcite  dans-  l'efprrt  de  la  plupart  des  Con-^ 
,^  fcillers  tant  de  raifons  plaufibles  fur  les  in* 
„  conveniens  à  craindte  qu*bn  ne  doit  pas  être 
,',  étonné  que  la  pluralité  des  voix  Ibit  de  leur 
„  côté. 

Enfin  ces  Mémoires  finiffent  en  1711.  par 
l'expédition  de  Rio  de  Janeiro ,  Gapitatnie  & 
Colonie  Portugaife  au  Brefil.    Les  François 

a¥oieae 
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mf  oient  Ait  x^ûetques  années  anparavant  une 
éhtreprîic  fur  cette  Colonie,  où  ils  avoîent  é- 
èhoué,  &.ÎI  n'étoît  venu  perfontie  en  raportei? 
des  nouvelles.  Mr.  du  Gué-TroUin  conçut  lé 
projet  d'aller  vanger  la  gloîre  des  artnes  dd 
Roi,  AH  y  réuflit;  il  donne  de  cette  expedî» 
t ion  une  Relation  très.cîrconftancitfe;  ceîle-ll 
&  celle  oui  concerne  le  Sîége  de  Cadix  &^  là 
disgrâce  de  Vàldecagnas  &  de  Vllladaria,  font 
les  feuls  faits,  hiftoriqucs  qu^n  trouve  dans  ces 
Mémoires* 

,  Les  niaxime$  qui, les  terminent  Ibnt  très-jt^4 
dîcîeufes;  ce  que  f  Auteur  y  dit  des  mouvc'^ 
mens  d*horreur  &  de  crainte  qu^il  a  fouv^nt 
ireflenti  à  la  vue  de  la  mort,  e(l  un  aveu  bien 
liàturel  de  ce  qui  arrive  i  bien  d'autres,  qut 
n'ont  pas  la  même  iinceritë  que  n&tre  Auteur; 
Nous  ne  pouvons  paflèr  fous  iiience  une  aôioa 
dé  generdfité,  qu:'il  raporte  à  la  pag.  191.    A*' 

{)rès  le  fuccès  du  combat  que  nôtre  Auteur 
îvra  à  TEfcadre  Angloife  avec  le  Comte  dé 
Fourhiffj  le  Roî  le  gratifia  d'une  penîîon  dé 
mille  livres  fur  le  Tréfor  Royal  ;  il  pria  Mjci 
d^  Pont-Chattrain  de  la  faire  palTer  ail  Sr.de  S. 
Aubain  fon  Capitaine  en  fécond,  qui  avolt  eiï 
la  cuifle  emportée  dans  ce  combat,  &  qui  ett 
avoir  p>lu$  b^foîft  que  lui;  .  Generofîrc  bien  ra- 
te ,  pour  né  pas  dire  inouïe  !  Nous  îaiilbns^ 
àù]ç  Phyficîens ,  avec  l'Auteur,  à 'expliquer  M 
Caufe  de  certaine  preffentimens  jGiivis  de  la  réa- 
lité ,  dont  il  fait  le  recTt  en  deux  ou  ttoîs  en- 
ârpîts  de  fes  Mémoires;  ayant  été  averti  efi 
fonge  de  chofes  *quî  fe  font  trouvées  telles 
'    ^  Xi  q(i«ri 
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quelques  jours  &  même  quelaues  heures  au- 
près. Od  ne  peut  point  taxer  ae  Superflition 
l'attention  quM  avoit  à  ces  preflêntimens, dont 
il  avoit  éprouvé  la  certitude,  &  THiftoire  nous 
fournit  piufieurs  exemples  femblables  ;  ne  fût- 
ce'qùe  colla  d'Alexandre,  ^ui  vit  en^  fob^« 
rherbe  done^k  fisc  devoit  le  guérir. 
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ARTICLE    V. 
MxiToiRES  nv  Comte  ï>.e  Forbik 

Ciefd:jE;fcafe,  Chevalier  Je  POVJre  Militai^ 
te  de  St.  Lonu.  A  Amfterdaiîi',  aux  dépens 
dfc  la  CoHipagDîe,  in  I^^  .2.  Vol.  le  premier 
^  3^3-  Pagg".  le  fecoM  de  344.  pagg. 


G  Es  Mémoires,  à  peu  près  du;  même  gen^ 
re  que  ceux  de  Mr?2«  Gi»/ '5rr<flM/»,'quoî- 
5|ue  plus- amplos  ,  eontiennent  (}^puis  167$^ 
msquVso  1710;  L'Auteur  prevfem  fbrt  en  Ci 
faveui^par  {es  niaxinles  qu'il  établit  dans  foa 
Introduâion.  ,.,  La  plâpatt  de  ceux  qui  don- 
„  nent  leors  Metnôiire^  au  public ,:  dit-ii',  ne 
,>  fe'propoâni  gUcres  qbe  leur  propre  gloire; 
„  il  n^e0  pas  ftirprenam  que  la  verrté  ait  ordi- 
,,  nairement  forr  peii  de  part  dans  leur^oDpvra- 
5,  ges.  L*en vie  de  j^ler  d'eux-mêmes  4'unc' 
,^  manière  aifanfageufe,  &  le  defîr  qu'ils  ont 
,,  de  pfafre,  fc  d^àitacher  par  des  narrations^ 
,,  furprenaiites  leur  foiitiQuvent  avoir  recours 
.)  à  d^    AvailtUKS    purenient   imaginées , 


.^  oo  tout  dU  moins i  accompagnées  de  tan 
91  de  fàuflTes  circondnnçes ,  que  le  vra!  méléâc 
..p  confondu  avec  le  faux,  n'y  eft  presque  plus 
,9  reconnoiflàble. 

,,  Il  en  eft  d'^autres  qui  ne  doniMUt-fyas  tout 
),  à  fait  dans  cet  excès;  maits  qai  vefnabks  par 
y,  tout  ailleurs  ,  ne  fauroient  (e  refoudre  i 
t,  raconter  fans  d^uifement,  ce  qu'il  peut  y 
l,  avoir  eu  de  défeaueux  dans  leur  conduite  ; 
. .,,  de  là  il  7Ltx\v,t  que  les  uns ,  &  les  autres  s!é« 
„  cartent  presque  égalenxent  du  but  qu'un  E- 
i,  crivainjudideuxdoit  fe  propofeè^  &  qu*au 
,5,  lieu  de  donner  des  ouvrages  qiiî  -puiffent  <• 
,,  tre  de  quelque  utiHté;  ils  «bufent  de  la  cré* 
i,  dulité  du  Leâeur,  qui  fouyem-peu  inftruit 
,1  d'aillears  reçoit  -de»  fables  pour  des  vérités, 
9,  ou  fê  forme  de  faufles  idées  fur  quantité 
>,  d'événement  qui  meritcroient  d^re  fîSs  tels 
^,  qu^iU  fe^&At^^^a^ésl'  Enforte  qu'au  Heu 
9,  d'avoir ifimploférfbn  tems  i  une  l^ùre  qui 
y,  pûc  rioftrutEc  fondement ,  il  ne  raporte  de 
^,  ion  HalKatl  «que  le  miferable  avantage  que  peut 
,,  produire,  la  leâure  d'un  frivole  Roman. 

„  Comme  il  n'efl  rien  de  plus  ind^ne  d'un 
,9  honnête  bomme  que  de  tromper  ainfî  le  pu^ 
J^,  blic,  (je  >me  fûts  fbr  tout  propofi5  dans  ces 
.,,  Mémoires  de  ne  rien  écrite,  que  de  très* 
^,  conforme^ à  la  plus  exaâe  vérité,  fbit  en  ne 
^9,  parlant ^que.^des  éténemens  aasquels  j'ai  eâ 
^,  part,  &  qui  fer  font  paffés  fôus  mes  yeux, 
^,  foiteBine.m'épargtiaat  pas  moi-même  dans 
^y  mes^  propres  fautes^  comme  le  Leâeur  au- 
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,,  ra  occafion  de  le  reconnoîtrè  çn  plos  4*ii^ 
^,  endroit.  /      , 

Mr.  de  For&>  eft  né  en  i65'6.  le  6.  Août  â* 
Çardanne  village  de  Provence.    Sa  famille  cd 
trop  didiiiguée  dans  rÉgUfe,  dans,  TEpée  & 
4an8  U  ftobfae  pour  fju^il  foît  uéçetfaîçc  d'en 
parler.    11  commença  à  monter  fur  n^er  env/^ 
ron  l'an  x^Sy*.  en  75*.  il  fut.fbus  le  Maréchal 
de  l/ivanne  aa  (êcours.  de  Meflinc,  ce  fut  là  fa 
prcinîere  can^pagne.  En  77.  il  fut  fait  ^(è^nê 
^  VariTeaii.    £n  cette  qna^té  il  fat  des  deuiç 
Campagnes  qye  fit  lyïf.  ^j»,  J^^V  pour  bonhr 
barder  -4è^r;  l'Auteur  rapprte  au  fujet  de  cç 
Bombardement  qu'il  ne  circpnRançie  pas  beau; 
coup,  uneaâion  d-un  Algérien,  qui  n'a  point 
^'exemple*    ,,  Les  ailïege^  irr^itez  dçs  perte$ 
),  &  des  maui  que  leur  ç^afoient  ies  bombes^ 
^,  décbarg^rept  leur  qolerç  fur  les  Efclavêj 
„  François  qu'ils  mettoient  tou{  i^ivans  à  I^ 
^y  bouche  de  le^cs  jc^QoijkS  &  les  reavoioîent 
^,  ainii  par  morceaux  dans  l'Efcadrç  cle  Mr.  du 
„  Quê»^.  Un  nommé  Ç^a^«i/Officier  du  Chey' 
,,  de  Lf^vi  fut  pris  âç  condaq)né  ^  fubir  le  (b'rt 
^V  qui  en  avoit  d^ja  iait  pççir   tant  d^antres': 
:^,  comme  l'eîecut}on  alloit  fe  faire»  le  Capî; 
^,  taine  Turc  ler^connu^;  touché  du  malheur 
,,  d'une  p^rfonne  qui  lui  a^voit  fait  pJajfir  au- 
^y  trefoîs,  il  cnii  d^^horà  tout  en  uVagê.poù)r 
„  l'en  garantir  ;  mais  n'^iyanç  pji  obtenir  (k  grà- 
„  ce,  &  voyant  qu*on  Tattachpiç  i?u  Canon', 
^,  quoi  qu'il  eât  pâ  faire  ou  dire  en  la  faveur^ 
yy  il  courut  à  lu*  en  defefper^,rembraflaétroî- 
..  tement;  ^  s'âd{cf{^nt  au  Canonier;  m'êtté!^ 
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^y  feu  f  lui  dit-il ,  puisque  je  ne  ptsis  fauveç 
^j  mon  bien-faîteur  jt  veux  mourir  avec  lui  ^ 
jy  le  Roi  qui  fut  témoin  de  ce  fpeâacle  en  fuf 
^^  attendri  &  fit  grâce  à  l^Officier:  Tant  il  eft 
,,  vrai  qu'il  n'eft  point  de  Climat  où  la  Vertu, 
^,  fur  tout  quand  elle  e(l  poufTée  au  plus  haut 
^  poi' nt,  ue  fe  fafTe  refpefier,  &  ne  tHomphe  m£^ 
.9,  me  avec  éclat  des  cœurs  les  plus  infenfibles^ 
La  plus  grande  partie  du  premier  Volume 
^contient  la  relation  de  TAmbafTade  que  Lquïi 
^ly,  envoya  au  Rpî  de  Siam  ;  Mr,  de  Forifim 
^y  ténoit  un  rang  diflingué^  &des  circonQances, 
qu'il  raporte,  robUgerent  à  refier  dans  ce  Ro* 
yaume,  d0nt  il  donne  une  defcription,  quipa* 
roit  affex  iïncere,  mais  qui  e(l  bien  diferente 
-de  tout  ce  qu'en  ont  dit  le  P»  Tachard,  le  P. 
le  Comte  ^  Mr.  de  la  Loubere,  &  TAbbé  de 
Choifî,  qui  reprefentent  ce  Royaume  comme 
un  des  plus  riches  &  des  plus  puiflàns  de  TO* 
Tient.  On  trouve  dans  la  Relation  du  Comte 
de  /^ri/»  l'Hirtoire  du  fameux  Confiance, 
Grec  de  Nation  &  fils  d'un  Cabaretier  de  TIs- 
le  de  Cefalonie,  qui  ^voit  fû  s'élever  au  pofie 
de  premier  Minifire  du  Roi  de  Siatni  &  qui, 
pour  s'y  maintenir ,  fut  aflez  fin  pour  duper 
deux  ou  trois  habiles  jefuîtes,  îe  Petela  Chai- 
fe  &  Louis  XlV.méme,  qui  éb}ouï  parFAnl- 
bafTade  que  ce  nouveau  Machiavel  lui  envoya 
de  la  part  du  Roi  de  Stam  ^  &  qui  fit  tant  de 
bruit,  donna  tiSte  baiifée  dans  le  projet  d'une 
Alliance  avec  ce  Roi  Indien.  Mr.  de  Fer^m 
découvre  aflex  naturellement  tous  les  reflbrts 
jde  cet  événement ,  dont  l'unique  but  étbit  la 
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çonfërvatfon  &  Tintérét  particalier  de  ce  ûls  ^ 
de  Cabaretier,  qui  employoit  adroitement  là 
Religion  &  les  intérêts  les  plus  précieux  de 
l'Etat  &  du  Commercé  pour  parvenir  à  fes  fins. 
Toute  cette  Relation  eft  curîéufe  &  si^rite  d'é- 
fre  lue  depuis  la  page  73.  juïqu^i  la  z66.  on  y 
trouve  placeurs  traits  dont  on  doit  avoir  ohli- 
gation  à  TAuteur  ;  ce  qu'il  raporic  de  Tin* 
telligence  Aèl  Eleph^ns  é(l  fingiiiier,,  d'amant 
plus  que  ce  fojiit  dès»  faits  dçnc  il  a  ^t^  le  té- 
moin oculaire.  - 

Tout  ce  gu^îl  a  râp04"té  (a)  de  la  valeur  des 
B&^^i^rj ,  paroît  Turprenant ,  quoique  très- 
naturel  ,  fotir  peu  que  Ton  fâche  là  force  des 
préjugez  de  TEducation.  Jantaîs  un  Macaf- 
far  n'a  demandé  quartier  dans  te  Combat,  & 
ils  fe  battent  avec  tant  dé  courtage  ^'d'opiniâ- 
treté qu'il  faut  ou  céder  o,u  les  mafiacrer,  car 
lis  ne  favent  ce  que  c*eft  de  fe}ai0er. prendre. 
Voici  la  caufe  de  leur  valeui;.  Ces  Peuples 
habitans  de  Tlfle  CaKbos  ou  Macaflar ,  font 
JVlahometans  &  très-fuperftîtîeux.  L^rs  Prê- 
tres leur  donnent  des  Lettres  écrites- en -earac- 
teres  inconnus,  qu'ils  leur  attachent  au^brs^, 
en  leur  aiTurant.que  tant  qu'ils  les  porteront^ 
ils  feront  invulnérables,  un  auti:e  point  par- 
ticulier de  leur  créance  quf  les  rend*  cruels  & 
intrépides  confifte  en  ce  qu'ils  fontfortement 
perfuadez  que  tous  ceux  qu'ils  pourront  <uer 
fur  terre,  qui  ne  fonî  pas  Mahometans,  fe^ 
ront  autant  d'Efclaves,  qui  ks  ferviront  dans 
•       .  ^        ^  l'au. 


Taucre  Monde.    Enfin  on  leur  imprime  (i  fo|!« 
tement.dès  TEnfance^  ce  qu'on  apelle  le  point 
d'honneur  &  qui  confifte  félon  eux  à  ueferen* 
^re  jamais,  qùMl  e(t  hor$  d'exemple  qu'un feul 
y  air  contrevenu*    Pleins  dç  ces  idées,  ils  ne 
demandent  &  ne  donnent  jamais  de^uartîer»dix 
Macaffàrs^\tXlt\iï  la  maîn,attaq\ie^oîci|t  ioq. 
inrlle  hommes  parce  qu'inibus  4^  pUreilfes  ma? 
zimes  ils  ne  crafehent  rien, 
^  Je  ne  puis  pafler  fous  filence  ce  qâ*!!  raporte 
des  Alliances  des  Baloans ,    c'eft  a?n(i  qu'on 
homme  les  Miffionaîres  Catholîqtiei  ^  Ceux* 
ci  abufant  de'la  crédulité  des  Siariiois,pn$fim« 
pies  &  avides  d^'l^  faveur,  legr  faifoîent  a- 
trotre  quHîs  étoîent  puifibnts  a  la  Cour  ;    & 
fous  te  prétexte^,  ils  coritraâoîent,  avec  ceuç 
qui  croioicnt  ^X^ëli^  btfoin  de  leur  ptoteâipta  ^ 
certains  mat4âges  affèz  ufitex  dans  le  païs,  & 
qui  ont  cela  aé^^commode  qu*îîs  lie  durent 
qu'autant  qu'ils  peuvent  faire  plaifir.  ' 

L'Auteur  rend  la  jttftîde  aux  Jefuîrés  de  dé- 
clarer' qu'ils  «e  Ibht  pas  du  nombre  i^  ces 
MîflîOnâires  lubriques  \  &  qu'à  l'égard  de  îo^ 
çhaftëid;  leur  conduite  n'eu  pas  moins  irre- 
procbaftle  aux  Indes  qu'en  Europe. 

Au  retour  de  l'Auteur  en  Europe,  là  giier^ 
re  commenta  entre  la  France  &  rAiii|;leterrê 
cniivéftr  du  Roi  Jaques  II.  que  les  An^loî$ 
av^ôîent  cbafl? pour  mettre  en  fureté  leur  Re- 
ligion dl  leur  liberté;  Mr.  de  Fçrbin  fut  em- 
Ï»loyé ,  &  le  tefte  du  premier  Volume  contient 
ç  récit  des  courfes  qu'il  fit  tant  dans  IgMedi- 
'  .  X  j  terra- 


«erranée  que  dans  l'Océan  jafqu^à  la  Paix  dt 
Ryswyk. 

On  trouve  dans  U  fécond  Tome  trois  Rela* 
lions  interefTantes  j  la  première  (a)  de  deux 
Campagnes  qu'il  fit  dans  la  Mer  Adriatique  ai. 
commencement  de  la  dernière  guerre;  la  fé- 
conde (b)  d'une  expédition  du  côté  de  la  Mer- 
Blanche;  &  la  troifieuie  (r)  de  la  fameufe  de- 
fcente  du  Prétendant  en  Ècoâè,  en  1708. 

Dans  la  première  il  découvre  de  quelle  ma- 
nière les  Vénitiens  obfecvoient  la  neutralité  en- 
tre les  deux  Couronnes  &  les  Alliez,  de  quel- 
le manière  le  Cardinal  d'Etrées  fut  leur  duppe 
&  comment  lui  feul  avec  trois  Frégates  fut 
maître  de  tout  le  Golfe  pendant  deux  années 
de  fuite  &  porta  tellement  la  terreur  dans  V e- 
nife  même  que,  lorsque  quelque  bitiment  en 
partoit,  le  fouhait  qu'on  lui  faifoit,étoit  léUiê 
cl  guarM  délia  BolUna  e  del  Cavofflier  di  Forbino^  ' 
&  qu'ayant  envoyé  un  jour  fa  Chaloupe  à  Ve- 
nife,  pour  porter  des  Lettres  à  rAmbalTadeur 
de  France,  dès  qu'elle  parut  à  l'entrée  du  Lé* 
do^  elle  fut  arrêtée,  &  dès  qu'on  fût  qu'elle 
venoît  du  Chevalier  Forhiu^  la  terreur  de  fba 
lïom  groiCt  tellement  les  objets  que  quoiqu'il 
n'y  eût  dans  cetie  Chaloupe  que  quatre  pîer- 
riers  &l  1$.  hommes,  elle  parut  aux  yeux  des 
Vénitiens  efFrayez  le  Vaiflèau  même  du  Chc^ 
valier  Forbin.    Le  Sénat  s'afTcmbla  &  envoya 
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mie  deputatîon  au  Ordinal  d^Etrdes  &  à  Vhmn 
bâfTadeur  pour  les  engager  à  aller  à  fon  bord! 
pour  le  faire  retirer:  i'AmbaflTadeur  y  fut  eri 
effet  &  fut  fort  fiirpris  de  ne  découvrir  qu*uaç 
chaloupe  au  lieu  d^pp  VaiiTeau  Amiral ,  te( 
qu'on  le  lui  avoît  depeUit.  Le  Chevalier  pî^ 
q^  contre  les  Vénitiens  ne  laiflà  palTer  aucù^ 
né  occaîTon  de  les  mordfièr,  il  brûl^  dans  le 
port  deMalampco,  un  Vaiueau 4e guerre  An- 
gloîs  équipa  pour  rEippcreur  &  poi-tant  foi» 
pavillon,  &  un  jour  il  obligea  le  Provediteur 
Général  du  Golfe,  qu'il  rencontra  for  Mer  dç 
venir  à  fon  bord.  Cette  avatiture  eftjoîîmcntdé- 
çrite,  auffi  bien  que  Taudience  qu'il  douna  fur 
ifon  bord  à  un  Noble  Vénitien  que  le  Sénat  lui 
députa  après  qu'il  em  brûlé  le  Vaiifeau  dont 
,on  vient  de  parler.  Mr.  de  Forbin  garda  tou*»' 
jours,  une  dent  contre  les  Vénitiens  depuis  cç 
^ems-Iâ  ;  &  deux  ans  après  il  en  donna  des 

Î marques  à  deu2(  gros  Valflèaux  de  Guerre  de 
a.Republique  qu*il  rencontra  dans  la  Mer  de 
Cerîgo,  qu'ir  obligea  à  faluer  le  Pavillon  du 
.Roi  oç  à  lui  rendre  tous  les  François  qu'ils  a- 
voient  dans  leur  équipage. 
'  L'expédition  de  la  Mer  blanche  étoit  hardie 
^ouc  ne  pas  dire  téméraire,  cependant  elle  eut 
.tout  Je  fuccès  qu'il  en  pouvoîi  attendre  &  l'a- 
vantage qu'il  remporta  en  fortant  pour  aind  dir 
Ve  du  port  de  Dunkerque  lui  valut  lacharge 
de  Ctief-d'Efcadre,  que  le  Rof  lui  donna  ce 
fon  proprç^  mouv^mçnf . 
'.  C  eft  entre  cette  Expédition  &  celle  d'Ecoilf 
que  lé  Coiînte  de  FQfbin  fe  trouva  avec  Mr.  du 


Çui'lroum  au  mîlîca  d'une  Flote  Angloifè  cfr 
cortée  par  5*.  VaifTeaux  de  Guerre;  on  a  parlé 
de  cette  rencontre  dans  r£ztraîc  des  Memoî*^ 
tes  de  Mr.  du  Gué-Trmn  &  Ton  peut  voir  les 
différences  qui  fe  trouvent  dans  les  deux  Rela* 
lions  de  ces  deux  intrépides  Officiers* 

Mais  nôtre  Auteur  paroît  par  tout  agir  arec 
plus  de  prudence  &  plujs  de  drconfpeâfon. 

La  Relation  quMl  donne  de  la  dpfceme  do 
Prétendant  en  Ecoffe  écjaircit  beaucoup  les  dt« 
ficultez  dont  cet  Evénement  étôît  embarafTé^ 
&  Ton  y  découvre  le  fort  &  le  foible  de  la  con- 
duite de  la  Cour  de  France  &  de  celle  du  Pre* 
tendant;  en  un  mot  on  j  volt  ce  qui  .fit  man- 
quer  cette  entreprife^  dont  le  faccès  auroit  été 
fatal  aux  Alliez  &  à  la  Heligion  Protedante. 
Elle  avoit  été  mal  concertée  comme  bien  d'au- 
tres dont  l'Auteur  parle  ;  c*eft  ce  qiii  .arrive 
toujours  aux  Miniftre^  qui  règlent  les  chofes 
dans  leur  Cabinet,  fans  confulter  les  gens  du 
métier  qui  les  mettrofént  aii'^îiJjdes;  fnconvc* 
nîens  &  des  obftacles  àlever  ou  a  prévoir. 

Ces  Mémoires  font  écrits  d'unflîle  tout  guer- 
rier. Il  y  règne  par  tout  une  faute  de  diaion, 
"à  laquelle  le  CorreÔeur  auroit  pu  remédier; 
^n  voici  un  exemple  (a)  quoiqùeye  ne  medofttMem 
aucune  forte  de  fon  deffetn^  il  apreienda  que  je 
ne  ruina  d^unfeul  mot  ^c.  au  lieu  de  doutajfeài 
Tutnaffe^  ce  qui  ft  trouve  à  cfiaque  page» 

Outre  rutile,  qu'on  trouve  dans  ces  Mc- 
tnoires,  Tagreable  s'y  rencontre;  &  TAuteut 
il -a  manque  aucune  occafion  d'y  joindre  cer- 
tains 
fà)  pAgc  M4.  Tom.  I. 


Skis  traits  auffi  jodicieox  que  divertiflants;  le» 
ourdlansy  trouvent,  auifi  des  leçons  nece/TaiV 
fies  ,•  &  la  manière  dbm  Mr.  de  Pùntchartram 
en  ufa  avec  cet  Officier  qui  avoît  rendu  tans 
de  fervices  împortans  eft  ua  exemple ,  dont 
chacun  peut  faire  (on  profit,  ainfî  que  de  I4 
conduite  de  Mr.  de  ForUn  envers  ce  Minidre^ 
à  q.ui  il  cKfoit  fon  fait  fans  flaterie  ni  deguifemenc* 


ARTICLE    VI. 

LiETTRE^^ilfr.^^JÙLtEK-ScOPOH^iyV 

ami  fur  un  Extrait  du  Jt>urnàl  d^s  Savans. 

JE  mVtoîs  flatéque  le  Recueil  de  mes  chetîÔ 
ouvrages  cbhfis?qiié$  (/j)çarderoitexaûement 
fk  confifcatiori  dins  uti  coin  bien  obfcur  de  la 
Chambre  Syndicale,  mais  non;  Mrs.  les  Au* 
feUfS  du  Journal  dès  Savans  viennent  d'en  pat* 
1er,  ils  Rattachent  fur  tout  a  rAvertîfTement 
db  Libraire,  ils  femblent  douter  qu'il  en  foit 
TAuteur  ;ces  MèflBeurs  fe  trompent,  s'ils  peu- 
vent fe  tromper,  aflïlréi|ient-j)e  n'y  ai- pas  con- 
rrîbué  d*^utte  virgule  :  le  Livre  &  moi  nousi 
fomines  louez  dans  cet  Avertiflèn^ent,  Certes 
(pour  jurer  à  la  Huguenotçj  je.rpe  feroîs  bien 
pafTé  de  ces  louanges  peu  méritées,  n'ignorant 
pas  la  coutume  de  Meflîeurs  les  Libraires  pouf 
mieux  debitei?  leur  baume  ;  je  ne  m'y  oppofat 

(«)  Un«  baie  <k  €S  l^ecocil  fox  confisquée  ca  auivanfr 


r-i 


jitf  BiBtio¥HÉ(2trE  DÉ  L'Europe  ,^ 

Î as,  comme  peut-être  j*atîroîs  du  le  faire.  Mtl 
icvîer  vonlok  aller  plus  loin,  îl  voûloît  poW 
renforcer  tes  louanges  ajouter  l^Extraît  à^ùné 
Lettre  qu'autrefois  me  fit  rhonneur  de  m'écrî- 
re  Mr.  de  St.  Evtemond  ;  heureufement  cela  n'i 
pas  été  fait. ... 

'  Je  ne  faî  pourquoi  ce  Livre  dont  tout  le  me-' 
rite  eft  d'avoir  été  confifqué,apû  un  ftu!  mo^ 
niçnt  arrétçr  l'attention  de  ces  Meffieurs,  je 
lie  fuis  pas  favant^  au  contraire  très  ignorant, 
&  le  titre  du  JoiirnUl  e(t/  J^ttràal  des  Sa- 

VANS. 

^c  reviens  à  rAvertîflTement,  le  fujet  de^otit 
iNËxtrait:  on  voit  ailèz  que  les  traits  ironiques 
qui  y  font  répandus  s'adrefïent  à  moi,  n'ira- 
pprte ,  à  la  bonne  heure ,  je  ptiîs  bien  afluref 
ces  Meffieurs  que  quelque  petite  idée  qu'ils 
4yeht  de  ce  Livre,  celle  que  ]*en  ai  eft  encor<^ 
plus  petite  ;  j*ai  toujours  regardé  mes  petits 
ouvrages  avec  affés  d*îndîfFerence  ;  vous ,  mon 
cher  Mr.  vous  favez  ce  que  je  vous  en  ai  tou- 
jours dit,  &  mon  fiucere  repentit  pour  plu- 
(ieurs  raifons  d'avoir  aquîefcé  à  rimprefliOD^ 
On  auroît  eu  beau  me  prêcher ,  on  ne  m'au^ 
toit  pas  perfuadé ,  fi  dans  des  Livres  ,  par 
exemple  les  Mémoires  de  M^. du Noïer, quel- 
ques-uns de  mes  Juvenilia  n'avoient  été  defî- 
Îpret ,  les  Données  de  Ravefine ,  Us^.  Anneaux  j 
a  Veuve  d^ Avignon  ; .  •  En  effet  quel  ttacas.  de 
/aire  imprimer  !  quelque  réputation  qu'on  purf- 
fe  en  retirer  cela  ne  dedomage  pas  de  la  peine, 
&  des  foins  que  doune  cette  vanité. 
**  Fort  )^u  prevem  donc  tXk  ma  faveur ,  4 

fOttf 


tout  â  fait  de  Pâvîs  et  ces  Meffieors,  il  s'eir 
fuit  que  je  ne  me  plains  pas  d'eux,  au  contrat 
ré,  n  par  malheur  on  n'a  pas  refprit  de  pren- 
dre fort  au  rabais  les  vaines  &  fouvent  les  infi^- 
pides  louanges  qu'on  nous  donne,  qui  fouvent 
même  corrompent  les  mœurs ,  conmie  je  l'ai 
lA  dans  un  Livre  de  morale^  il  eft  utile  alora 
que  quelques  g\?n$  charitables  noua  ramènent  è 
nôtre  néant;  en  votre  particulier,  mon  cher 
Mr.  ne  précipitez  plus  vos  éloges ,  attendez 
pour  louer  un  Livre  Ose  les  Savant  qui  en  font 
l'Extrait  y  aimt  appoie  te  fceau  de  leur  apror 
batio». 

Je  viens  de  dire  que  je  ne  me  platns  pas  de 
ces  Mrs.,  pardonnez-moi ,  je  m'en  plains  tant 
fbit  peu  y  ie  leur-  demande  ta  permiffion  de 
m'expHquer. 

Ces  Mefïïeurs  donc  ont  donné  pour  échan^ 
tïllon  quelques  ftrophes  de  {'hymne  fur  la  re» 
fignatton  â  la  mort ,  hymne  que  je  n'eftime 
point  du  tour,  que  }e  voulois  même  fuprimer;^ 
le  Libraire  9\>pofa.,  je  cédai  ,  c'eft  toujours 
H  plus  court ,  voici  comme  parlent  ces  Me(« 
/feurs ,  nous  couronnerons  ut  Extrsh  enf  copiatft 
four  faire  conmiire  le  fi  de  un  moneam  de  fa  façon , 
eefira  rhymnefitr  &  refignaiiimàia  mort,  N'cft» 
ce  pas  en  efiet  un  bon  moien  pour  fair«  con* 
noître  le  ftîle  d'un  Auteur  que  de  prendre  ce  qu'il 
y  a  de  plus  fotble  dan»  fon  ouvragei  On  en  u^ 
&  ainii  quand  on  veut  le  decredtter;  nous  nt  < 
"ifoutons  di&nt-Hs ,  ni  établir  ni  détruire  la  reptit^ 
tation  des  Auteurs ,  cela  ne  paroit  pas ,  par  leur 
désobligeant  échantillon,  il  ji^aroit  a^  contraire" 
>  j  qu'ila- 
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qu'ils  ont  voulu  détruire. ««  Ces  Mefliearsfims 
doute  ont  eu  leurs  raifons  pour  en  ufèr  de  la 
forte;  ne  nous  arrêtons  pas  fur  les  conjedures 
qu'on  pourroit  en  tirer;  au  refte  jene  fuispas 
l'Auteur  de  ces  Cantiques  >  pas  même  le  ira- 
duâeur^  feulement  je  le^  ai  retouchés  fur  un 
vieux  exemplaire  traduit  de  l'ÂUeman;  .c'éroit 
pour  moi  quand  j'y  penfe  un  ouvrage  ailèz  mal 

plai(ànt 

Je  vois  terre;  cela  fignîfie  que  ma  Lettre, 
dont  je  fuis  déjà  bien  eonuié,  tend  i  fa  fin, ce 
feroit  en  effet  la  fin  finale,  fî  je  ne  me  fouve- 
nois  qu'il  y  a  3«  ou  4.  ans  que  le  même  }oiir« 
nal  des  Savans  fur  le  chapitre  des  3.  anneaux 
s'exprima  de  la  forte,  pour  lafiece  qui  fuit  (\€% 
3.  anneaux)  c^eji  une  ptece  impie  ^^  qui  ne  tend 
à  rien  moins  ,  qu*à  établir  la  tolérance  de  ion* 
tes  les  Religions.  On  négligea  alors  cette  étran* 
ge  accufation ,  à  prefent  on  demanderoit  vo« 
lontiers  fi  c'efi  une  impieté  de  vouloir  rendre 
les  gens  raifbnàables,  ils  ne  Iç  feront  jamais , 
tant  que  par  raport  à  la  Religion  fur  tout  ils 
n'auront  pas  un  redproque  fuppprtrquel  droit 
avons- nous  fur  la  confcience,  &  fur  la  Reli* 

S  ion  d'autrui^  Aucun,  nous  ne  devons  y  pren- 
re  part  que  par  les  iufirudions  fi  on  veut  nous 
écouter,  &  par  la  compaflion  fi  on  refuie  de 
nous  écouter.  Ce  que  vous  voulez  que  les  bonn'^ 
ntes  vous  faffent  y  )aites'le  leur  aufft  de  méme^ 
«dit  J.  C,  car^  ajoute- t-il,  c*eji  là  toute  la Ld^ 
les  Prophètes.  Il  faut  bien  croire  que  le  ChriP' 
tianifmes'efifort  rafiné  depuis  ce  tems-là, «r^i 
feea^  dit  Ju0e  t>îpfe,  exterminez,  quelle  op^ 
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pofition^  bon  Diea  !  voila  pourtant  ce  qai  s*at>^ 
pelle  articuler.  ' 

^  Mais  je  m'avife  qu'il  ne  me  convient  pas  de 
faire  Thabile  homnie ,  ni  de  m*embarraflèr 
d*une  controverfe  aflezéclairciefCemcfenibley 
^r  le  célèbre  MnBay  le  dans  fon  Commentaire 
rbilofophique  fur  ces  paroles  Contrains-les  (Pen^ 
trtr:  mais  enfin  fi  cette  HiAoire  a.deplu^  il 
ièroit  bien  naturel  de  s'en  prendre  à  Bocace 
Auteur  de  cette  Nouvelle,à  Bocace,  dis- je,  hom- 
me bon  Catholique,  '&  qui  en  cette  qualité al- 
loit  dévotement  àlaMefTe.  J'ai  l'honneur  d'â^ 
tre  &c. 


ARTICLE    VII. 

Oeuvres  de  Nicolas  Boileau  Des* 
PREAUX.  Avec  des  Eclaircijfemens  Hifto" 
rlques  donnez  par  lui-même.  Nouvelle  Eds^ 
t'ton  revue ,  corrigée , Ç5'  augmentée  d*un grand 

I  nombre  de  Remarques  ,  Hiftoriques  é^  Criti-- 
guet,  Enrichie  de  figures  gravées  far  Bernard 
Picart  le  Romain.  A  Amllerdam, chez  Fran- 
çois Changuion ,  &  à  la  Haye ,  chez  Pierre 
de  Hondt.  1729.  4.  Vol.  in  12. 

LEs  Ouvrages  de  Mr.  Defpreaux  ont  été  fl 
fouvent  imprimez  en,  France  &  en  Hol- 
lande, qu'il  (èroic  bien  difficile  d'en  compter 
toutes  les  Editions.    Celles  qui  ont  été  pu^ 
Tom.r^PartJl.  Y  bliécil 
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bliées  à  Paris  fous  les  yeux  de  T Auteur,  font 
au  nombre  de  huit  ou  dix.  La  dernière  parut 
en  1701.  Mn  Defpreaux  en  vouloir  encore 
donner  une  en  1710:  on  avoit  itiéme  corn* 
inencé  d*y  travailler,  lorsqu'il  reçut  un  Ordre 
duRoi  de  n'y  point  mettre  la  SiUire  fur  PE^ 
fmvofue'^  ce  qui  le  chagrina  fi  fort ,  qu'il  aîma 
mieux  abandonner  cette  Edition ,  que  de  la  pu- 
blier  fans  cette  Pièce.  Meffieurs^  ooivin  &  le 
Verrier  donnèrent  en  1713»,  deux  ans  après  ûl 
mort,  une  Edittonr de  fcs  Oeuvres»,  telle  qu'il 
Pavoit  proj^ttée,  à  l'exception  de  la  Satire  fur 
l'Equivoque,  qu'il  ne  leur  fut  pas  permis  d'y 
joindre.  MaisMhBroffette,  Avocat  à  Lyon, 
infera  cette  Satire  dans  l'Edition  qu'il  fit  faire 
i  Genève,  &  qu'il  accompagna  d'un  Commen- 
taire fort  ample  fur  les  Ouvrages  dfe  Mr.  Def- 
preaux. Ce  Commentaire  contient  non  feule- 
ment le!;  Remarques  que  cet  Illuftre  Poëtça^ 
Toit  placées  à  la  marge  des  dernières  Impres- 
fions  ,  mais  encore  les  Eclairciflbmens  qu'il 
ayoit  donnei  au  Commentateur,  tant  de  vive 
tèix  que  par  Lettres.  Mr.Broflette  infefa  auflî 
dans  cette  Edition  quelques  petites  Pièces  qui 
H'avoîent  point  vÛ  le  j-our ,  &  même  quelques 
£crits  qui  ne  font  pas  de  Mr.  Defprenux^  mais 
qui  ont  une  e(pece  de  rapport  avec  (es  Ou^m- 
ges ,  ou  que  l'Editeur  a  eu  des  raifons  particu- 
fterés  *'y  ajouter* 

Cette  NoutflU  EStion  ,  que- nous  devons 
aux  foins  de  Mr.  Du  Monteil^  a  tous  les  a»- 
f  antages  de  colle  de  Genève,  &  elle  ha  farpaffc 

encore 


r^sr 


encore  à  bien  des  égards ,  {a).  " 

Elle  é(l  augmentée  d'un  grand  nombre  dd 
nouvelles  Remarques  Hiftoriques  &  Critiques^ 
qu'on  a  dîdihguées  de  celles  du ComxQentateuf 
en  mettant  une  marque  au  commencement  ^ 
&  ]e  mot  Dû  MoNTEiLàlafiii.  Le 
Commentateur  a  confondu  les  Remarques  da 
Mr.  Defpreaux  avec  les  (ierines  :  on  aarbit  h\€ti 
fait  de  les  féparer ,  &  de  les  diilinguer  eh  mec« 
tant  à  la  fin  le  mot  Dèspreâux. 

Nous  avons  dit  que  dans  l*£ditibn  de  Ge- 
nève on  âvoit  inféré  quelques  Pièces  qui  nà 
ipnt  point  de  Mr^  Defpreaux^  mais  qui  onti 
du  raport  avec  fes  Ouvrages:  oh  a  augmenté 
le  nombre  dé  ces  Pièces  dans  cette  Édition. 
Oh  y  a  même  ajouté  quelques  Ecrits  qui  ont 
une  liaifbn  necellàiré  avec  ceux  qu'il  a  plu  ail 
Commentateur  de  faire  entrer  dans  fori  Edi« 
tion.  I*  On  ne  fauroit  bien  entendre  laDiilèr- 
tation  dé  Mr.  DeJ^^aux  fur  les  Jbcondes  dé 
Bouillon  &de  la  Fontaine  ^fans  avoir  ces  deux 
I^ieces  fou^  les  yeux.  Cependant  la  Jocondé 
de  Bouillon  n^toit  conique  que  d^un  très-petit 
nombre  de  pérfonhes.  Les  Poéfies  de  cet  Au- 
teur 9  publiées  eh  1663  ,^n^ont  pâ  parvenir  à 
une  féconde  Edition:  elles  ne  fe  trouvent  plus 
chez  les  Libraires.  On  a  placé  ici  cette  Piecd 
âVec  telle  de  Mr.  de  la  Fontaine^  au-devant 

de 

^  (a)  Dtns  une  Note  fut  V^-jtrtijftmtntf  on  reiharqtié 
que  ceU  dott  Anjp  s* entendre ^  tn  partie  »  des  Editions  de  iyiÉ^ 
in  folio  &  in  quaito  i  ^  fU  CÈditién  de  1711  ^  t»  4,  Vtlm*: 
mes  in  cloiize,  , 
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de  la  Dîflertatîon  de  Mr.  Defprcaux.  2.  On  z 
înferé  dans  cette  Edition  la  Réponfe  de  Mr^ 
jPerrauh  à  ce  que  Mr.  Defprcaux  a  dît  contre 
lui  dans  fes  Réflexions  furLongin,  au  fujet  de 
Pindare.  Cette  petite  Pièce  avoit  eu  le  fort  des 
feuilles  volantes:  elle  étoît  devenue  très-rare. 
Mr.  Des  Maîzeaux  Tinfera  dans  le  Mélange 
cïiTteux  des  meilleures  Pièces  atribuées  à  Mr.  dt 
St.  Evremond  &c ,  imprimé  à  Âmderdam  en 
I726»  On  Ta  tirée  de  ce  Recueil.  3.  On  a 
encore  ajouté  ici  la  Réponfe  de  Mr.  de  la  Motte 
à  la  XI.  Reflexion  fur  Longîn.  Mr.  de  la  Mot- 
té  dans  fon  Difcours  fur  PO  de  avoît  trouvé  trop 
hyperbolique  &  trop  afteâé  ce  Vers  de  la  Phe- 
dre  de  Mr.  Racine ,  où  Théramcne  parlant  du 
Monftre  qui  fut  caufe  de  la  mort  d'HippoIy- 
te  dît, 

Le  flot  qui  l'apporta  recule  épouvanté. 

Mr.  Defpreaux  a  défendu  Racine  dans  la  Ré- 
flexion qu'on  vient  de  marquer;  &  Mr.  de  la 
Motte  a  répondu.  Le  Leâeur  pourra  com- 
parer cette  Réponfe  avec  la  Reflexion  de  Mr. 
Defpreaux,  fans  étre'obligé de  l'aller  chercher 
dans  les  Ouvrages  de  Mr.  de  la  Motte.  4.  Mr. 
BrofTette  a  fait  entrer  dans  fon  Edition,  une 
Lettre  de  Mr.  Racine  contre  Mr.  Nicole.  Cet- 
te Lettre  n'a  aucun  rapport  avec  les  Ouvrages 
de  Mr.  Defpreaux ,  &  fon  Commentateur  ne 
Ta  donnée  que  pour  faire  fa  Cour  aux  Jefuî- 
tes.  On  auroit  pu  fupprîmer  cette  addicton 
podiche }  n>ais  cojEnme  nos  Libraires  n*ont  rien 

'"  ▼oui» 
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vpulu  retrancher  de  l'Edîtion  de  Genève ,  ba 
a  cru  devoir  ajouter  dans  celle-ci  les  deux  Rl-^ 
fonfes  qu'on  fit  à  cette  Lettre ,  &  une  fecondç 
Lettre  de  Mr.  Racine,  qui  eft  une  Réplique  à 
ces  deux  Réponfes.  De  mêïne,  comme  il  a 
plû  à  Mr.  firofTette  de  mettre  dans  fon  Edition 
un  Sonnet  de  Mr.  de  Nantes ,  Avocat  à  Viennp 
ien  pauphîné ,  contre  la  Satire  fur  l'Equivoque; 
on  y  a  joint  ici  un  autre  Sonnet  du  même  Au»» 
tfeur  qui  contient  l'Eloge  deMr.Defpreaux,  à 
une  petite  Pièce  en  Vers  où  Mr.  de  Nantes  feî- 

Îrhant  de  defavouer  ce  Sonnet,  raille  finement 
es  Jefuîtes. 
Dans  les  nouvelles  Remarques  on  critique 

?uelquefoîs  Mr.  Del]>rcaux ,   liberté  que  fon 
Commentateur  ne  s'eft  pas  toujours  refufée«, 
Par  exemple,  fur  ces  Vers  de  l'Épitre  V; 

Que 9  rAftroIabe  en  main»  un  autre  aille  cher- 
cher 
Si  le  Soleil  eft  fixe  ou  tourne  fur  fon  axe^ 
Si  Saturne  à  nos  yeux  peut  faire  un  parallaxe.^  * 

On  remarque  qu^ît  y  a  ici  trois  fautes,  i.  VAf- 
trolabê  n'eft  pas  un  înftrument  propre  à  bbfer- 
ver  fi  le  Soleil  eft  fixe ^  on  s'* il  tourne  fitrj m 
axe.  2.  Etre  fixe  par  rapport  au  Soleil ,  & 
tourner  fur  fon  axe ,  ne  font  pas  deux  chofes 
oppofées;  car  le  Soleil  t&fixe^  &  il  tourne  en 
niéme  tems  fur  fon  axe:, M  n'y  a  donc  poîqt 
d'alterjnative.  3.  Le  mot  de  Parallaxe  eft  tou- 
jours féminin  )  &  jamais  mafculiai  comme  l'^a 

'  y  3  faîc 
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fait  Mr*  Defprcî^ux ,  qoî  n'en  favoît  apparem-» 
nient  pas  iè  genre.  Le  Commentateur  prétend 
que  Mr.  Deipreaux  a  préfère  \ç  mafculin  com- 
mp  plus  poétique  :  mais  Mr.Du  Mqnteîl  obftr- 
ve  que  les  Poètes  ne  fe  font  jamais  4onDé  la 
liberté  de  changer  les  genres  à  leur  fanrai/ie; 
&  que  Mr.  Deipreaux  èioh  trop  judicieux  & 
trop  exaô  pour  donner  dans  ce  défaut,  &  ou* 
|)lier  ce  qu'il  avoit  dit  dans  fon  Ar$  Poétique^ 

Sur  tout«  qu*en  vos  Ecrits  la  Langue  révérée, 
Dans  vos  plus  grands  excès  vous  fpit  toujours 

facrée. 
En  vain  vous  me  frapez  d'un  fon  mélodieux, 
-   Si  le  terme  eft  impropre, ^ou  le  tour  vicieux; 
Mon  efprit  n'admet  point  un  pompeux  Barb<- 

rifme, 
Ni  d'un  vers  empoulé  l'orgueilleux  Solçcifmc. 

''Dans  la  Satire  XI[.  Mr.  Defpreaux  après  a? 
Toir  parlé  du  Maflacre  de  la  Saint  Bartbelemi, 
lijoutc 

Car  quel  Lion,  quel  Tigre,  égalp  en  cruauté 
Une  injirfte  fureur  qu'arme  la  Pieté. 


?? 


Mr.  Broffette  a  obfervé  fur  ce  dernier  Vers 
qu'on  a  entendu  quelquefois  reciter  à  TAo* 
teur  :  Utte  iujujte  fureur  qui  fe  croit  Pietf, 
Cette  exprefllon ,  ajoute-t-il,  étoit  plus  har- 
4ie  ^\  Voici  la  Remarque  de  Mr.  DaMon- 
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tcîl  :  „  \j7l  Pieté  eft  également  éloignée  de 
î>  Vf^juflice  &  de  ]û  fureur  y  elle  ne  fauroît  ^ar-  . 
„  »«er  »iir  /»/«/îe  fureur  ,  fans  ccffcr  d'être 
,,  Ptef/:  maïs  les  hommes  donnent  le  nom  de 
„  Pieté  ï  Icxxv  fureur  &  à  leur  injujiice^fi  peu- 
„  vent  même  s'imagîner  qtfîls  combattent 
„  pour  la  'Religion,  lorsqu'ils  ne  font  quefe 
„  livrer  au  ïde  furieux  de  Tefprît  de  parti» 
,,  Ainfi  Mr*  Defpreaux  devoît  nous  donner  ce 
,,  Vers  tel  qu'il  le  recîtoit  quelquefois  :  Une 
,,  injujie  fureur  ^ui  fe.  croit  Pieté  '*. 

Des  Marets,  Pfadon,  &  Perrault  ont  pu- 
blié quelques  Ecrits  contre  'Mr.  ©efpreâur» 
Des  Marets  donna  en  1674.  ^^  Defenfe  duPoê-- 
tne  herotcfue ,  a'vec  quelques  Remarques  fur  les 
Oeuvres  Satiriques  du  Sieur  D  *  *  \  11  'y  tra- 
vailla de  concert  avec  le  Duc  de Nevers, l'Ab- 
bé Téfta,  &c.  Pradon  publia  auffi  deux  pe» 
tits  Volumes  cbntre  Mr.  Defprcaux;  &  Per- 
rault critiqua  ùl  X.  Satire  dans  la  Préface  de 
fbn  Apologie  des  Femmes.  Mn  Defpreaux  pro- 
fita, de  leur  critiqire ,  .<K)mn(ie  il  Tavouë  dans 
l'EpitreVU: 

Je  fai  fur  leurs  avis  corriger  mes  erreurs. 

On  en  a  donné  ici  plufieurs  exemples.  .Nous 
en  rapporterons  deux  ou  trois.  Dans  la  Sati- 
pe  y.  adreifée  à  Mr.  le  Marquis  de  Dangeau , 
Mr.  Defpreaux  lui  difoit ,  parlant  de  xîouis 

xiy: 


î» 
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Et  fais  voir  qu'aujourd'hui 
L»a  France  a  de$  Sujets  qui  font  dignes  de  lui. 

Des  Marets  critiqua  cette  expreffion.  ^  „  Un 
3,  pays,  dit-il,  n'a  pas  des  Sujets,  il  a'dcs  ha- 
„  bîtans.  C'ed  le  Roi  qui  a  des  Sujets;  &  l^ 
„  France  eft  fujette  au  Roi  *'.  Mr^  Deipreaux 
îentit  la  juûefTe  de  cette  critique,  &  mit^ 

Son  Prince  a  de^  Sujets  qui  font  dignes  de  Im»  . 

Pans  la  Satire  VIL  il  ayoît  dît  : 

Riche,  gueux,  ou  content,  je  veux  faire  des 

vers  : 

Des  Marets  remarqlua  que  ou  content  étoit  mal 
placé ,  étant  tout  feul  &  fans  fon  oppofë  r  qu'il 
falloit  lui  joindre  un  mot,  comme  trifte^  & 
dire,  fiche  ou  gueux ,  content  ou  trifte ,  pour  fai- 
re les  oppurïcions  juQés^  &  il  tourna  ce  Vers 
de  cette  manière,  que  Mr.  Delpreaux  a  fui* 
vie  : 

Riche  ou  gueux,  trifte  ou  guay,  je  veux  faire 

des  Vers. 

Dans  U  Satire  X-  Mr.  Defprcaux  fait  le  porr 
trait  d'une  femme  bilîeufe  &  emportée  ,  qui 
dans  un  accès  de  fa  mauvaiiè  humeur  cbailè 
fous  fes  domeftiques,  4e  forte  que  fon  Marî 
xçnmm  de  l4  Viltç 

Se 
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Se  trouve  afiçz  furpris ,  rentrant  dans  la  maifonjj 
De  voir  que  Icf Portier  lui  demande  fo'n  nom: 
Et  que  dans  fon  logis  fait  neuf  en  fon  abfence^' 
Il  cherche  vainement  quelqu'un  de  connoiflan<» 
ce. 

Mr.  Perrault  foûtîent  que  Mr.  Derpreau3ç  a- 
voît  fait  une  faute  grofliere  dans  ce  VerSj  Et 
que  dans  fon  logis  fait  neuf  en  fon  abfence.  »,  Oa 
yj  ne  comprend  point ,  dit»il ,  comment  un 
,,  homme  revenant  de  la  Ville  chez  lui,  peut 
jy  trouver  fon  logis  fait  neuf:  il  faut  plus  de 
„  tems  pour  faire  un  logis  neuf  S'il  y.  avoit 
„  quMl  trouva  qu*on  a  fait  maifon  n^uve  chez 
„  lui ,  cda  s^entendroit  :  car  ntaifin  fignifie 
,,  auffi  bien  ceux  qui  habitent  une  maifon  ,que 
^y  la  maifon  même;  mais  logis  ne  iignifie  que 
„  le  lieu  où  Ton  habite  ".  Cette  remarque 
obligea  Mr.  Defpreaux  de  fuppiînier  ce  Vers, 
J&,  de  fubitituer  celui-ci: 

£t  que  parmi  fes  Gens  changez  en  fon  abfence,^ 

Mr.  Du  Monteil  n'a  pas  Qublié  le  reproche 
que  ces  Critiques  ont  fait  à  Mr.  Defpreaui  * 
d'avoir  condparé  Louis  XIV.  à  Alexandre  le 
Grand,  après  avoir  reprefenté  Alexandre com-  ^ 
me  un  fou,  un  éeervelU;  un  enragé ^  qui  me- 
ritoît  d'être  enfermé  dans  les  Petites-Maifons. 
Des  Marets  prétend  que  cçs  traits  Satiriques 

retombent  fur  Louis  XIV#,  ,,  Voila,  dît  il, 

7)  ua 


''  ^ 
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^j  unPoëce  bien  judicieax,  de  condamner  aux 
jj  f  eûtes  ntàijons  un  6  grand  Roi ,  qui  ibrtit 
„  de  fon  Etat ,  aiant  entreprh  de  vanger  U 
„  Grèce  des  ravies  que  Xerxes  y  avoir  faits , 
^  (&  de  domter  TAfie  ;  &  de  ne  confidçrcr 
„  T^as  qu*î(  olFenfc  le  Roî,  qui  eft  (brtî  de  (on 
,,  Etat  pour  paffer  en  Flandre,  &  dans  la  Hol- 
„  lande  ".  rradon  lui  fait  le  même,  reproche. 
^  14  ne  (è  fouviem  pas,  dit-il,  que  ce  même 
„  Alexandre  qu'il  traite  dey»«  &  à^ecervellf 
„  efl  dans  d'autres  endroits  l'image  de  notre 
,,  Grand  Monarque,  &  le  Héros  auquel  il  le 
,„  compare  dans  fon  Art  Poétique, 


^» 


rQu'il  foittel^ue  Cefar«  Alexandre  rOU  Louïs. 


Mais  la  plupartdes  nouvelles  Remarqu^es^ten- 
<dent  à  reâifier  tes  fautes  du  Commentateur., 
lorsqu'il  ne  rapporte  pas  certains  faits  avec  af- 
iès  d'exaditude;  qu'il  ne  marque  pas  les  four- 
ces  d'où  11  a  tiré  fès  Notes  ;  xju'il  n'a  pas  bien 
pris  la  penfée  de  Mr.  Defprcaux,  ou  qu'il  a 
tâché  de  la  déguifer. 

On  fait  voir  que  Mr.  Broffette,  qui  a  tra- 
vaillé fi  long-tems  fur  les  Ouvrages  de  Mr. 
Cefpreaux ,  &  s*eft  attaché  à  marquer  les  dif- 
ierences  qui  ft  trouvent  entre  les  premières  & 
les  dernières  Edi^ns ,  n'a  pas  conI}^  celles 
de  1667  &  i^8y ,  ce  qui  l'a  fou  vent  jèttédans 
l'erreur,  •  ::v 

On  relevé  auflî  les  méprîfes  qu'îl  a  faîcés  eit 
«natiere  de  Littei-ature.  Par  exemple,  il  dit 
^ue  Langbaine  a  traduit  en  Latin  le  Traité. du 

Su-. 
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Sublime  de  Longîn  ;  que  cette  Traduâîoa  fut 
împripiée  ^  Oxford  en  1638;  &  que  Langbaî- 
ne  tnourut  en  lâ^y.  Cependant,  il  e(l  certain  que 
Langbaine  n'a  point  traduit  Longinrilafeule^ 
|tient  fait  réimprimer  laTraduâion  de  Gabriel 
de  fctra»  avec  quelques  Notes.  L'Edition  de 
Langbaîtie  parut  pn  1636.  Pour  nrarquer  exaâe* 
ment  la  mort  de  Langbaine ,  il  falloir  dire 
n'el le  arriva  le  20.  de  Février  i65'8,ou  le  lo» 
e  Février  iiS^j.  félon  la  manière  dt  coippter 
en  Angleterre* 

Dans  l'Epitrc  V  L  Mr.  Defprëaux  fç  ftit 
dire 

Contre  vos  derniers  Vers  on  cft  fort  en  cour- 
roux : 
Pradon  a  mis  au  jour  i(n  Livre  contre  vous» 
Et  chez  le  Chapelier  du  coin  de  notre  Place» 
Autour  d'un  Caudebcc  j'en  ai  lu  la  Prcjface. 

Le  Commentateur  prétend  que  par  ces  der» 
niers  Fers^  il  ftut  entendre  „  fÉpître  VIL  à 
Mr.  Racine,  qui  avoit  été  compofée  ,,  aa 
^  commencement  de  Pannée  1677.  Comme 
„  elle  contient ,  dît-îl,  plufieurs  traits  Satîrî- 
,^  ques,  elle  avoit  excité  de  nouvelles  ruihettrs 
„  fur  le  Parnaflè.  Pradon  fur  tout^  qui  y  é- 
„  toit  nommé  en  mal  ^  publia  une  Critique 
„  des  Poëiîes  de  Mr. Defprëaux,  intitulée  le 
„  Triomphe  de  Pradon.  C*eft  à  quoi  fait  allu- 
,,  fion  le  Vers  fuivant:  Pradon  amis  aniêur 
^  Hn  Livre  contre  vohs  '%  Mai?  Mr,  DuNlon^ 


> 
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Ceîl  fait  Yoîr  que  le  Commentateur  s'eft  trorn*^ 
pé.  Voîcî  fa  Remarque.  ,,  Le  Triomphe  de 
,1  Prado»  fur  les  Satires  du  Sieur  /)  *  *  *  parut 
,,  en  1686  ;  Mr*  Defpreaux  n*a  donc  pas  pu 
„  faire  allujfion  à  cet  Ouvrage  dans  cette  Epi*' 
91  tre,  qui  a  été  compofée  en  Tannée  1677, 
,>  &  publiée  en  1683.  Il  a  eu  en  vue  la  Pre- 
9,  face  que  Pradon  mit  à  la  tête  de  la  Trage- 
„  dîe  de  Phèdre.  D'ailleurs  le  Triomphe  de 
„  Pradonn^cfi  pas  une  Critique  des  Poëjies  de 
9,  Mr.  Defpreaux^  comme  Taflure  (on  Corn? 
,9  mentateur  :  il  ne  contient  que  V Examen  du 
,,  Difcours  au  Roi,  &  des  trois  premières  Sar 
,f  tirçs.  Pradon  avoit  publié  en  1685*.  un  au« 
„  tre  Livre  contre  Mn  Defpreaux ,  intitulé , 
^  Nouvelles  Remarques  fur  tous  les  Ouvrages 
„  du  Sieur  D***^\  Mr.  Du  Monteil  au- 
roit  pu  ajouter  que  Mr.  Broflètte  fè  réfute  lui* 
m^me  quelques  ligties  plus  bas,  puisqu'il  re- 
marque que  la  Pr^ace  defignée  par  Mr.  DeP* 
préaux,  ,,  eft  celle  que  Pradon  avoit  fait  îm- 
,,  primer  à  la  tête  de  fa  Tragédie  de  Phèdre , 
„  au  mois  de  Mars  1677 ,  &  qui  efl  toute  con- 
„  tre  Mr.  Defpreaux  &  Mn  Racine  ".  Or  il 
e(l  vifible  qu'il  s'agit  ici  d'un  feul  &  même 
Livre:  Autour  d^un  Caudebec  fen  ai  lu  la  Pre^ 
face. 

Dans  le  L  Chant  de  l'Art  Poétique,  Mr, 
Defpreaux  dit 

Un  Rimeur,  fans  péril,  de  là  les  Pirénées, 
Sur  h  Scène  en  un  jour  renferme  des  années. 
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Là  fouvent  le  tléros  d*un  fpeftacle  greffier, 
.  Enfant  au  premier  Ââe,eft  Barbon  au  dernier, 

Mr.  BrofTette  oblèrve  que  cela  regarde  ,,Xo* 
„  pé  de  Vega,  Poëte  Çfpagnol,  qui  a  com« 
^  pofé  un  grand  nombre  de  Comédies  ;  mais 
),  il  avoir,  ajout e-Hl,  plus  de  fécondité  que 
9,  d'exaâitude.  I)ans  une  de  fes  Pièces  il  re- 
9,  prefente  l'Hiftoire  de  Vmlenttu  &  Orfon^  qui 
9,  naiflènt  au  premier  Ââe,  &  font  fort  âgex 
9»  au  dernier  *  Mr.  Du  Monteil  defaprouve 
cette  Remarque,  parce  qu'elle  donne  une  fauf* 
le  idée  de  Lopé  de  Vega.  „  Pour  rendre  juf- 
,y  tîce  à  Lopé  de  Vega,  dît-il,  le  Commenta- 
9,  teur  devoit  remarquer  que  ce  Poëte  £fpa- 
99  gnol  avoir  d'abord  compofé  des  Pièces  de 
,9  Théâtre  félon  les  Règles;  mais  il  fut  obli- 
9,  gé  de  changer  de  méthode,  pour  s'accom? 
9,  moder  au  Génie  des  femmes  &  des  ignorans. 
9,  C'eft  ce  qu'il  nous  aprend  lui-même  dans 
9,  le  Poëme  intitulé,  Arte  nuevo  de  bazer  Co^ 
9,  wedias  en  efte  tiempo^  c'e(l-à-dire.  Nouvelle 
,9  Pratique  de  Théâtre  accommodée  aPufagepre'- 
9,  fent  a'Efpagne  9  adreffée  à  l'Académie  de 
9,  Madrid  *'.  Mr.  Du  Monteil  rapporte  en- 
fuite  les  propres  paroles  de  ce  Poëte,  avec  la 
Traduâîon  de  l'Abbé  de  Charnes^  J^avotte- 
rai  y  dit  I^opé  de  Vega,  que  fai  travaillé  que l^ 
quefois  filou  les  règles  de  l'*Art:  Mais  quand 
fai  vu  des  Monfires  fpecieux  triompher  fier  notre 
Théâtre  y  ^  que  ce  trijle  travail  remportait  les 
applaudijfemem  des  Dames  éf  du  vulgaire  ;  je 
me  fuis  remis  s  c^tte  manière  barbare  de  compo* 

fer^ 


fitj  rfinfermaut  les  préceptes  fouî  la  clef^  toute i 
lesfeis  que  fat  entrepris  d^  écrire  \  ^  banijfant  dé 
mon  Cabinet  Terence   fcf   Plante ,  pour  n^être 
pas  importuné  de  leurs  raifons:  car  la  Vérité  ne. 
laijje  pas  de  crier  dans  plufieùrs  tons  Livres.    Je 
ue  fats  donc  plus  mes  Comédies  ^  ifue  félon  les  r^- 
gles  inventées  pàt  ceujè  qui  ont  prétendu  s*étre 
attiré  par  là  les  applaumffemens  du  peuple  ;  j& 
n^eft'il  pas  jufte  de  s^accomtnpder  à  fou  goh ,  Ç^ 
d^ écrire  comme  un  ignorant^  puisque  cela  fiait 
ainji  à  ceu^âui  payentl 

Mr.  Broffctte  Voulant  tnarquer  le  but  de  la 
I.  Epitre  au  Roi,  &  ce  qui  avoît  donné  occa-  ^ 
fion  de  la  compofert  fait  cette  Remarque: 
,,  Après  le  Traité  d'Aîx-la-ChapclIc,  concla 
„  au  mois  de  Mai,  1668.  la  France  joDÏflbic 
^,  d'une  heureufe  paix»  Maïs  la  guerre  prece- 
,,  dente  nVi'ant  duré  qu^un  peu  plus  d'une an- 
'^,  née,  la  valeur  de  la  Nation  n'étoit  point 
5,  fatisfaîte  ;  &  la  plupart  des  François  ne  ref- 
j,  pîroîent  que  la  guerre.  Mr.  Colbert  feul 
j,  en  détournoit  le  Roi  :  difant  que  la  Paix  é- 
^,  toit  Tunique  moïen  dé  faire  fleurir  les  Artr 
„  &  les  Sciences ,  &  de  maintenir  rabondan^ 
^,  ce  dans  le  Roïaume.  Ce  fut  pour  (èconder 
„  les  intentions  de  ce  grand  Minière ,  quer 
j,  notre  Auteur  compofa  cette  Pièce,  dans  là- 
jj  quelle  il  entreprend  de  louet  le  Roi  comme 
„  un  Héros  pai(ible,en  faifant  voir  qu'un  Roi 
^,  n'ed  ni  moins  grand ,  ni  moins  glorieux 
„  dans  la  paix ,  que  dans  la  guerre  ".  Voici 
l'obfervationdeMr.  DuMonteîl:  „  LeCom-» 

ii  mentateur  donne  une  étrange  idée  des  Fran*-" 

.A 

„  ÇOtff 


fs  çois!  Après  leTraité  4'AsM^la'CbapeIltyà\t^ 
,^  il  ,  la  France  jontJfM  d'une  heureufe  paixt 
,,  mais  la  précédente^  guerre  rfàiant  duré  fu^un 
»9  p^^  pl^^  d^une  année  i  la  valeur  de  la  Natiom 
,,  n^ était  point  fatisfaite  ;  ^  la  plupart  des  Fran^ 
,^  pois  nés  refpir oient  que  la  guerre.  Il  ne  pré- 
„  tend  pas,  fans  doute, ^ae  les  François  voa* 
fj  lufTent  la  goerfe,  pour  ruïner  &  faccagec 
,y  leurs  voififls.  Ce  n*étoit  donc  qu^péur  le 
„  feul  plaifir  de  bautUlei;,  &  de  faire  voir  leurs 
9,  proaeffes.  Mais  n^eft-ce  pas  les  reprefenter 
,9  comme  des  Spadaffins ,  plus  ridicules  mille 
^  fois  que  les  Chevaliers  errans,.  qjai  dans  leur 
„  folie  fe  propofoîent  au  moins  de  redreflèr 
„  les  torts,  &  de  faire  régner  lajuftîce?  Il 
„  ajoute  qu'après  la  Paix  d' Aix-la-Chapelle, 
„  Mr.  Coliert  feul  détournait  le  Roi  de  faire  la 
»  g^^^^*  Mais  le  motif  fecret  qui*  avoir  oblî- 
„  gé  les  Minidres  de  faire  cette  Paix,  ne  per- 
9,  mettoit  pas  de  recommencer  fi- tôt  laguerre<» 
„  Ils  s^'étolent  hârez  de  la  conclure,  craignant 
„  que  Mr.  de  Turenne ,  qui  commcnçoit  i 
^  les  traite;  avec  beauôdup  de  hauteur,  ne  fis 
^  rendît  maître  des  affaires  (ay.    C*cft  ce  que 

„  le 

(4)  Voici  ce  qu'on  trouve  fur  ce  fujet^dans  les  Miimtm 
râs'^dc  Mr»  U  Mar^m'è  de  U  Fart,  p.  64,  ,»  Mr.  de  Tu- 
„  renne,  Général  de  PArmée  du  Roi,  voyant  ce  jeune 
„  Prince  exaft  &  labofieux  '  dans  les  fondions  militai- 
„  res ,  crut  qu'il  lui  alloit  infplret  la  pa^ifion  qu*il  a^oit 
„  lui-même  pour  ce  métier,  &  que  parla  le  rendant 
„  le  makre  de  fon  cfpïit ,  il  feroit  repentir  les  Miniftrcs 
„  du  peu  de  cûn£Klerationi<  (|u*ils  «voient  eu  pour  luû 
jy  Dans'cett'ie  p^jlfé^  il  les  traita  avec  aflez  de  haoteiir» 
,,  comme  «ifii  les  plus  vieux  Couxtifans  »  gens  à  dire 


^44    BlBLIOTH£<XyE  DE   L^EuilOPB, 

,,  le  Commentateur  ne  devoit  pas  ignorer. 
;,  D'ailleurs,  il  a  inat  expliqué  le  but  de-cette 
„  Epître.  Il  dit  que  Mu  bcfpreaux  y  fait  voir 
„  qu'tfXf  Roi  n^eft  ni  moins  grand ^  ni  moins  glo* 
„  rieux  dans Ja  paix  que  dans  la  guerre,  Mr. 
,»  Defpreaux  va  plus  loin.  Il  y  fait  la  Satire 
V  yy  des  Conquerans  ;  &  foûtient  que  la  ver/ta- 
,,  ble  gloire  d'un  Roi  ne  confifte  pas  à  ravager 
,,  la  terre  y  mais  à  rendre  (es  Sujets  heureux^, 
),  en  les  faifant  joûïr  d'une  profonde  paix  : 

En.  vain  aux  Conquerans 
L'erreur  parmi  les  Rois  donne  les  premiers  rangs 
i   Entre  les  grands  Héros  ce  font  les  plus  vulgai^ 
res>  &c. 

On  reproche  au  Commentateur  une  faute  bien 
plus  eflèntîelle  que  celles  qu'on  vient  de  mar* 
quer.  Oubliant  qu'il  étoit  le  dépofitaire  des 
intentions  de  Mr.  Oefpreaux,  il  s'eft  accom- 
modé au  tems.  Il  a  tâché  d'enfevelirdans  l'ou- 
bli quelques  traits  fort  vifs ,  qui  regardent  les 
Jefuites.  Par  exemple ,  on  ne  trouve  point  de 
Commentaire  fur  ces  Versdel'EpitaphedeMr. 
Arnauld  : 

De 

iy  Vrai  indignes  pout.  la  plupart  qu'on  eût  beaucoup  d'é- 
,9  gaids  pour  eux.  Cependant  il  devoir  fans  doute  mé- 
»,  nager  davantage  les  uns  &  les  auttes  :  Cas  cela  fut 
4,  caufe  que  le  Roi  ayant  pxis  1*  Hiver  fuivant  la  Fxan- 
À,  che- Comté ,  les  Miniftres  fe  hâtèrent  de  faite  concl^- 
»,  rc  au  riiatemps  la  Faix  4*Aix*Ia-Ciiapçll«é 


De  tons  les  fau:  Doâeurs  confondit  la  Morale; 

• 

Mais  pour  fruit  de  fon  zèle,  on  Ta  vu  rebuté. 
En  cent  lieux  opprimé  par  leur  noire  Cabale, 
Eirant,  pauvre,  banni,  profcrit,  pcrfecuté, 
£t  même  par  fa  mort  leur  fureur  mal  éteinte 
N'auroit  jamais  laiflé  fes  cendres  en  repos. 
Si  Dieu  lui-même  ici ,  de  fon  Ouaille  faintc,'' 
A  ces  Loups  devorans  n'avoit  caché  les  os. 

Maïs  on  y  a  fuppléé  dans  les  nouvelles  Re« 
marques  par  cette  Note:  ,,  Mr*  Defpreaut 
„  parle  ici  des  Jeûiites,  ennemis  mortels  de 
„  Mn  Arnauld ,  &  qui  Pont  tellement  perfe* 
„  cuté  qu'il  fut  obligé  de  fe  réfugier  en  Flan^ 
,,  dres  f  ou  Ton  a  caché  foigneulement  le  lieu 
,^  de  fa  retraite,  &  même  celui  où  il  a  été  en- 
„  terré.  On  ignore^  dît  Mr.  Bayle  ,  le  lien 
„  où  Mr.  Arnauld  mourut  :  on  croit  fue  ce  fut 
,^  dans  un  village  du  Pays  de  Liège,  Un  fait  en^^ 
,,  core  moins  y  ajoute- t>il ,  le  lieu  oà  il  eji  en» 
'^y  terre' i  î^  c^efi  Pune  des  Conformitez  que  fes 
yy  Amis  ont  marquées  entre  fon  deftin  é*  celui  de 
„  Mofe:  Dia.  Hift.  &  Crit.  à  l'Article  de  Mr. 
^y  Arnauldu 

Après  cela,  on  ne  doit  pas  s^attendre  à 
trouver  des  Notes  far  les  endroits  de  la  Sati" 
re  contre  l* Equivoque  y  où  Mr.  Defpreaox  cen- 
sure la  Morale  relâchée  des  Jefuites*  Mr.  Du 
>MoDteil  les  a  expliquez  fort  au  long,  mais 
fans  époufer  aucun  parti  :  il  fe  contente  de 
Tom.r.ParPjL  Z  t^pz 
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rapporter  les  pafTages  que  Mn  Pafcal  a  cites 
4ûns  fes  ProvinciaUsj  &  qoi  étoient  Tobjet  de 
iâr.  Defpreauz. 

Enfin,  lorsqu'il  s'agit  de  ce  qu'on  appelle 
Icjanfenifme^  \[  n'y  a  point  d'artifice  dont  le 
Commentateur  ne  w  foît  fervî,  pour  déguîftr 
la^  penfée  de  Mr.  Defpreaux ,  &  pour  donner 
le  change  au  Leâeur.   En  voici  un  exemple. 

Pans  la  Satire  contre  l'Equivoque  ,  Mr. 
Defpreaux  dit  que  les  Partifans  de  la  Morale 
relâchée  qu'il  vient  de  combattre,  fe  charge- 
ront d'injures ,  &  Taccuferont  même  d'être 
Jaftftmjle^  malgré  toutes  les  déclarations  qu'i^ 
pourra  faire, qu'il  rejette  les  cinq  Piropofîtions 
atrrbuées  à  Janfenhis,  &  condamnées  par  le» 
Papes  : 

J'aurai  beau  condamner» entouiiènsexpliquez» 
Les  cinq  dogmes  fameux  par  ta  roaiti fabriquer^ 
Blâmer  de  ie^  Doâeurs  la  Morale  rii^Ie: 
Ceft  feloa-eux  prëcbtr  un  Calviniftne  Wriblç. 

fl  eft  vtfible  que  Mt.  Defpreaux  a  aft  que  le» 
cinq  Propofifiom  étoient  équivoques,  ft  ib& 
ceptibles  de  plufieurs  fens^  puisqu'il  dit  que 
YEqnivoque  les  a  fabriquées ,  &  qu^il  fres  con- 
damne en  tomftm  fay/ryagr/,  c'eft^è^dsTO, dâfiS^ 
ton»  les  mauvais  fens  qu'on  peut  lew  donner. 
Cependant  voici  la  glofe  du  Commemateor 
inr  ce  Vers  :  Us  ewq  Juntes  famewx  par  Jk 
wain  fabriquez  :  „  On  s'eft  imaginé,  en  lifant 
„  ce  Vers  qœ  Mr.  Defpreaux. regardoit  le» 

»  eîû<i 


^  cinq  Propofitions  de  Janiènias  comme  dei 
^  Proportions  équivoc^es  ,  qai  pettyent  & 
^  prendre  dans  un  bon ,  oa  dans  nn  mauvais 
t(  fens*  Mai$  il  eft  clair  qne  ce  reft  ptaînt 
y^  M  fa  penfëe.  Il  vent  dire  que  les  cinq  dog^ 
^y  mes  fameu  ont  été  fabriquez  par  TEqui- 
^^  voque ,  comme  il  dit  plus  haut  qtie  l'Aril<« 
f^  nifme ,  le  Ijutberanifme,  &  le^  auttca  Hé« 
^  refies  vi^nnciH  de  rEquivdqtie.  Ainfi  ^  bied 
),  loin  que  ce  Vers  rende  fa  Religion  fufpeâd 
9,  à  regard  du  Janfenisme,  c^eft  une  preuve 
,^  évidente  qu'il  croToit  le  Janfenifme  une  Hé* 
5,  refîe  auffi  véritable  que  T Arianifine ,  &  r0u« 
^^  tes  les  autres,  puisque!  en  parle  datis  lea 
,«  mêmes  termes  '^  De  forte  que  voilà  Mr« 
Defp^eaux ,  qui  a  tant  loué  le  Fort-Royal  ; 
qui  s*e(l  glorifié  d'avoir  (ïï  (ragner  Teftime  ai 
ramitié  diî«Ma.  Arnauld,  &  a  Ibutenu  que 
f»r  la  Groff  ce  Doôeur  avoit  été  inJirùH  fat 
Jcfus'ChriJi  ;  qui  a  fi  vivement  attaque  là 
Doârine  desjefuites  dans  TEpitre fut  TAnlouir 
de  Dieu ,  ft  dans  la  Satire  contre  TEquivo* 
que:  le  voilà,  dis-je,  grâces  à  la  fbupleilë  de 
Mr.  Bro0ètte ,  devenu  bon  MoKniAe ,  regard 
dant  l^Jmfmfim.  conuiie  i^e  wriraUe  Hm* 
refit!  .^iîijif^  fAh 

Il  y  antok  bien  des  reilcxioàs  à  fife're  là-def* 
fus;  mak  not^  nous  contenitirons  de  rappor^^ 
ter  la  nouvelle  Kemar4ne,.i]q^'Ofl  a  ojppdfée  i 
la  glufe  de  Mr.  Brofîette.  La  voicii.,  ,^  Le 
^  domme ntascur  uc  reprefence  pas.  fidèlement 
^  la  f^Sée  de  Mr.  Defpreaux.  Powr  È*evi  fàe^ 
^f  mm  ude  ^uAf  idée ,    U  faut  A  fouv^nir 
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^  qu'environ  l'an   léjj,  quelques  Dodeur^ 

i,  de  Sorbonnc  pouffez  &  foutenus  par  les  J&- 

„  fuites  drcffcrent  cinq  Propofirions  qu'ils  pr6- 

^  tendirent  être  hérétiques  &  tirées  d'un  Our 

^,  vrage  de  Janfenius  Evéque  d'Ipres,  întîtuld 

„  jlHgu/iims ,  parce  que  cet  Evéque  y  eipli- 

^,  quoit   la  Doârîne  de  St.  i\ugu(lin' for  la 

„  GracCa    Les  Partîfans  de  Janfenius ,  que 

i,  l'on  nomma  Janfenijies^  fe  plaignirent  que 

y,  ces  Propofitionsavoient  éléfabr^uees  aplat* 

i^  fi^'i  ^  compoféei  de  ternies  ambigus  £«f  équl- 

,,  voques  ,   qui  les  rendoieai  en  même  tems 

^,  fufceptibies  du  (eus  de  Calvie ,  condamné 

^,  p^r  le  Concile  de  Trente  comme  hérétiquei 

„  &  du  fens  de  la  Grâce  efficace  par  elle-mê-< 

„  me,  enfeîf^né  par  Su  AuguQiu ,    par  Sr. 

y,  Thomas  Y  &  par  Janfenius.    Et  le  but  de) 

^  Jefuices  étantv  er>  effet,  d'établir  la  Grâce 

„  fuffifante  ds  Molîna  fax  les  ruines  de  la 

^  Grâce  efficace  de  St«  Augufiin  ^  fb  ne  cher- 

^,  choient  qu'à  enveloper  dans  la  condamna- 

,,  tion  du  fens  de  Calvin,  hi  Doârine  de  St 

^  Auguflin  expliquée  par  Janfenius.  Ces  Pro« 

),  portions  ont  été  condamnées  par  les  Papes; 

^  &  les  Janfbniftes  après  plufieurs  contefta- 

„  tîons  fur  la  queftion  fi  elles  étoient  o^  nM* 

^  toient  pas  hérétiques, &  fi  elles  étoient  con- 

.,,  damnées  dans  kfins  de  Janfenius ,  ont  enfin 

,,  déclaré  qu'ils  le»  condamaorent  dans  tout 

fy  les  feus  que  les  Papes  les  avoient  condam- 

,,  née»,  &  qu'ils  n'avoient  fur  la  Grâce  effi.- 

^  cace  d'autre  fentiment  que  celui  de  St.  Au- 

,1  gttftin  &  de  St.  Thomas.  Cette  déclaration 


^U'tk 


,,  ia*a  pas  empêché  que  les  Jefuites  n'ayeiii 
„  continué  à  les  traiter  d*i&/r///yirfj,&  de y^«- 
,yfe»iftes;  Se  à  foûienîr  que  le  Javfenifme  eft 
5,  miiiSeéie  oppofée  à  TÊglife,  une  nouvelle 
„  Herefie^  un  .Cahtvifme  horrible^  Mr.  DeC» 
„  préaux  qui  regardoît  ces  accufations  comme 
,^  fau/Tes  &  calpmnieufes ,  les  cenfure  icî,  4ç 
,,  craint  qu'on  ne  le  traite  avec  la  même  în« 
„  juftice  que  f*on  a  traité  les  Janfeniftes. 
„  Comment  le  Commentateur  a-t-il  donc  ofé 
,i  lui  faire  dire  quV/  croyait  ie  Janfewfme  une 
„  Herejie  aujft  véritable  qne  rArianifme  &c? 
„  N'a-t-il  pas  redouté  le  Pu^ic  &  les  Amis 
„  de  Mr.  Defpreaux  ? 

Au  refte,  pu  déclare  dans  VAvertiJfement^ 
qu«  quoiqu'on  ait  ajouté  un  grand  nombre  de 
^Remarques  à  celles  du  Commentateur,  on  ne 
pretejid  pas  avoir  dît  tout  ce  qui  fe  pouvoir 
dire.  Par  exemple,  on  n*a  pas  obfervé  que 
Mr.  Defpreaux  intitula  fon  Lutrin ,  Poëme  be-- 
roïque^  jufqu'en  1701,  qu'il  lui  donna  le  titre 
de  Poëme  teror^mique ;  litre,  qui  convient 
beaucoup  mieux  à  cet  Ouvrage.  J3ans  la  Let- 
tre à  Mr.  Perrault  ,^  fur  la  difpute  touchant 
les  Anciens  &  les  Modernes ,  Mr.  Defpreaux 


dit  «  Je  Pafferêis  condamnation  fur  la  Satire  . . .  • 
quoiqu'il  y  ait  des  Satires  de  Régnier  admira^ 
Mes.    Son  Commentateur  fait  la-deiTus  cette 


Remarque:  ilifr*  Defpreaux  ne  parle  point  ici 
de  Ces  Satires  ;  ce  Silence  a  bien  de  la  grandeur^ 
Mais  s'il  avoit  joint  fes  Satires  à  celles  deRe* 
£4iier,  &  ejDi  avoit  fait  lui-même  l'-éloge ,  n'an- 
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rok^E  pas  eu  raifon  de  dire:  il  y  a  là  bien  M 
la  pttitejfe  ? 


ARTICLE    VIIL 

\ 

pHaîSTiANiTY  fet  în  à  True  JJght^în 
Xlr.  D I  s  é  o  u  i  s  È  §  Polîtîcai  ^&  Hîftorî- 
cah  By  $  P^an  Phîlofopher  neTfly'conver-r 
te4.,  London  fofj.  peeîe  ;  ^fold  by  tht  Boair 
ff tiers  of^Lotidç»  ^PTeJidjnficr.  '1730. 


Ceft4-diré:^^' 
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|*r  Chr^STIAKI^ME  t^U ^a^i la'vraU Lut 
nttere  en  douze  DiSCOURS  Politiques  &f 
flijiorsquef ,  /»^r  un  Philofoùbe  l^àyfn  nouvel^ 

.  iemen^  converti.  in%.  L*Ouv  rage  pjar oit  par 
Brpciiares  ^'  ône  Brochnrif  cfiaqûe    moij. 

.  Çet^Çjpreipîere  Brocbare  contient  un  Dîf- 
çoui"$ .  prel/mïnaîre  &  le  premier  Dîfcours 
des  ^ojxiQ  qùî'doîvent  p^bîtrei  6S.  pages. 


ç  Q  p  R  ^  PreSihinairedant  lequel  fAutemi 
iVHiftotre  de  fa  Çonverfion. 


1  — 


SOî|  Pejre  MuLR vBêN-H*MED,  de* 
,,vojt  oc  ^vmçé  ea  ,ô^e  fè  relblut  au  Pcle^ 
i;mage.del^r^eiC9gequ^il  avojt  renvoyé  depuis 
long  tfin$«  Jlpnt  fp|ifil$  avec  lui  &  ils  s*em* 
barqueirem  ^  A\g^J^  pour  %Uer\  JLoMr$  la  Ca*» 
çava|ie  du  Grand  Cairp  qui  va  à  la  Mecqtiel 


Six  jours  après  leur  départ  d'Alger  ,  ils  aper* 
curent  un  gros  Vaifleau  qu'ils   reconnurent 
bien-tôt  après  erre  un  Vaijflfeau  de  GuerreMaN 
^ois«    Ils  firent  en  vain  tous  leurs  efforts  pour 
lui  échaper,  ils  furent  pris  &  emmenez  à  Malte 
eux  &  leur  Vaiflèau.    Les  uns  furent  faits  ef-* 
claves,  les  autres  achetèrent  leur  Liberté,  A^ant 
que  le  Vieux  Muley  Ben-Hamed  eût  trouvé  le 
moyen  de  recouvrer  la  (ienne,  Ton  jeune  fils 
■fut  emmeiié  en  Italie  par  le  Capitaine  du  Vail^ 
&au  qui  les  avoit  pris.    Le  Capitaine  étant  ar-» 
rivé  à  Turin ,  le  mit  entre  les  mains  d'un  Re* 
ligieux  qui  lui  annonça  qu'il  faloit  renoncer 
aux  erreurs  de  Mabomtt  pour  embraffer  la  Re* 
ligion  Romaine  que  l'Auteur  apelle  par  tout 
jpagamfate  &  ç'çft  de  ce  Paganifme  qu'il  s'eft^ 
converti  à  la  Religion  Reformée  qu'il  apelle^ 
le  Chriflianilme^ 

Après  bien  des  combats  de  la  part  du  jeune 
Turc ,  â^  ;  bien  d^s  promeiTes  &  des  menaces 
de  la  parji(  du,  Rejigif  ux  à  qui  on  avoit  remis 
ie  foin  de  ia  converlion,  il  abjura  fol emnel le* 
ment  &  fut  indruit  dans  les  Dogmes  de  là  Rc* 
ligion  Romaine,  Ou  lui  enfeigna  ce  que  c'é- 
itpit  que  l'adoration  de  Latrie,  d'Hyperdulle, 
&  de  Dulie,  &  quels  .étoieot  les  Eties,  qit*li 
vcn  falloit  honorer;  ce  qui  revoltoit  extrême» 
ipent  le  jeuQePro(4ly te  qui  avoit  été  inftrok 
4  n'adorer  qu'un  Oleu  &  i  n'en  croire  qa^un 
&ul  unique  &  Indivifible.  On  lui  exagéra 
.enfuite  Je  danger  qu'il  y  avoit  de  confulter 
pour  s^inQruire  l' Alcoran  Chrétien ,  qu'il  ne 
^loit  poiftt  prçti:ndxe  aprpfondir  les  myfières 
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facrés  ,  non  pas  même  ceux  qui  paroîflcnt: 
impliquer  contradîâion,  que  plus  une  choie 
paroft  contradîétoîre ,  plus  elle  eft  propre  à  de- 
venir un  objet  dé  foi ,  qu'il  n'y  avoît  liuJ  méri- 
te à  admettre  ce  qui  s'accorde  à  laRaifon,  mais 
que  le  vrai  Heroïfme  de  la  Religion  qu'il  a- 
voît  «mbraffée  confiftoit  à  croire  les  plus  gran- 
des abfurdîtez. 

Tout  plein  de  cette  Idée  il  n'ofoit  jetter  les 
yeux  fur  le  Livre  Sacré  ni  examiner  fa  nou^ 
velle  Religion,  quand  une  avanture  ajQTei  «ï* 
traordinaire  lui  ouvrit  tout  à  coup  les  yeux. 

Il  y  a  dans  cette  Religion  plufieurs  lortes  de 
Religieux  diftinguez  par  leurs  offices  ou  par 
leurs  habits.    Il  y  a  parmi  quelques-uns  d'en- 
tre eux  à  Turin  une  Idol^  fameufe  pour  les 
grâces  qu'on -dît  qu'eUe  accorde  à  ceux  qui  fe 
dévouent  à  elle.  Son  nom  eft  Notre  Dame  de 
Confilmiùn:    Une  année  de  Mortalité  parmi 
les  Beftfaux  le  peuple  s'adreflfa  à  cette  Idole 
pour  en  obtenir  la  guerifon  des  troupeaux  & 
les  Religieux  Blancs  reçurent  les  dons  qui  fu- 
rent faits  à  l'Idole.    Des  Religieux  noirs  dans 
le  voifinage  jaloux  des  profits  que  la  foi  du 
Peuple  procuroit  à  leurs tlonfreres  cherchèrent 
le  tnoyen  de  (e  procurer  un  pareil  profit  au  pré- 
judice des  Moines  blancs.    Ils  cachèrent  dans 
un  vieux  mur  qu'ils  faifoient  alors  démolir, 
xm  Tableau  repréfentant  une  femme  tenant- 
un  Enfant  dans  fes  bras.    Ils  gagnèrent  en- 
fuite  un  Mafibn  habile  qui  couvrit  de  nuit  cet- 
.  te  Image  d'une  maffonnerie  légère.    Le  jour 

L  Rivant  les  Religieui^  aHemblerint  un  ceruin 
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nombre  de  Méndtans  des  .deax**Sexes  dont  le$ 
uns  feîgnoîent  d'être  boiteux,  les  autres  aveu* 
gles  &c.  Quand  tout  fut  prêt,  la. farce  com- 
mença, le  Maflbn  fâche  de  demôHr  la  mu- 
raille, mais  en  vaîn  il  redouble  fes  coups;  il 
peftè,  il  jute  à  leur  inutilité,  enfin  frapant  fur 
ce  qu'il  avoitl^âli  en  fecret,  il  le  depiolît,  le 
Tableau  paroît.  Il  crie  au  Miracle, 'les  af- 
jiftans  adorent  l'Image  &  font  guéris.  Le  voî- 
finage  retentit  en  un  moment  des  cris  d'ad- 
miration, &  de  reconfioiiTance  les  Religieux 
firent  garder  la'  Muraille, ils  firent  refpeâueur 
femedt  fcier  Tendrbit  où  l'on  avoit  trouvé  Iç 
Tableau  &  le  pufèrerit  dans  une  Chapelle. 

Le  bruit  de  ce  Miracle  alarma  les  Religieux 
blancs^  qui  s'aperçurent  bien-tôt  que  cette  nou- 
velle Idole  étoit  une  Rivale  qu'on  vouloit  op* 
pofer  à  Notre  Dame  de  Confolation.  * 

.  Ils  firent  leurs  efforts  pour  la  décrier,  \\9 
publièrent  que  c'étoît  une  tmpofture  &  que  \^ 
nouvelle  Idole  étoit  fans  puiffanee.  Les  Reli-^ 
gieux  noirs  dirent  la  mêtïie  chofe  de  l'Idole  de 
leurs  Confrères.    Le  procédé  des  deux  parti? 
fit  quel'Autiur  foupçonna  4e  fauffeté  les  au- 
tres points  de  leur  Religion. 
.  Il  refolut  d'examiner  leur  Alcoran ,  &  s^f 
détermina  d'autant  plus  facilement  qu'en   li- 
ant les  écrits  d'un  certain  Prêtre  d'un  autre 
Seâe  (c'étoît  Calvin)  il  vjt  qu'il  recomman-' 
doit  la  leâure  du  Livre  Sacré  comme  abfolu- 
ment  neceffaîre  au  Salut  des  croyaus.    A  fk 

Îremiere  leâore  de  la  première  partie  de  ce 
rfîvrc  ,   il  lui  fembla  d'y  voir  un  grand  nom- 
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l^re  d'abfurdiCM ,  la  féconde  parde  lui  parai 

Îlus  naturelle,  il  n'y  trouva  rien  de  contraif^ 
la  Ràifon*  EnjSn  il  embraiTa  le  parti  de  Tau- 
ire  Seâe  qui  lui  parut  beaucoup  plus  éclairée 
par  plufieur'S  raifous  qu'il  raporte* 
.  C'ed  là  la  doârine  qu'il  a  fulvie  dq)uts  û 
nouvelle  conversion  &  à  laquelle  il  demeure* 
ra  attaché  jurqu^'à  ce   que   quelque  nouveas 
Reformateur  lui  fdfe  connottre  par  de  folides 
ar^umens,  qu^il  s'ed  trompé,  promettant  de 
changer  de  langage  en  changeant  d'opinion. 

Il  déclare  qu'ayant  employé  tout^  (kRaifba 
à  découvrir  les  visritet  contenues  dans  les  li- 
vres Sacrez  où  elles  fon^.envdopées  fous  des 
myfteres,  il  croit  les  avoir  découvertes  &  lec 
|>ublie:  niaise  malheureufement  il  eft  tombé 
dans  l'erreur,  il  conjure  tsès-ardemment  tous 
ceux  qui  s'apercevront  de  fon  erreur  de  l'ea 
tirertion  pas  toutefois  d'une  manière  violen- 
te &  avec  aigreur,. ^mais  avec  douceur  &  cha* 
fité.  Ici  unit  fHiÂotse  de  fa  ConverJSpQ. 

Discours  hài^g^-precepUi  isf  de  laFk 
ieJejHsChrift.'       ^^  .      . 

Discours  IL    De  la  Doéirine  (^  Jet 

Jjiœurs  des  Afatres  ^  £sP  (tes  premiers  Chrétiens. 

.  Discours  ilL*  Oà  il  eji  prouvé  que  /# 

Religion  Chrétienne  eft  la  Religion,  Nntnrelle 

tnéme» 

Discours  IV.  Quelles  furent  les  fa^fes  de 
h  Corruption  des  Chrétiens, 
Disc  OURS  V.  I?tsmamff$ti  legrtmdnom^ 

br4 


^  d^Egljfes  i^f  4^EcçltfiéifiiqMis  ont  camfez  at$ 
Chrtftianifme, 

Discours  VL  Par  quelles  voyes  les  Eve* 
fues  de  Rùme  font  devenus  Souveriùns  4f  cette 
Capitale  du  Monde. 

Ui^C0VVk%  Vil.  Que  le  poHveir  des  Prê- 
tres foit  fpiritttel  foit  temporel  nUfi  pas  autorifd 
far  P  Evangile, 

D 1  S  c  o  u  R  3  VIII.  Des  moyens  par  lesquels 
la  Monarihie  Papale  s'*eft  foutenuë^  fe  foutient 
^  Je  foutiendra  auffi  hngt^ms  qu^elle  pourra  fe 
fèrvir  des  f^mes  nsoyests. 

Discours  Ia*  Des  mau^t  que  les  Pai- 
res ont  caufez  ausc  Souverains  £ff  a  leurs  Etats. 

Discours  X*   Du  Droit  Naturel.    p< 

l^ Origine  f^'de  la  Nature  des  Gouvernemens. 

Discours  XI.  De  la  Religion  en  gène- 
ralj  que  toute  P autorite'  temporelle  i^  Jpirituelle 
4fparttent  de  droit  au  Souverain;  iff  e^mment  Ut 
paires  Etclefiajliques  devrment  ftre  réglées. 

Da  se  OURS  AIL  Dei  Avantages  qui  re* 
%)iendr  oient  aux  Souven^ins  isf  à  leurs  Etats  de  Pol* 
fervation  des  règles  fràf^es  dans  le  Difcours 
précèdent. 

L'Antcnr  de  ces  Difcours  cil  une  Seigneur 
piemontoFs  à  ppefent  à  Londres»  Soa  «mour 
pour  la  Vérité  Ta  expofê  à  la  fureur  du  Cler* 
gé  defonpaïs,&àla  difgrace  de  fon  Prince.  Sa 
naiflànce,  Tes  qualitez  perfonnelles  &  acqui* 
it^  le  rendoient  digne  d'une  meilleure  fortu- 
ne,  LeCaraâere  &  T Auteur  rendroit  feul  fon 

Livre 


livre  intereflam  quaod^  il  ne  le  feroit  pas  pat 

ïes  matières  qui  en  font  le  fuj et. 


A  R  T  I  C  L  E    IX. 

ljf.Tr  RE  à  Mr.  Des  M  atzbauXjJ/^»» 

ire  Je  la  Société  Royale  de  Londres  :  au  Juf* 

tificatton  de  Mr.  A  R  N  A  U  L  D  D* A  N  l)  i  L- 

•-  L¥,  contre  les  accufations  d* un  Prétendu  Fu" 

vori  de  S.  A.  R,  Gafton ,  Duc  a^ Orléans  [a)* 


A  Paris  le  i  j*.  Juillet  ï^jp. 

Monsieur, 

LE  s  favantes  Notes  dont  vous  avei  embel- 
li les  Lettres  de  Mr.  B  a  Y  L  E  n'ont  fait 
^e  me  confirmer^dans  IMdéeque  j*avoîs  de 

votrç 

'  .»^ 

V  h 

[a)  La  plupart  des  Autcuis  foufFicnt  impatîcmmeiit 
îa  Ciitique:  on  n'en  voit  gucrc  qui  avouent  qu'ils  fc 
Toient  trompez.  Mais  il  çft  encore  plus  laïc  d'en  trou- 
ver qui  cxpofcnt  «ux  yeux  du  Public  les  fautes  don^ 
©n  les  avertit  en  particulier.  Il  faut  aimer  bien  la  Vc- 
jité  pour  en  venir  là.    Cependant  Mr.  Des  Malzeanx 


renvoyant. 

„  Je  vous.piic,  Meffieurs,  d'inférer  4ans  vôtre  Joor- 
„  nal  l'Ecrît  que  j*ai  l'honneur  de  vous  envoyer.  C*eft 
n  ^a  <2ïitiquc  d'une  Lcttzc  que  j'eciivis.  à  Mi.  Bernard, 


votrb  ptofbtiSe  ConnoiiSince  d^s  la  Littéral 
tore  î  &  de  la  deliçatefië  de  vôtre  goût.  )e 
viens  de  lès  lire  avec  bien  de  la  fatisraâîon  il 
eft  des  Savans  qni  coameoteRt  l$s  Auteor^ 
d*ane  manière  û  pedantesqùe,  qu'on  ne  fan* 
roîc  les  lire,  fis  noyent  kurs  textes  dans  un 
tas  de  Remarques  inutiles  &  fatigantes.  Oa 
peut  comparer  leurs  Gommentârres  à  ces  Ttf* 
Wés  couvertes  de  pyramides  de- Viandes  mal 
aprétées^;  cette  profuiio»  au  lieu  d'irriter  Tap* 
petft,  né  fait  que  TémouiTer,  par  le  dégoût 
qu'elle  infpire.  Tt\s  font  les  Commentaires 
dont  le  Doâeùr  Mathanafins  nous  a  demon^* 
tré  le  Ridicule  dans  foningenienfe  Satire.  Mais 
il  eft  des  Commentateurs  dont  les  Remarques 
judicieufes  ik>us  plaifent,  nous  attachent,  qui 

„  &  que  i*aî  fait  entrer  dans  ïe  Recueil  des  Lettre*  dp 
„  Mr.  Bay!e,  parce  qu'elle  eft  relativie  à  quelques  Let« 
>y  très  de  ce  Recueil/  Fondé  fur  les  Mttmins  (Cnn  Bé^ 
>,  vori  de  M,  1ê  Dite  d*Or!ea^s,  Se  lur  une  Lettre  de  ce  Prm- 
„  ce  adreflcc  au  Roi  &  envoyée  au  Parlement,  j'avols 
y,  cru  que  la  conduite  de  Mf.  Àrnauld  d'AndtUy  n*a* 
,y  voit  pas  toujours  été  exempte  de  blâme:  mais  l'Au* 
„  tcur  de  cet  Ecrit,  qui  a  eu  en  main  des  Pièces  que  je 
„  n'é:ois  pas  si  portée  de  con(ulter,'a  généreufement 
9,  entrepris  de  le  ^ftifier ,  &  de  faire  voir  que  fa  Vertu 
,r  s'eft  conlbrvée  pnrc  flc  fans  tache  au  milieu  d'une 
„  Coux  extrêmement  corrompue*  y  m  Ift  Ton  Mémoi- 
re avec  beaucoup  de  plaifîr  ;  &  fi  je  ne  mérite  pas  les 
louanges  qu'il  veut  bien  me,donn(er,il  verra  au  moins 
qu'il  ne  s*eft  pas  trompé,  loris  qu^il  a  cru  que  Ta* 
y,  mour  drla  Vérité  étoit  n^a4^us  forte  paffion.  Il  me 
„  paroit  d'autant  plus  neceiTaire  de  publier  cetEciic, 
9,  qu'on  a  attaqué  la  réputation  de  Mr.  d^Andilly  dans 
„  plufieurs  Livres ,  £c  que  cetre'  }uftificatioK  fci^ija  è 
99  dtooffipo  k  f ttblif»   Je  fws  -toi 


9> 
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ft  bornant  â  la  fêale  Infiruâîon  dé  leurs  Leê* 
teùrs  ,  tie  lear  donnent  que  des  Eclaitcifie* 
mens  abfolnmeilt  necei&rfres.  A  la  leâufc  de 
lenrs  ouipràgcs,  F^^  continuer  ma  Compa** 
raîfon,  on  s'imàginc' wm*  ces  Tables  délicates 
fervtes  avec  choix  ^  où  rien  n'eft  fiif>erflÛ9  ât 
où  tout  eft  d'un  eo«t  eiquîs.  ^  Tefle  oft  Vidée 
que  j'ai  conçue  de  vos  Notes*  On  les  Ut  avec 
plaifir^  tout  y  eft  utile,  tout  7  eftjnftra&îf» 
Mais  comme  ttès-louverit  les  viandes  bien  a- 
prêtées  ne  font  qu'irriter  Tappetît  j  la  même 
chofe  arrive ,  Monfieur  i  quand  on  lit  vos 
Notes.  On  y  tt'ouve  tant  de  fatisfaûîon  qu'on 
fouhaiteroit  que  vous  les  euffiez  multipliées. 
Par  exemple  on  toudrok  que  vous  en  euffiet 
ajouté  quetmes-uiieS ,  pour  faire  connoitre 
ceux  à  qui^r,  Bay le  écrit.  Ce  ibnit,  dît-on, 
des  Notes  abfolument  neceilàires.  Quand  on 
connoit  celui  jk  qui  ]a  Lettre  eâi^rke,  on  eft 
m  état  de  mieoi  comprendre  ^litiqu^elle  con« 
tient.  Vous  îne  dîrex  peuttfilW ,  que  ces 
MeÂteurs  font  connue  des  Saiails;  mais  ce 
n'eÂ  pan  pour  les  feuls  SavansrqM  vous  écri- 
vez, &  encore  parmi  eux  contwen  7  eo  a-t-ir 
iqut  la  plupart  font  k)connlv$>^  Ces  Note^ 
n'euffent  pas  groffi  beaucoup  vos  i^lumes ,  une 
ou  deux  feuilles  (fimpreffion  iW^plus,  auroii 

Il  e(l  impomblé,  Monfieui*,  quedaâs  le  dé- 
tail dans  lequel  vous  <tes  entré,  i!  ne  fe  Ibit 
gliiré  quelques  petites  ^utes.  En  voici  une  de 
^ette  efpe^re  i  que  je  ne  remarqué  ^  que  parce 
Qu'elle  peut  échaptr  i  ThoAme  d«  womd»  le 

plus 


plus  attentif;  vous  partez  d'an  François  Au- 
teur de  quelques  Romans  &  vous  le  nommes 
{uy  de  Saint  Bremont ,  ce  n'efl  pas  fon  nom«, 
^  La  Lettre  S.  qu'il  mettoit  devant  ne  iignîâe 

Êas  S^Unt^  mais  Sibaftiat^  c'étoit  fon  nom  de 
atéme;  ain(i  il  s'appeUe  SeiafiûtÊ  Brtmênt^ 
h  non  pas  de  SaimÈremom* 

Tout  cctifetir;  qui  s'arrête  à  cet  légers  deffauts; 
Te  fait  cÔnhoîtrc  affei  qu'il  fait  ce  que  tuvausr 
Te  cenfuier  aiafi,  c*eâ;  faire  ton  Eloge,  {h) 

Permettez  -  moi  maintenant,  Monfienr,  de 
TOUS  expo  fer  avec  la  même  ingénuité ,  ce  que 
jre  penfe  de  vôtre  Lettre  à  Mr.  Bêrmard^  tou- 
chant Mr.  Amsuldd'AttdUly.Ceite  Lettre;(r}  mm 
paroit  mériter  plus  l'atteiitioD  des  Leâeurs, 
que  celles  de  Mjf.  Bayte,  parce  qu'rt  s'agit  d^ 
noircir  la  repvlition  d'une  perfoime  qui  a  pair'^ 
fé  pour  un  paAit^ment  honnête  homme,  & 
d'une  intégrité  i  toute  épreuve.  Plus  k^  ao 
cufatioan  que  vous.int^atei  contre  lu4  font 
graves ,  plus  «Iles-  doivent  étîc  examinées  fe- 
rieufemeot.  VonSi  vous  appuyez  do  tétnoi* 
gnage  d'«o  pfétetidii  Favori  de  S«  A*  R.  Mon- 
iieur  Duc  d'Qrkaas;  J'ai  non  feulement  là 
les  Mémoires  ipie  voss  chez,  mafs  encore  Tes 

Me- 

(ét)  Ictr.-ideMr.  îlïiylc,  T^ï.*'^^.  ut.  N.IV.  6cc. 
{b)  La  Gtange,  £pit.  à  M|e^  jfi  Vokatce  fat  fon  Oc 

(c)  Cette  Lettre  efï  dans  le  lit,  Vbî.  des  Ictties  de* 
Jilr,  BuylCy.  p.  958,  de  r£4kion  d'Amii,  1719^ 


^o  Bibliothèque  de  l'Europe^ 

•  Mémoires  MS/de  la  Vie  de  Mr.  d'AndîIlf 
.écrits  par  lui  même,  &  compofez  pour  Tln- 
.  (Iruâion  de  fa  famille.  C'ed  ua  Ouvrage  qui 
vous  eft  certainement  inconnu  ^&-dont  la  ièo- 
Je  leâure  auroit  fuffi,  pour  faire  difparoître 
^  les  açcufations  du  prétendu  Favori* 

Quoique  je  n^aye  pas  l'honneur  d'être  con- 
nu de  vous,  Monlieur,  je  ne  laiflera/  pas  de 
vous  parler  avec  cette  franchife  qui  doit  régner 
'  parmi  les  gens  de  Lettres  qui  n*ont  d'autre  cn- 
vî'e  que  de  s'inflruîre.  Ce  n'eft  que  le  feul 
amour  de  la  vérité  qui  m'en  infpire  le  deflein. 
Ce  n'ed  point  ici  une  affaire  de  parti ,  où  les 
}>rejugc2  puîifent  nous  faire  illufîon,  je  n'ai 
aucun  intérêt  particulier  à  juûifier  Mr.  d'An- 
dilly.  Je  ne  connois  qui  que  ce  foit  de  fa 
^Famille.  Je  n'ai  pas  même  de  Jiaifon  avec 
.ceux  qur  lui  appartiennent.  De  plus  je  n'eus 
jaii.aîs  ftijct  de  me  plaindre  des  parens  de  ce- 
lui que  vous  croyez  rAutenr^^s  Mémoires 
du  Favody  je  n'en  caonojir.niêine  aucun. 
£nâu  rien:  n'ed  plus  éloigné  de  mon  efprit 
que  le  doûfeinde  vous  oontiedir&  &  deuvoos 
faire  de  te  peine.  Pour  vou^'. convaincre  en- 
core .mkox..  de  l'idée  :avjautageufe  ^uej'k'de 
vous,  j'ajouterai  que  quoi^e  vous  ayez^leja 
porté  votre  jugement  contre  Mr.  d'Andilly, 
je  ne  veux  point  d'autre  juge: que  vous/j^n 
appelle  à  vous-même;  tant  je'fuis  perfoadé  & 
de  vôtre  droiture  &  de  la  juftice  de  la  caufe 
dont  j'entreprens  la  defen(e. 
A  la  leâure  de  votre  Lettre,  Mr.  Bayle 

crût 


, 
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crût  Ça)  que  les  amis  de  Mr.  d*Andilly  pren- 
droient  auffitôt  (a  plume  pour  le  judiâer^ 
maïs  le'  contraire  eft  arrivé  jusques  ici.  Ap?» 
paremment  que  fon  îlluftre  Famille  &  fes  A- 
mîsbnt  crû  que  la  réputation  de  Mr.d*AndiI- 
ly  étoît  (î  bien  établie,  qu'une  juftîfication  1èr 
toit  inutile,  &  que  les  gens  fenfez  ne  feroient 
aucune  attention  à  la  cenfure  d'un  Auteur  Ar 
jionyme,  car»  Monfieûr,  toute  votre  crîtî?- 
que  tombe  d*elle-méme  (î  le  prétendu  Favori 
ne  mérite  pas  d*être  cru. 

Mais  comme  vous  fembleï  vouloir  perfif^ 
^er  à  foutenir  les  mêmes  accufations  fur  foa 
témoignage  ,  &  que  vous  avez  inféré  v6tr^ 
Lettre  parmi  celles  de  Mr.  Bayle;  fouffrez, 
Monfieur,  que  dans  le  tems  que  la  famille  de 
Mr.  d'Andîlly  &  que  fes  Amis  continuent  à 
garder  le  fi lcnce,j*entreprerine  fa  juftifi cation, 
puisque  j'ai  en  main  les  pièces  neceiTaires. 
Quoique  la  première  Edition  de.  vôtre  Lettre 
fut  paru  il  y*a  plus  de  vingt-cinq  ans  (^),  qu'il 
y  eh  ait  même  plds  de  loixânte  que  les  Me-^ 
Woires  du  Favori  font  împrîmex  (c)  ,  cette 
^lïjpnfe  viendra  encore  auei  tôt  :  il  n'y  a 
;  de  prefcription  contre  la  vérité, 
regardé ,  Monfieur ,  votre  j  ugement  com- 
mun de  ces  Arrêts  fur  Requête  qa^on  donf 

né 

J»)  Bîirle  Lfctt.  25t. 
b)  £Ue  parut  pour  la  première  fois  dans  lés  Nouvelr 
de  ia-Kcpubî.  des  'Lettres  tfu  mois  d'AriU  1704.  pag< 

{c)  Les  Memoixes  ont  para ,  à  Leyde  en  i$<s.  tsx  un 
pttit  in  le.^ 
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ne  tous  les  jours  ^  mars  (]^u*une  (impie  oppoiî* 
ribn  de  la  pattie  adverfç  fiait  tomber,  y  eus 
avez  jugjf,  mais  ce  n'a  été  que  fur  le  témoî- 

ÎQage  (TUD  Anonyme,  vous  avez  condamné 
Ir.  d'Andîlly  fans  rcntendrc  Je  m*en  vais 
vous  produire  les  pièces  pour  ùl  juftification  ; 
H  vous  fera  très* facile  de  connoître  fi  vous  Be 
vous  êtes  pas  trompé,  lors  que  vous  avez  cru 
voir  dans  la  Narration  du  prétendu  Favori ,  ce 
CaraSen ,  comme  vous  le  dites  (a) ,  de  fincë'^ 
rite <i  de  boftnefoi  fni  ripond  de  la  verit/dcl^Hif- 
forsen.  Il  n'arrive  que  trop  fouvent  que  le  vi- 
ce prend  le  masque  de  la  Vertu,  que  les  im- 
poâeurs  empruntent  le  langage  de  la  Vérité, 
que  les  fripons  contrefont  les  gens  de  bien* 
Vous  ajoutez  que  ce  qui  vous  a  encore  déter- 
miné à  le  croire,  c'efl  que  (i)  Us  fait  s  qu'il 
rapporte  ^fe  font  pajftz  fousfes  yemc ,  qtûil  y  aem 
lui-même  heaucomp  de^  fart.  Sqn  témoMpaj^e 
auroit  du  au  moins  vons  parokrè .  f«|>ed, 
lorsque  vous  avez  Ml  qu'il  tO  accule  Mr.  d'An- 
dîlly  d'avoir. voulii  le  peidrc,  qu*il  (^  avoue 
qu'il  éiftx^  Mr*.d'And'Hljf^àS.jj/^r^.  com- 
me un  tourbe  quf  jé  trp^inbu  ^  ft/g^'^^^^^  con- 
feilla  dç  l*éloîgner  de  fa  peçifoljncp  ^  \ons  les 
jours  pQ  rcjett/ç  en  jfiôfçe  iyeç  niaina^  fon- 
dement lè  témo^agè  de  gens^qni  (e  difent 
témoins  des  Êiits,  &  qui  prétendent  y  avoir  ev 
beaucoup  de  part  eux-mêmes.  Le  princi^ 
que  vous  po&z  eQ  généralement  vrai,  un  té- 

•  moki 
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À)  Lrtt.  25t.  p.  01.       (h)  xbîd 

c)  Mcm.  dtt  ïar.  pag.  57.       (rf)  lag,  il  6c  5*» 


flioin'  octdaire,  une  perlbnne  qui  a  eu  part  I 
une  affaire,  doit  être  cru  préférablement  à  ua 
autre  qui  n^j  a  eu  aucune  part ,  qui  n*a  point 
été  témoin  des  faits ,  pourvu  que  cette  perfon- 
ne  ait  de  la  droiture  &  de  la  probité  &  qu'élu 
n'ait  aucun  intérêt  de  déguifer  la  vérité,  de  la 
trahir,  de  la  défigurer,  drempoifonner  les  ac« 
tions  les  plus  louables^ 

J*àî  lu  quelques  Volumes  des  Memoîfcf  ' 
M  S.  du  Cardinal  de  Richelieu  compofet  par 
hit-méme  ^  ou  pat  fon  ordre  {à) ,  tous  ceux 
4ue  le  Cardinal  n'aimoit  point,  ou  contre  les- 
quels il  étoit  prévenu  ,7  font  dépeints  avec  les 
traits  les  plus  ndirs;  lelon  lui,  par  exemplç^ 
le  Maréchal  d'Ornano  étoit  Thomme  du  Ro- 
yaume le  plus  pernicieux  ,  qui  cabaloit  fans, 
ceilë  contre  le  Rd  &  contre  TEtat,  S.  Mé 
n'auroit  pu  s'empêcher  de  le  faire  jperfr  ,^  fi  u- 
ne  mort  prompte  ne  l'avoît  dérobé  àp  juftîce. 
Vous  kffavei  vous-niéme,  Monfieur,  rien 
ne  rei^tnidla  moins  au  Maréchal  d^Ornano 
que  ceportraft.  G'étoît  tertatpement  un  hom- 
me  de -bien,  que  }a  Ifei^e  jaloufie  die  fes  En- 
nemis ffi  périr  ^  au  Boîs  dte  'Vîttccttttes.  Le- 
Gardîrti  quî'raj>pÔ«éie'aAâî?l<  de  fe*  préten- 
dus Otîtt^,  podvoît'i^én  «rt-ïè  téîttbîn.  Ce- 
pehdaiit  m^'re^t-^il  ^'itrttHxt    '  "   ''  '^'"  •  '  • 

Pillons  i  un  autne  Stempre  irai  regarde  Mf«> 

'     d^An- 

^  (<»>  Us  font  intitulez:  Hifiêire  it  Prânctfim  LwTs Xllh 
9M  Mémoires  du  C^fUtHU  de  %€htîuu  d^ms  /*4i»  V6C9  juf' 
fîtes  en  Ujj,  7.  Vol.  ih  fbl.  Ces  MS.  font  <Qn&zvez  àijl 
loutre  au  dépôt  des  aiBdtes  Êtiangeics. 
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tf  Andîlly  ,  &  quî  fcrvîra  beaucoup  à  vous 
montrer  que  certains  témoins  oculaires  fac' 
fion  compte,  ne  font  pas  les  plus  dîgncsdcfoî. 
Il  parut  Tan  1631,  un  Manifefte  au  nom  de 
Moîïfieur,  dans  lequel  l'Auteur  de  cette  Piè- 
ce inféra  ces  mots:  aue  four  rendre  Monfieur 
fifpeâ  a»  Roij  le  P,  Jofephy  d'Andilly  avoienf^ 
à  Fontainebleau  pêrfuadé  le  Maràhal  JrOrnano^' 
de  prejfer  S,  M,  dé  faire  entrer  S  A.  R.  dans 
fin  Confeii  Qui  n'auroît  cru  qu*il  n'y  avoît 
rîen  de  fi  certain  que  ce  fait?  H  cft  donné 
pour  confiant  dans  un  Manifefte  quî  porte  lo» 
nom  de  S.  A.  R.  il  eft  compofé  par  une  per- 
Ibnne  quî  étoît  dans  la  Maifon  de  ce  Prince, 
dans  le  tems  qu'on,  fuppofe  que  le  fait  cft  arr 
rivé.  Cependant  rîen  n*eft  plus  faux.  Alors 
Mr.  d*Andîlly  tfavoît  plus  la  confiance  du 
Maréchal  :  Il  y  avoit  plus  de  6.  mois  quMI  ne 
vîvoît  avec  hiî  que  dans  les  termes  de  la  Ci* 
vîlîté  ordinaire  {a).  Lorsque  Ton  parla  à 
Fontainebleau  de  faire  entrer  S.  A.  R.  dans  k 
Confeii  ;  il  n'auroît  pu  quand  il  l'auroît  vou- 
lu le  perfua4er  à  faire  inftançc  pour  ce  fujet.. 
Mr.  d'Andilly  prend  à  temoitjfur  ce  feiît  Mr. 
de  Chaudebonne  témoth  encore  vivant,  témoin 
irreprochalle ,  intime  amî  de  Mr.  le  Maré- 
chal d*Ornano,  qui  fouffrit  la  prifon  pour  IV 
mour  de  lui,  &  un  des  principauî  OfEcîçrs 
.  de  Monfieur.  Il  ofe  même  prendre  à  témoin 
S.A.R»  „  que  fi  vous. me  demandez,  ajoute* 


U)  Lettres  de  Me.  d'Andîlly  de  V%à:\U  de 
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OShhre ,  I^cmemb.  Î3 I>écemb.  x 750.  jtÇf 

^1  t-îl,  comment  il  eR  donc  arrivé  qu'on  ai^ 
^,  mis  contre  moi  ces  paroles  dans  ce  Mani- 
,,  feftc  ;  la  Reponfe  en  eft  bien  aifée,  c*eft 
„  que  celui  qui  le  fit,  étant  un  de  ceux  qui 
^y  a?oient  le  plus  travaillé  à  m*éloîgner  d'au- 
,9  près  de  S.  A.  R.,afîn  de  fucceder  à  la  con"- 
„  iance  dont  elle  m'honoroit,  il  voulut  pour 
,,  Aire  fon  Manifèfte  à  lui- mime,  en  faifant 
9,  celui  de  fon  Maître,  me  donner  cette  peti* 
,,  te  atteinte  ,  ûchant  que  le  refpeâ  que  je 
,,  dois  à  un  nom  fi  grand,  &  fi  augufie  m'ô-. 
^,  teroit  la  liberté  de  lui  répondre. 

On  peut  juger  par  ce  fait,  fi  u<i  Hifioriea 
doit  s'en  tenir  toujours  au  recft  de  tous  lesté* 
moins  oculaires,  &  s'il  n'efi  pas  obligé  d'exa<« 
miner  la  vérité  des  fait«  qu'ils  avancent.  Les 
iuites  de  celui-ci  furent  triftes.  Barthelemi  de 
Cramond  Prefident  au  Parlement  de  Tou- 
Iouze,fQic  qu*il  fût  prévenu  contre  Mr.  d'An* 
<ii|l]r,  foit  qu'il  fût  pouifé  par  d'autres,  Ibit 
4]u'il  crût  faire  fa  Cour  à  ibo  AltefiTe  Royale, 
charmé  de  cette  découverte,  enchérit  fur  œ 
qu'avQjt,  dîi  l'^Autearda.  M^nifçfie ,  ^  rappor- 
tant dans  foQ  (^ifibirc  Latine  (Ji)  cette  Pjèce, 
il  ajouia.de  iba  cl^ef  daf>s  le  même  endroit, 
où  il /c/t  parlé  (ïi|  P,  Jo(q?h  &  de  Mr.  d'An- 
^illy,  ces  trpis  mots:  VenoÙa  Cardinàb Matê^ 
'€ipia.    Mr.  d'Andilly  fe  recda  avec  raifoo, 

contre 

4^)  L'Ouvrage  do  Trefîdent  de  Gttmond  dft  intitulé  : 

l,ihri  ittitn  êSê.  x^n&ffi  <iaM*lt  Bartib9km49  Grémttndê^  i« 
fol.  Tolofs  1^43, 
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^66  BlBLIQTHXQFB  DB  I^^EuRQ^B^ 

contre  cette  impoftare^  &  tkccafa  le  Prefideoi 
id*étre  un  Calomniacear^dans  une  Lettre  qQ*il 
4ctiv\t  i  Mr.  Bertier  4e  Momrave  premiqr 
Prefident  du  Parlement  de  Toulouse.  Sa  juf* 
jlificatiQn  tomba  entre  les  mains  de  S.  A.  R. 
qui  (a)  trouva  fort  mauvais  que  Mr.  de*Gra- 
^ond  fe  fût  fervi  de  fon  nom  pour  impofo  à 
^r.  d*Ândiily  une  fi  grande  Calomniie.  Alors 
}VIr.  de  Qramond  (i)  envoya  à  Mr.  d^AndilIy 
Mt*  Douait  lui  dire  qu*il  avoit  retranché  de 
ion  Hiftoire  les  trois  mots  qui  Tavoient  ofièn- 
ii  &  fait  refaire  exprès  une  feuille.  Mr.  Dpu- 
rjat  ajoAta ,  que  Mr.  de  Gramond  le  prioit 
de  fupprimer  la  Lettre  qu^H  avoit  écrite  con- 
tre lu!  à  Mr.  de  Montrave.  Mr.  d'Andilly 
.répondit ,  quMl  ne  le  pouvoft  pas ,  parce  que 
les  Exemplaires  de  ton  Hiftoire  étsmt  entre  les 

Îafns  de  tout  le  monde  il  étoit  juftc  que  â 
etqre  fut  auffi  publique  que  fon  Livre.  Cho- 
mé  de  cette  Reponf^  le  Pftiident  zàdttCfn  une 
Lettre  à  Pliylarque,  dans  laquelle  H  tlcho^ 
de  défendre  ce  qu'il  'avoir  écrit  contre  Mr. 
d'AndilIy.  Il  (0  &  fervoit  de  pitoyirt>les  rai- 
foAnemens,  &  avouoit  cependant  quh'l  avoit 
ajouté  de  fon  chi^  les  trois  {pots  qui  avôienf 
çboqué  Mr.  d^Andilly/  Celui*d  prit  de  non- 
.yeau  la  plcune,  réfuta  iblidemem  fes  raifons, 
ftduifit  fon  adverfaire  au  (ilence,  &  en  fe  jufr 
.'tifiant  pleinement  dans  Ip  public,  couvrît  Iç 
Prefiden^  de  cpnfufioQ. 

-•     ■"  ■■■  ^^  ■ Q 

(m)  D'AndUly  Lctt.  27«. 
.    ik)  Mon.  MS.  de  Mx.  d^Afidair, 
(c)  D'AiidilIy  Lctt.  27J>, 


v 


Ce  n*eft  pstsùm  defièio ,  Monrfîevi- ,  que  je 
me  fnis^  éteada  fur  ce  Ait,  j^en  pfeteas  tirer 
>des  conlKqnences  demonfiratives  contre  k  pre- 
tcudu  FavoTh    Mr.  Bayle  nous  drc  I«1-in£- 
me  (a)  :  „  que  Mr.  d^Andilly  &  Mu  de  GrÀ* 
^  mond  ont  {atoduit  Tfia  &  Tautre  leur  ju(H* 
5,  jficaiiûii,  j'îgiiOfie,comiaQe-M'},  là  Réplique 
^  du  Prefident,  tnaîs  je  doute  qu'il  ait  pû  fe 
^  tirer  dWaiie^  tant  les  juflificatioi»  de  Mt. 
.  ^  d'ADdHly  me  pacoifibnt  fortes  «  ayant  été 
.^j  nubliées  pour,  ainfi  dire  Ibus  les  yeux  de 
„  Mr.  d'Orieans  •&  de  lès  Domeftiques  enco- 
,^  re  vivans  "...Mr.  Bayle  dit  tout  cela^ Mon- 
iteur, par  rapport  à  votre  Lettre,  &* prétend 
3ue  pour  bien  juger  de  cette  affaire ,  c'eft-i* 
ire  des  acGufiitkms  du  Favori  contre  Mr. 
d'AndiUy  ,11  |aut  la  réduire  au  démêlé  de  Mr. 
d*Andil]y  avec  le  Prsfident  de  Gramond. 

Je  M  que  voua  ne  gontez  pas  ce  raifonne- 
jnent  de  .Mr«  Mtjic ,  permettee-moi  de  te  oïet^ 
4Tt  dans  fiui  jour.  J'atiens  de. voire  équité 
que  vous  avoueresi  qu'il  eftpluaconelsiMtque 
jvous  D'ave(£  cm» 

Le  Prcfident  de  Gramond  en  ajoutant  au 
Manifefte  de  Mcpfieur  ,  ces  napts  :  Vtnalia 
iCardimtii  Siancipim ,  contre  4e  P,  Joleph  &  Mr. 
-d'Andilly,accu|ecdui-oi4'étreuaviiÉrclave»& 
4ine  ame  venale^fât  il  jaouds  ooeaecufiition  plus 
atroce?  pottvoit*il  en  moins  de  mots  nous 
^Qnner  une  jdée  plus  a^Bfreyfe  de  Mr.  d*An* 

dil« 

Aa  4 


dilly?-  Le  Favori  veut  faire  paffçr  Mn  d'An- 
(lilly  pour  un  fripou^en  l'accutant  d'avoir  tra- 
hi le  Comte  de  Schombcrg,  &  de  l'avoir  fait 
. éloigner  de  la  Cour, d'avoir  trahi  le  Maréchsil 
.d'Ornano  &  d'avoir  été  caa(e  de  fa  perte;  en- 
^n  d'avoir  trahi  auili  S.  A.  R.  qui  avcMt  été 
'  obligée  de  le  cfaaflèr  de  fa  Maifon.  Le  Prefi- 
dent  (è  contente  de  pofer  le  principe  &  ne  rtre 
point.de  confequence; "le  FavcH-i  au  coatratfc 
tue  les  conféquénces  &  fuppofe  le  principe; 
ils  vont' toug  les  deux  au  nriémebut,  {{uî  eft 
de  faire  paÛèr  Mr.  d'Andilly  pour  un  vil  En- 
clave, pour  une  ame  vénale,  capable  de  là- 
çrîfier  à  fa  fortune  fes  Maîtres  &  les  «neilleurs 
fmî$'  Si  l'un  d'eux  eft  convaincu  d'être  un 
îinponeur,  ils  le  font  tous  les  deux;  or  eft*ii 
que  le  Prefîdent  de  Gramoad  eft  convaincu 
de  l'écre  par  les  juftifi cations  de  Mr.  d'Andil- 
]y,  donc  le  Favori  l'cft  auffi.  Vous  avez  pré- 
vu, Monfieur,  les  conféquences  qu'on  pott- 
vpit  tirer  du  raifonnement  de  Mr«  Bayle,  & 
vous  avc:^  crû  les  prévenir  en  difant  (^),  que 
le  fait  de  Gramond  n'a  rien  de  commun  avec 
^reux  du  Favori.  Je  viens  de  démontrer  le 
çontcaire;  mais  fouffret  que  je  continue  mon 
raifonnement.  Si  le  fondement  de  leurs  ac- 
cufations  tombe,  l'édifice  fur  lequel  il  elî  fua- 
46  s'écroule  auffi.  Si  Mr.  d'Andilly  n'a  pas 
^téun  vil  Efclave  de  la  Fortune,  fi  ce  n'étoîc 
rien  n^oîns  qu'une  ame  vénale,  adieu  l'acctt- 
ffition  du  Prciîdent ,  adieu  les  conlèquences 
çû  Favori. 

Toute 

^<«)  Note  2.  fur  1$,  ]«ett»  25p.  de  Mr.  Bayle. 


-  „  Tome  la  Goor  fak ,  /crh  (d)  Mr.  â'AndiUy 
MU  frtmier  Prtfident  du  Parlement  de  Tvutou^ 
*ze^  „  fi  j*ai  jamais  pafiîf  pour  un  Vil  EfcJave; 
,,  &  fi  le  contraire^oic  padèr  pour  un  défaut, 
.,,  c'eft  de  cela  qu'il  auroît  eu  droit  de  m'ac- 
„  cu&r \  &  dont  la  plus  grande  pulflànce  non 
9,  fbuveraine  qui  fe  foit  Vue  depufs  plusieurs 
„  fiécles  (le  Cardinal  de  Richelieu)  auroît 
„  du  m'accufer  plutôt  que  lun  Ne  iii*ayant 
^,  jamais  vu  faire  la  moindre  baflèflëpourren'- 
^y  dre  ma  fortune  telle  qu'elle  auroit  pu  l'être, 
.„  jî  j'avojs  eu  moins  de  courage  j  c'eft  m'at- 
„  taquer  dans  mon  fort  que  de  m'attaquer  dé 
ce  côté-là.  .\ . .  Je  pafféraî  *,  maintenant  à 
L'autre  point,  où  il  m'accule  d'avoir  une 
9,  ame  vénale;  mais,  Monfîenr\  fût-il  jamais 
,1  un  fi  peu  judicieux  accufateur^  puisque  je 
,,  ne  me  trouve  pas  moins  fort  en  ceci  qu*au 
rcfte?  Eft-cc^avoîr  une  ame  vénale  que'dV 
voir 'durant  20.  années  fèrvi  le  Roi  dans  (es 
Finances  »  eu  un  tems  où  elles  étoient  dans 
l'abondance  ;  &  m^y  être ,  par  l'affiftanc^ 
de  Dieu ,  toujours  confervé  les  mains  fi  pur 
rgs ,  que  j'ai  confommé  une  partie  de  mo|i 


„  patrjmoine ,  au  lieu  d'y  avoir  acquis ,  com- 
„  me  il  m'eût  été  très-facile  ,  des  rîchefles 
„  prodigieufès?  Eft-ceavoir  une  ame  vénale, 
y,  que  d'avoir  témoigné  par  la  faite  de  toutes 
,,  mes  aélions,  un  fi  grand  mépris  du  bfen, 
,,  que  Ton  ne  fauroit  me  connoître ,  &  igno* 
^  j:er  qu'il  n'y  a  point  d'homme  au  monde  qui 

(4}  D'A&diUy  Lect.  274* 
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^  en  Aflè  mCHfis  4e  cas  que  mot  **.  Uo  hom^ 
ne  qui  «peut  aoffi  hiréimem  porter  un  tel  té- 
«soignée  de  l0i-'méinc^,n^^  neti  moins  qo^ua 
vil  ËfcluvQ,  &  ^Q'iiiie  lune  vénale.  -Ce  qai 
jconfirme  ce  t^mpi^j^e,  c'cfi  que  toutes  les 
aâions  4e  fi  vje^  font  la  pn»ive  de  la  vérité 
4e  fes  paeojes  :  &  s"*!!  eft  vrai  ce  que  4ft  Taci- 
te^ qu'on  ne  sVivance  i  la  Coui  qifaoraoc 
qvfon  :y  ftjc  ftinre  rË&laive,  mMe^y  fUtsmiû 

tollfmtm  .(«},  il  falloic  que  Mir^d'AndiUy  ne 
fût  rien  moins  qu'an  Efoiave^  puîs-qn'il  ne  ic 
jamais  fortune. 

Si  Mr*  cf  Andîlly  ne  peut  4tfe  ibq>çonBé 
^'avoir  eu  une  ame  vénale^  &>d'aiVoir  été  94 
^il  Efclave,  il  n'a  pu  do^ic  4ire  foapçonfié 
id'avoir  uM  S  A.  K. ,  le  Gomt^de ochom- 
èerg  &  le  Macéchal  ^Orntno,  &  pw  conlè- 
<quent  le  prétendu  Favori  ne  mierite  pas  plus  de 
ci;éance  que  le  Prefident. 

Mr.  Bayle  va  encore  plus  k>!n^  A  pttttsA 
^hy  que  le  tmnoifpiiq^  du  Prefident  cfi  bien 
d'un  autre  poids  que  cdui  du  Favori  qui  £ 
,p1aînt  que  Mr.  ^d'Ajidiily  a  v(Mila  le  .peiik^ 
Vous  vous  .recriet  encore  contre  cette  ded- 
lion ,  m  difatit  i^)  que  c'eft  tout  le  ^pntnure, 
que  le  Favori  eft  plus  droyable  ^rce««qii'il  et 
jtemoin  oculeîce.  Mr.  Bayle  me  paroit  cepen- 
dant raUbtwer  tnès^jufle,  &  voici  cooimej^ 
le  prcmve.    jDe  deux  ^peiibnncs  qui  en  accn- 

'<*)  Tacit,  Annal.  J.       (*)  Bayk  Lett.  ijj. 
(Ô  Note  i^  fiu  icettc  Lettxo, 


ffpx  une  ftoiMtnt^  Jaqudle  des  deu^  eft  pla' 
4igne  de  foi  ?  £(t»ce  celle  qai  n*a  jamais  riea 
l^a  à  deaiéler  avec  la  perfoDoe  accufée?  £ft- 
jce  celle  qui  &  plaim  que  4a  perfonie  accuféç 
^  voola  la  perdre?  Ladecifionfepreftnted'el* 
)e-0iéme*  Il  fuffit  de  remarquer  que  Mr^ 
d'Andilly  dit  (a)\  ,,  que  ce  Pfefidenc  ne  pou** 
,1  voi^  avoir  fajet  quelconque  de  médire  dis 
^y  liii)  puisque  n'ayant  binais  oDtendu  parler 
^  de  lui  av^nt  ce  tems-îà  ^  il  ne  fiuroit  avoir 
^,  rien  hit  qui  Tait  pu  engager  à  le -haïr  ".  Il 
H^en  eft  pas  de  même  du  Favori,  il  regardoit 
JMr.  d*Andilly  comme  fon  Ennemi»  J'ajoute 
jgue  le  prétendu  'Favori  eft  un  Auteur  Anony- 
me, &  par  cpnlèquent  qu'il  ne  mente. pas  au- 
tant de  créance  que  le  Prefidept  qui  autorité 
paf  ibn  Qpm  fes  accufiitions,  &  |)ar  confé- 
quent  que  ifon  témoignage  eft  d'un  plus  grand 
poids  que  celui  du  prétendu  Favorir  Je  dis 
pien  plus;  quand  il  feroityrai  que  leur  témoi- 
gnage lèroit  d'un  poids  égal;  dès  le  moment 
qâeJ'un^d^^enx  eft  invaincu  d'Itre  un  Im- 

Kfteur,  raqtre  l'ett  auffi ,  A:  par  confequent. 
r.  3aylç  raifonnecrèsrjuft^  lorsqu'il  dit:  (fue 
-four  bien  juger  de  cette  affaire  ^  il  faut  la  reaui" 
te  au  efemeié  de  J^Andilly  avec  le  Prefidènt  de 
firamondi  &  lu  réduire  à  ce  dentelé  ^c'eft<^n- 
venir  que  le  Favori  ne  merite^p^-plnsdecréao* 
.ce  que  le  Prefident,  &  dès  lètputerfts  aecu<p> 
fations  contrç  Mr.  d'Ândilly  s'évanouïilènr* 
f^affons  à  d'i|utre$  prcuvçs  encore  plus  fortes. 

Mr. 

^   ({•)  p'Andiny  Lctt.  ar-^ 
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Mr.  Bayle  quoique  convaincu  (a)  que  Mr. 
<i*AndîlIy  „  avoît  couvert  de  confufion  le 
-,  PrcfidemdeGrarnond  ài  qu'il  avoît  mis  dans 
,,  un  grand  jouf  fon  Innocence  *'  ;  avant  que 
de decrdcr voulut  voir  la  repiiquedu  Prefidcnt. 
Il  femble^  Monfieur,  qu'à  Ion  exemple  vous 
auriez  du  fiifpendre  vorrc  jugement,  jusque* 
à  ce  que  vous  euffiez  pu  être  indruît  des  Re- 
ponfes  qu'on  pouvolt  apporter  en  faveur  de 
Mr.  d'Andilly.  Quoiqu'il  en  foit ,  compa- 
rez maintenant  lés  mêmes  Nks  rapportez  par 
le  prétendu  Favori  &  par  Mr  d-Andilly.  Je 
m'en  vais  tranfcrire  les  paroles  du  premier, 
car  pour  juger  de  celles  du  fécond  >  TEquité 

4emaéde  que  celles-ci  précèdent. 

» 

PremierChef  d'Accusation» 

Mr.  d'AndHly  a  tmhi  Mr.  Je  ConUe 
de  .Schomberg, 

<!,  Monfieur  de  Puifieux ,  dit  le  prétendu  Fa^ 
,,  vori  f^),  appelia  auprès  du  Rjoi  Mt>^  de  la 
„  Vieuville  pour  être  Surintendant  des  Fiûan- 
,9  ces, après  avoir  fait  doaner  comnandemeDl 
„  à  Mr.  de  Schomberg  de  fe  retirer  eaftmaf- 
,,  fbn.  On  peut  dire  qu'une  fi  haute  vertu, 
„  &  une  fi  entière  fidélité  ne  pouvoit  pas  de- 
,,  meurer  iong-tems  fans  calomnies,  étant  re- 

„  Vfr- 

O)  Bayle  Lett.  257. 

(h)  Mémoires  d'un  Favori  de  S,  A.  IL  Mr.  /Gaflpn) 
Pue  d'Oilcaasy  pa^,  14.  -  _      ' 


^  venu  bien-tftt  après  suffi  glorieufementqu^il 
,^  avoit  été  chaiTé  honteufement.  Le  Sr.  d' An- 
,,  dflly  qui  le  trahie  a  reçu  depuis  le  payement 
„  de  fon  ingratitude. 

Je  rapporterai  à  prefent  tout  ce  qu*on  trou- 
ve dans  les  Mémoires  MS,  de  Mr.  d'Anditljr 
fur  ce  fujet,  &  pour  mieux  faire  connoître^u 
conduite  ,  j'inférerai  ici  tout  ce  qu'il  dît  de 
fes  liai(bns  avec  le  Comte  de  Schomberg  a« 
vant  &  après  fa  disgrâce* 

,,  Dans  l&tems  du  fejour  du  Roi  i  Tours,, 
„  dit  Mr.  dlAndilly  {a) ,  étant  un  marin  à  fon 
^y  lever  pour  faire  ma  Cour..  ••  Mr,  de  Lu- 
yy  xembourgÇfrere  de  Mr.  le  Duc  de  Luynes)mc 
^  vint  dire,  je  vous  apprens  que  Mr.  le  Comte 
^  de  Schombergeft  Surintendant  des  finances^ 
,,  au  lieu  de  Mr.  le  Prefident  Jeannin.  Mais  j'ai 
^y  fur  cela  autre  chofe  à  vous  dire^  c'eft  qu'il  a 
,,  une  telle  eftîme  pour  vous, qu'il  defixe  avec 
,,  paflion ,  que  vous  veuilliez  bien  accepter  le 
principal  emploi  auprès  d^e  lui  pour  le  fou- 
lager  en  cette  charge,  dans  laquelle  il  veut 
prendre  en  vous  une  entière  confiance,  & 
Mr.  de  Luynes  vous  en  prie.  Comme  ce 
Traité  avoit  été  eitremement  fecret ,  & 
qu'ainfi  }e  n'en  avois  rien  fu,  je  repondis  à 
Mr.  de  Ltixeni^ourg:  Monfîeur,  vous  mè 
yy  furprenez.  Je  n'ai  jamais  eu  la  penfée  de 
»  m'attacher  auprès  de- personne,  mais  feule- 
„  ment  de  lervir  le  Roi.  dans  la  charge  dont 
^  il  me  JQgeroit  capable.    Au  nom  de  Dieu, 

(4)  Mcmoizes  M<  de  Mx.  Ainauld  d'AndUly. 
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,f  me  reparti^  Mr.  de  Luxembourg,  ne  refii* 
jy  fez  pas  un  emploi  qui  vous  vient  d'une  ma- 
9)  nîere  auili  honorable,  &  qui  ne  fauroît  ne 
9,  pas  vous  fervic  dans  vos  juftes  pretenfions; 
ij  vous  desobligeriez  Mr.  de  Luynes,  &  Mr. 
)i  de  Schomberg  vous  attend  avec  impatîen- 
^,  ce  que  vous  vous  refolviet  d'accepter  ce 
9,  qu'il  vous  offre.  Ne  voyant  pas  alors  cPap- 
9,  parence  de  refiftd*  â  une  inftance  fi  preflan» 
iy  te,  je  dis  i,  IVIr.  de  Luxembourg,  Que  je 
99  feroîs  ce  qtfil  voudroit.  Il  me  mena  a  l'în- 
99  ftant  dans  la  Chambre  de  Mr.  deLoynes» 
99  qui.étoit  tout  contre  celle  du  Ro!,  où  Mr« 
9t  de  Schomberg  me  parla  d'une  manière  fi 
99  obtfeeante9  que  je  n'eus  qu'à  M  remerder 
9i  de  l'opimon  trop  avantageufe  qu'il  avoit  de 
99  moi.  Mais  après  l'avoir  quitté,  je  retour^ 
if  nai  auiG-tôt  lui  dire  ces  mot^  :  Monfiewr^ 
yy  nôtre  marché  a  Mbtentot  faut;  mais  permet^ 
9,  tez-moi  s*il  voms  plaît  de  vous  dire  9  que  fi 
99  vous  ffîtet  refili  de  vivre  dans  cette  charge 
91  avec  nn  entier  desintereffement  je  nevtmsfmis 
99  pas  propre  y  ^  voni  ne  moites  pas  propre^  Je 
99  vans  /*v)*fe/>  , 'itte'fepdnaitî^r,  q^kvec  la 
i}  ^T^^  ^  Dieu  y  fi  un  Ange  étoH  en  nia  place  ^ 
^^ykne  confirvitoU  pas  fes  mains  fi  pHres  jue^ 
„  fifroni  les  miennes^  ^  f*^^J^  ^'•'  P^'^  d*au^ 
99  ^f^  paffion  que  dejirvir  tres-fidelement  le  Roi 
9,  (if  PÈtat^  En  quoi  il  m'a  tenu  parole  corn* 
99  me  toute  la  France  le  fait. 

„  Durant  le  iTejour  que  fit  le  Roi  i  Be« 
9,  zîers»  •«•  Mr.  de  Schomberg  &  Mr.  le  Car- 
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jy  dinél  de  Rets  (a}it  promenant  enftmMe  i 
9,  cheval,  vinrent  à  moi  ft  Mr.de  Schomber^f 
9,  dk  au  Cardinal  ;  Moiifieur ,  pr£te2-*moi  s^it 
„  vous  plaît  Mr«  d^ÂndiU]^,  afin  que  jel'ei>» 
jy  tretienne,  mes  occupations  quand  je  ibîfr 
,1  dans  mon  Cabinet  ne  me  le  permettent  pas». 
,,  Mr.  le  Cardinal  s^en  alla  d'un  autre  côté 
„  &  je  me  promenai  long^^tems  à  cheval  avec 
^  Mr«  de  Schomberg.  Dans  cet  entretien  oà 
y,  il  me  parla  de  pluneors  choies  importantes» 
,y  je  lu!  dis  que  je  le  fuppHois  de  me  permet^ 
y,  tre^de  lui  demander  comment  il  ne  penfoie 
jy  point  davantage  qu^'l  ne  MRAt  i  s'acquerit 
,,  des  amis.  Et  comnient  y  mo  repondit-il  ^ 
99  en  pourro^^je  faire*  ne  fongeant  comme 
f'j^  vous  le  fkyex,qu*à  feryir  le  Roi,,&  ne  vou^ 
^  lant  obliger  perfonne  à  lés  dépens  >  Vous 
^  pourriez  au  contraire,  Monfieur ,  ce  m» 
„  lëmble,  vous  acquérir  grand  nombre  d'ar». 
jy  mis.  Et  dç  quelle  forte,  me  rcpliqua-t-Hv- 
„  cela  fepourroît- il  faire?  Vous  n'avez,  Mon-^ 
„  fieur,  lui  dis- je,  qu'à  remarquer  fur*rétat 
p  des  {^çnfions ,  qui  font  les  boi;nmes  de  tout 
p  le  lloyaume  qui  om  le  plus  démérite,  Si 
p  qu^  peuyeiit  par  leurs  charges  dans  les  Pro« 
p  vmces,  ou  par  leurs  einprois  dans  les  At* 
i,  mdes,  le  plu|t utilement  fervir  le  Roi,  & 
I,  en  pjeuant  foin  de  les  faire  bien  payer  de 
p  leurs  penfiops  &  de  leurs  appointcmens , 

,)  fans 

(4>  Ce  Cardinal  mo^uf^t  à  Bfziei».  le  ij.  d^Ao&t  162;». 
9  étoit  oii«lç  4»  fameux  Cu^ix^  éCi  JS-^z  AntW  ^^ 
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jy  fans  qu^'ls  ayent  befoin  de  vous  en  foUici- 
^,  ter,  &  en  leur  rendant  de  bons  offices  au* 
^  près  de  S.  M.  dans  les  occafîons^  vous  né 
,^  vous  les  acquerrez  pas  feulement ,  mais 
5,  vous  fervirez  très-utilement  le  Roi;  parce 
,,  que  vous  leur  augmenterez  parce  moyen 
),  Taffeâion  &  le  defir  de  le  bien  fervir  :  & 
51  pour  vous  faire  voir,  Monfieur,  que  cela 
^  e(l  très-aifé ,  c'eft  que  ne  pouvant  rien  en 
,)  comparaifon de  vous,  je  m'acquiers  quan- 
,,  tité  d'amis  qu'il  vous  leroit  facile  de  rendre 
^  les  vôtres.  Mr.  de  Schomberg  reçut  très- 
,,  bien  cet  avis,  maïs  il  n'en  fit  pas  Tufagé 
,,  qu'il  auroit  pu  en  faire,  comme  ces  Me- 
,,  moires  feront  voir  qu'il  le  reconnut  trop 
„  tard.... 

„  Le  Roi  arriva  à  Paris  le  lo.  Janvier  1623, 
,,  &  Mr.  de  la  Vieuvîlle  qui  s'étoit  înftruît 
^'depuis  long  tems  dans  les  Finances  chez 
„  Mr.  de  Beauniarchais  fon  Beaupere,  réuffit 
„  enfin  dans  le  deifeiç  quM  avoir  fait  d'arriver 
,,  à  quelque  prix  que  ce  fût  à  la  charge  de  Snr- 
,,  intendant*  Âinfi  le  21.  du  même  Mois, 
^  Mr.  de  SchoâAberg  m'envoya  quérir;  je  le 
,,  trouvai  feul  dans  fon  grand  Cabinet ,  &  i( 
„  me  dit,  me  voilà  bien  recompenfé  de  4!pni 
„  mes  fervices.  Le  Roi  vient  de  m*envoye^ 
„.par  Mr.  Tronçon  un  ordre  de  me  retirer  I 
„  Nanteuil,*  &àe  vous  remettre  entre  lei 
„  mains  toutf  mes' Papiers.  Je  fùiV  fort  ai fé 
„  de  ce  dernier  ordre, parce  que  je  ne  les  faa- 
yy  rois  donner  à  perfonne  à  qui  j'aye  plus  >de 
,1  confiance  qu'en  roas  >  ni  qui  puifilè  mieul 

•  „  s'eil 
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s'en  ftrvîr  pour  ma  juftffibatîon.    Je  luî  ré- 
pondis ce  qu'on  peut  s'îmagîncr  ,&  fur  cela 
Madame  la  Marqui(e  de  Maignelay,  Ma- 
dame la  DuchefTe  d'Halluyn  fa  fîîle,  Belle- 
fille  de  Mr.  de  Schomberg,  &  Madame  de 
Liancourt  fa  fille  arrivèrent  ^îl  les  mena  & 
moi  avec  elles  dans  fon  Cabinet,  fel-ma  la 
porte  &  leur  déchargea  fon  cœur  fur  Tîn- 
juftîce  du  traitement  qu'il  recevoît,  îl  finît 
en  leur  dîfant  :  Dieu,  fait  que  j'ai  fervi  Je 
Roi  avec  tant  de  2èle,  de  fidélité,  &  de 
desintereflemeirt ,  qufe  je  n'ai  rien  fur  cela 
à  me  reprocher.  Le  feùl  regret  qui  me  rcf- 
te  cft  de  li'avoir  pas  cru  Mr.  d'Andilly  ^ 
lor^u'îl  me  con(eilloit  de  me  feîre  des  a- 
mis.    Mâîi  j'étoîs  fi  occupé  de  ma  pafl^on 
pour  le  fervice^  que  je  hc  penfoîs  à  autre 
chofe.    Il  partît  le  foir  même  pour  fe  reti- 
rer à  ià  Maifon  de  Nanteuil ,  d'où  îl  ne  fe 
pafiiiit  presque  point  de  jour,  qu*il  ne  me 
fit  l'honneur  de  m'écrire,  &  je  lui  écrivois 
de  Paris  tout  ce  qui  le  regardoit* 
„  Cependant   Mf«  de  Fuifièul  qui  m'aî- 
môttfdrt&  qv^i  étoit  alors  en  grande  faveur^ 
m'envoya  dire,  que  le  Roi  vouloit  me  ren- 
dre juftice  en  me  donnant  la  charge  d'In- 
tendant des  Finances  qui  m'étoît  W  juge- 
ment dflë.    Je  lui  répondis,  que  l'éloigné- 
ment  de  Mn  de  Schombcrg  n'étoit  pas  uq 
tems  propre  à  recevoir  des  grâces  ;  &  tant  que 
Mr.  de  Schomberg  a  vécu,  je  h'ai  point v^ 
Mr.  de  Puifieux  ,  parce  que  Von  croîoié 
Tom.F.PartJL  Bb  „  qu'é- 
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.^  qa*étant  d'un  parti  contraire  if  avoit  contrf-» 
i^  bué  à  fa  disgrâce.  Mais  après  la  mort  de 
,y  Mr.  de  Schomberg  il  me  fit  Thonneur  dé 
'.,,  me  venir  voir,  &  m'a  toujours  leitioîgné 
jj  jusques  à  la  fin  de  fa  vie  une  amitié  parti- 
„  culiere,  C'eft  une  chofe  incroyable  que  la 
ai  quaïitité  de  vifites  que  je  recevois  continuel- 
9,  iement  durant  plufîeurs  jours  après  çetéloi' 
^,  gnement  de  Mr.  de  Schomberg,  quoique 
j^  chacun  fût  que  je  ne  prétendons  alors  à  au- 
,)  cun  emploi.  Âinfi  un  jour  que  mon  Ca- 
9,  binet  étoit  plein  de  personnes  de  qualité , 
„  Mr.  Tronçon  qui  portoit  tous  les  ordres  do 
9,  Roi  ,  vint  me  commander  de  remettre 
„  entre  les  mains  de  Mr-  de  Beaumarchais 
f)  Treforier  de  l'Epargne^  touf  les  Papiers  que 
9,  Mr.  de  Schomberg  m^aVoit  laiffei.  Je  lui 
,f  repondis  que  le  Roi  étoit  trop  jùAepour  me 
fy  faire  un  tel  commandement ,  s^il  eût  été  in- 
„  formé  du  particulier  que  ce»  Papiers  étoient 
„  neceflaires  poqr  ]a  dcébar|;e  de  Mr.  de 
9,  Schomberg  de  plufîeurs  Militons  employez 
,,  dans  une  fi  grande  guerre.  Mais  que  rete- 
jy  nant  les  Originaux  pour  fajuAificatfonJ'eo 
„  ferois  faire  des  Copies  collationées  qui  fuf-^ 
9,  Croient  à  Mr«  de  Beaumarchais  &  r»e  don- 
„  neroîs  rhonueur  d*en  aller  rendre  compte 
„  au  Roi  Le  jour  même  j'allai  trouver  S. 
^j  M.  &  après  lui  avoir  dit  ce  que  j'avois  re» 
^,  pondu  à  Mr.  Tronçon,  j*^ôûtai  que  ma 
fi  Confcieniçe  m'obligeoit  à  lui  témoigner  qu'il  ' 
^  étoit   impoffible  <k  le  fcrvif  aveo  plus  de 
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'^  ptgton  ,  de  fidelM  &  de  desintereflement 
*^  qo*avott  fait  Mt.  de  Scbomberg  ,  &  qup 
'^  comme  je  n^étç^îs  point  i  Mr.  de  Schomt* 
^*  berg,  mais  à  S.  M.  auprès  de  lut,  %^i\  avoît 

V  donné  fajet  aux  mauvais  offices  qu*on  lui 
^^  avoit  rendus^  elle  I^àuroit  connu,  non  pa;» 
*'  paé  moo  rapport)  à  quoi /atirofs  en  m^u-^ 
^'  vaiiè  grâce,  uE^is-par  ma  Hetraite  d'apnrè&' 
^;  de  luL  MâiipentDa  direy  replrq>ua  Fe  Roi^ 
^^  qu^iDn^^  ait  poinl  eu  de  malverlhtfon  dan^ 
•-  mes  Finances?  S'il  V  en  a  eu,  Sire,  rcpar- 
*'  lis  jé>cte  n'eft'pas  à  Mr.  de  Schottiberg  ^ue 
*^  V,  M.  Ven  doit  prendre,  maïs  à  cHe-m^r 

V  vt^.  Et  pQarqvoi -celât me ëk alors  fe Rot: 
''  parOB  ,  Stre ,»  koî  ttpoiidfs-fe  ,  que  fî  V^ 
^'  M.  en  écaiarliifiinr  Mr.  de  Ashomberg  Sortn* 
*'  tendant  de  (es  Finances  lui  eÂc  en  mJmô 
^  %Qm%  donné  le  pouvoir  de  nommer  à  toutes 

V  les  cfaarges  qni  en  dépendent,  il  auroit  iié 

V  rcfponfiâle  à  V^  M.  des  perlbnnes  qn*il  y 
H  aorràmi&s;  mais  V. M*  vendant  ces  char*^ 
*'  gea  aux  parfonne^  qui  en  dotinent  davanta* 
*'  ge^  il  n^y  entre  qoe  ceux  qui  ont  plus  de 
*-  paifîoB  de  Sf'enricbif.  Le  Roî  ne  me  repon- 
*/  dit  ikn^  4  je  me .  retirai .  après  m'étre  ac* 
^'  quîttié  de  ce  témoignage  que  je  me  crus 
''  obligé  de  rendre  à  la  probité  de  Mr.  Ât 
*'  Sohombeirg.^  .   ^ 

:  ."  Pcvi  de  jouirs  après.  Mt .  de  Schoiîibcrg 
'y  qui  r^asdoit  (bn^Gouvern^itient  c^omme  10 
'.'  Heu  de  fa  Retrafte  ^    &  qaî  avoit  neglig<f 

V  durant  ia  faveur  de  donner  ordre  de  munijf 
'•'  la  Citadelle  d'Angoulême^  écrivît  à  Mr.  lô 
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Maréchal  de  Baiïompîcrrc  potir4eprferdé' 
lui  faire  avoir  de  la  poudre,  des  boulets  & 
"  autres  munitions ,«    &  m!envoya  fa  Lettre 
**  pour  la  lui  rendre.  }l  paflbit  dans  ce  nouveau 
r  changement  pour  avoir  beaucoup  de  crédit , 
fztc€  qu'il  étoit  fort  uni  avee  Mr.  de  Puf- 
•^  fieuxj  je  le  trouvai  qu'il  reconduisit  de5 
'^  Dames,  &  fa  Maifon  étoit  pleine  dépens 
^'  qui  lui  faifoiçnt  la  Cour.    Ainii   dans  la 
^  crainte  que  l'on  ne  me  pît  pour  être  du 
^  nombre,  ]c  lut  dfs  tout  haut  en  tenant  la 
*'  Lettre  de  ma  n^'n,  Monfieur,  voici  une 
^  Lettre  de  Mf .  le  Comte  de  Schoniberg  quf 
"  me  fervira  de  pafleport ,  car  fans  celaje  ne 
^  viendrois  pas  dans  un  tel  tems  tendre  des  de« 
^  voirs  à  un  homme  qureft  dans  une  auffi  gran- 
"  de  faveur  que  vous.  Il  me  fi t^  de  grandes  cîvr- 
^  liteï,  me  mena  dai»  fa  fale«  &  après  avoii" 
•*  lu   la  Lettre  &  promis  de  fervir  Mr.  rfer 
"  Schombçrg  ,  îl  me  dit,  voîci  une  étrai^e* 
7  affaire  j  car  le  Roi  rt'a  dit  qu'il  y  avoir  a 
"  faire  couper  plus  de  douze  têtes.  Ces  paro- 
V  les  qui  bleflbient  de  %e\\e  forte  l'honneur  dé 
**  Mnde  Schomberg,  me. touchèrent  fi  fcn- 
"  fiblement  que  je  lui  repondfs  :-  le  Roi  n^a 
'^  jamais  dit  de  parole  plu»,  véritable.     Car 
^  pour  faire  qu'il  ait  conçu  cette  opinion  d'un 
*^  homme  qui  l'a  fi  fidèlement  &  fi  dignement 
''  fervi  q^u'a  feil  Mr.  de  Schomberg,  îl  faut 
"  que  plus  de  i>.  perfonnes^  lui  en  aycnt  dîf 
"  plus  de  mille  faufletez  contre  luî,&  il  n'y  a 
•'  un  feul  de  tous  ceux-là  qui  ne  méritât  qu*orf 
^  lui  coupât  la  tête.    Cette  Reponfe  le  fur* 


^,  prit  &  (ans  y  rien  répliquer,  il  continua  i 
«,  nr/aflSttrcr, qu'il  feroît  ce  qu'il  pourroit  pour 
„  fervîr  Mr.  de  Schomberg.». . 

„  Mr.  de  la  Vieuville  ayant  an  mois  de 
„  Février  de  l'an  1624.  trouvé  moyen  de  fai- 
,,  re  éloigner  Mr.*  le  Chancelier  de  Sillery  & 
„  Mr.  de  Poidejus  ion  £($,  comme  îl  avok 
^y  auparavant  fait  ifloigner  Mr.  de  Schom- 
^  bergf  refolut  auffi  de  perdre  Mr.  le  CoIt>- 
^  nel  d'Ornano.  Nous  en  parlerons  plus  bas.«. 

.,  Le  12.  d*Août  de  la  même  année  la 
^y  Cour  étant  à  Su  Germain ,  &  le  Roi  fe  de- 
y,  goûtant  alors  de  Mx.  de  la  Vieuvflle,  Mon» 
9,  neur  lui  fit  faire  ce  grand  Cliarivari  que 
,,  chacun  a  f ft  ,  k  qui  fut  foivi  de  la  châte 
^  de  Mn  de  la  Vieuville,  car  il  fut  dès  lelenr 
^,  demain  envoyé  prifônnier  à  Amboife. 

„  Le  Roi  dépêcha  en  même  tems  à  Mr» 
^,  de  Schomberg  qui  étoit  dans  fa  Maifon  de 
9,  Dnretal  pour  le  faire  revenir  à  la  Cour  ea 
^  qualité  de  Miniftre,  À  avec  des  témoigna* 
^  ges  d'ufie  grande  impatience  de  le  revoir  ; 
9,  il  'envoya  aufll  retirer  du  château  de  Caëa 
,,  Mr.  le  Coloiiel  d'Ornano ....  J'allai  au  de- 
9,  vaut  de  Mr.de  Schomberg  •  • . .  il  feroit  inu« 
9,  die  de  dîre  quelle  fut  ma  joyc  de  voir  reve- 
„  nîr  à  la  Cour  Mr.  de  Schomberg  &  Mr. 
^  d'Ornano  d'une  manière  li  glorieufe. 

Si  vous  aviez  jettié  les  yeux,  Monfieur, 
fur  les  Lettres  de  M,r.  d'Andîlly  imprimées 
tant  de  fois  à  Paris ,  en  Hollande,  à  Lion  & 
l^llleurs,  vous  en  auriez  trouvé  pluiieurs  écri- 
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tes  i  Mr.  de  Schoniberg  pendant  fon  élôîgno- 

Eent  de  la  Cour.    La   feule  kâure  de  ce$ 
ettre   vous  ept   convaincu  de   rîmpofture 
du  prétendu  Favorî,  ; 

„  Si  je  pouvois  vous  temGîgfiet,  /^rit-iLà 
^^  Mr.  de  Schomhrg  (<i),  avec  quel  tfeirenti- 
„  ment  d'obligation,  j*ai  reçu  la  Lettre  qu'il 
„  vou$  a  plû  d^  m'écrîre  par  Mr.  de  la  ]^ill€^ 
„  vous  connoîtrfez  que  toutes  les  bonnes  for- 
„  tunes  de  la  terre  ne  itiç  fauroienc  apponet 
„  un  pareil  contentement  :  n^àyant  jamais  rien 
,,  tant  fouhaîté  que  Thoimeur  de  vôtre  affec- 
„  tion»  au  point  quej'aî  fuiet  de  me  le  prQ- 
,,  metire  ,  etifuite  des  ailuraiKts  que  vous 
„  m'en  donnez.  Tout  ce  que.  je  poflcde  au 
,^  monde  &  ma  vie  que  je  Votis  oÎFre,'(bnt  dç 
„  très-foihlcs  preuves  à  mon  gré  du  deffr  que 
f^  j'aî  de  me  rendre  digne  de  cette  faveur:  mais 
j,  je  renoncerai  tous  mes  amis,  s'ils  ne  font 
j,  les  vôtres,  ^  peoferai  par  ce  moyen  m'ac- 
,<  quittçr  en  quelque  forte  de  et  que  je  vous 
„  cioisy  puisque  le  moindre  d'eux  vaut  beao^ 
3p  coup  mieux  que  moi,&  ne  fe  donneroit  ja- 
,,  mais  â  un  moins  vertui^t  que  vous.  Juf- 
„  ques  ici,  Monfieur  ,  la  gloire  de  vos  ac* 
„  tîons  étoit  obfcurçie  par  des  complailances 
,,  &  des  fiateries  qui  lut  ôtoient  une  partie 
„  de  fon  luftre  ;  maintetiant  qil'çlle  paroît  en 
jj,  fa  pureté,  vous  avez  cet  avantage  que  ja- 
,i.  mais  biomnoe  en  une  feihbla^ie  rencontre 

,«  n'si 

(a}  lettres  de  Mr.  d'Andilly,  Lçtr.  XI,  à  Mr.  dt  Schom- 
^çtg  Edir.  de  laris  Ujc, 


-^>  n'a  été  plus  unîyerfellement  loué  de  tous  le5 
^,  gens  dç  bien.,  C'eft  véritablement  tMomphef 
„  de  la  Fortune  que  de  tirer  aînfi  de  Tavanta- 
„  ge  de  fes  défaveurs.  Mats  Dieu  qui  cft  ju{* 
,,  te  n*avoit  garde  de  manquer  à  recompenfèf 
„  tant  de  travaux  que  vous  ayei  fupportez, 
^,  &  tant  de  périls  que  vous  avez  courus  & 
^,  recherchez  pour  fon  fervîce. . . . 

„  Je  parlai  hier  au  Roi  fort  à  loîfir  pen  '" 
^  dant  fon  fouper,  lui  écrit-il  dans  une  autre  («) 
,,  &  rendis  les  témoignages  que  je  dois  à  vo-^^ 
„  tre  vertu  &  à  vvotre  probité ,  alnfî  que  Mr. 
9,  de  H  Jaille  Vous  le  pourra  dire....  Je  me 
^,  confirme  de  plus  en  plus  en  la  créance  que 
„  la  meilleure  fortune  qui  me  fauroît  arriver, 
„  c*eft  de  participer  à  votre  mauvaîfe  fortune, 
,,  &snul  contentement  ne  peut  égaler  celui 
y,  que  je  reçois  de  publier  fi  hautement  votre 
9>  mérite, que  l'envie  même  eft  contrainte d^é- 
„  coûter  vo^  louanges  fans  ofer  y  repon- 
y,  Qre*  •  0  •  , 

„  J^ai  une  fi  forte  paflîon  de  vous  plaire,* 
„  lui  dit-il,  dans  une  autre  (^)  ,  que  je  me 
haïrois  moi-même,  fi  je  ne  vous  donnois 
fujet  de  louer  Dieu  de  de  qja'il  m'offre  des 
occafions  de  faire  voir  combien  je  mcprîfe 
^i  les  faveurs  de  la  Fortune.  Je  n'en  Ibuhaî-* 
,i  te  point  de  meilleure  que  de  poffeder  avec 
„  ma  liberté ,  le  bonheur  de  pafler  doucement' 
„  avec  vous,  une  partie  de  ma  vie,  qui  eft 
„  un  contentement  auquel  je  ne  mets  pointf 

„  de 

(4)  D'Aadilly  L^tt,  XH.       (0  Lctt.  Xnt» 

Bb  4 


^84   BlBLipiJHSQVte  DE  t.*EuitQMC) 

j\  de  prix,  lorsque  je  penfc  à  la  faveur  quç 
^y  vous  me  faites  de  le  tant  defirer.... 

;,  Mon  principal  foohaît  eft  accompli,  Mr. 
p  lui  écrit  il  {a)  \  puisque  mes  aâions  vous 
„  font  fi  agréables:   après  ce  conçeptemeot, 
„  je  ne  fauiroî^  être  malheureux,  &  fi  vatrç 
;,  bonté  plutôt  que  mon  merîie  ne  me  Tavoit 
^,  acquis,   toutes  les  bonnes  fortunes  de  M 
„  terre,  ne  ftroîent  pas  capables  de  me  fatîs* 
„  ïaire,  parce  que  rien  ne  touche  monfîfprit 
,^  à  régal  de  mon  devoir,  &^que  conooiflant 
,',  plus  particulièrement  que  nul  autre  voirç 
^,  vertu, &  les  fervices  auxquels  m'oblige Tcn- 
„  tiere  confiance  dpnt  yous  m'ayex  toujours, 
„  honoré ,    je  n'aurai  jamais  une  pl^^  fortç 
,,  paflSoii  que  de  vous  témoigner  par  n>on  rct 
9,  fentiment  que  je  ne  fuis  point  ingrat  àjt  vo; 
„  faveurs. .  i .  '   ' 

(^),  «  Tputes  mes  Lettres  ne  feroi^ent  quç 
9,  dés  Remercîmens  fi  la  crainte  de  voas  en- 
^,  nuyer  en  vous  difant  toujours  une  même 
„  çhofe  ne  m'empéchoit  de  m*acquitter,.dc 
,*,  ce  que  je  dois  i^ant  de  témoignages  dcvo- 
,,  treaffcâion»  ^  particulièrement  à  ceux  que 
,y  Mr.  vôtre  fils  me  fait  rhpnneur  de  m'en 
„  donner  avçc  votre  dernière  Lettre,    il  a  vu 
„  en  arrivant  ici  la  chute  de  ceux  qui  ont  ttou- 
^,  vé  leur  ruine  en  Téloighemcnt  qu'ils  vous 
^,  ont  procuré,  &  qui  vous  donne  l'avantagée 
,,  fans  pareil  de  triompher  paç  votre  feule  ver* 
,,  tu  de  l'înjuftîce  de  la  Fortune. •-• 

Dans 

U)  Lctt.  T^lln        (y)  un.  XXIII. 


Dans  une  autre ,  écrivant  à  Mr.de  Sehôni? 
berg  qui  lui  avoir  demandé  £bn  avis  (ur  un& 
Lettre  qu'il  écrivott  au  Roi,  au  fujet  de  l'é- 
loignement  de  fes  Ennemis*  Il  lui  dir:  (a) 
„  Il  n'appartJendroic  pas  à  un  moins  vertueux 
yj  que  vous  êtes  de  parler  de  la  forte;  &  un 
„  aufli  vertueux  que  vous  auroitmauvaifegra^ 
^;  oe'de  parler  autrement  ;  car  tant  de  bonnes 
^,  àâions  doivent  précéder  ce  langage,  qu'il 
,,  ne  faut  pas  s'érônnçr  s'il  eft  fi  rare  en  ce 
„  fiécie,  &  les  vôtres  font  telles, que  le  pr^- 
„  cîpal  de  mes  fouhaîts  eft  qu^elles  foient  re* 
„  compenfées  félon  leur  mérite... 

11  feroit  ennuyeux  d'en  rapporter  davanta- 
ge, rien  h'eil  plus  iinccre  que  les  témoigna*^ 
ges  qu'il  lui-donne  de  fon  pariait  dévouement, 
^  rien  ne  découvre  davantage  l'impofture  du 

5 reteàdu  Favori.  Mr.à*AndiIly  ne  s'eft  jamais 
ementi,  auffi  merita-t-il  T^flime  &  l'amitié 
de  Mr-  de  Schomberg  &  de  ion  Illuftre  Fa- 
mtlle  comme  il  paroit  par  plufieurs  Lettres 
qu'on  trouve  dans  le  même  Recueil.    D'où 
>e  conclus  que  fi  Mr.  d'Andilly  avoît  été  af- 
ikt  lâche  pour  trahir  Mr.  de  Schombere,  il 
u'eft  pas  vraifèmblable  que  celui-ci  eût  pu  l'i- 
gnorer, &  s'il  l'eût  fû  qu'il  eût  continué  à  l'aî^ 
mer  &  à  lui  donner  auffi  bien  que  toute  fop 
illuflre  Famille  des  marques  confiantes  d'af^' 
ftûion  &  d'eftîme.    Donc  le  prétendu  Favo- 
ri eft  un  impofteur, lorsqu'il  accufe Mr. d'An- 
dilly d'avoir  trahi  Mr.  le  Comte  de  Schom*. 
berg.  Of^ 

U)  Lcft*  xxxiv. 

Bhs 


On  thtmmtJàfMM  de  cette  Let^e  Jémsje  Vé^ 
hme  févmt^  de  cetu  BtUhabeqne. 


<»■  '  ■  "^ 


ARTICLE    X. 

'  il  Ë  FLEXION  S  Nouvelles  fur  ht  Femmes, 

far  une  Ùame  de  ta  Cour  de  France,  Lon- 
dres, chex  j.P.doderc  1730*  in%.  pages 89. 
en  tout.  SousPreflè  à  Amfterd^m,  cnci  P. 
Humbert ,  avec  les  Lettres  de  là  m^me  D^- 
me  fur  la  veritabk  Éducation»  . 

CE  petit  Ouvrage^  plus  confiderable  par  fbo 
Illuftre  Auteur  que  par  fon  Volume, 
vient  de  voir  le  jour  pour  la  féconde  fois.  On 
tn  6t  la  première  Edition  à  Paris  en  1727, 
^  fur  une  copie  dti  Manufcrit  &  comme  cet- 
,,  te  Edition  s'étoît  fuite  i  rinlii  de  Madame 
^  la  Marquife  de  Lambert-^  elle  en  fit  acheter 
,,  tous^  les  exemplaires  dans  le  deifein  de  les 
,,  fuprimer  "•  C'eA  ce  que  le  Libraire  nous  a* 
prend  dans  fa  Préfacf ,  il  ajoute  qu'un  exem* 
plaire  ayant  échapé,  on  en  fit  uneTraduâion 
Angloife.  Il  raporte  une  Lettre  que  Madame 
la  MarquifedeXtfwéf^^  écrivit  à  Mr.de  Se.Hya^ 
eimhe  à  Londres  à  ce  fujet« 

I,  Le  Manufcrit  fur  les  Femmes  ,  dit-elle 
y^  dans  cette  Lettre^  eft  fi  défiguré  qu'on  ne 
,,  lait  ce  que  c'eft;  on  .en  a  ôté  le  comment 
,1  cément  &  la  fin  qui  aprenoient  pourquoi  il 
„  avoir  été  fait.  Si  j'avois  cru  que  Mrs*  les 
19  Anglois  euife^t  hpnoré  un    fi   médiocre 

„  écrit 


•^'écijrde  i'IntprtlTioil,  j«  vousTattiol»  9ùfoji 
'^^  t€l  qu'il  td;  craigiHmt  mcrins  ce  qui  ft  peot 
\),  dire  daqs  un  Pays  étrtfn^r  que  16  bruii  qui 
y,  fe  firit  aocour  de  mcL  je  is'ai  jamais  pénfé^ 
,,  Moniieur,  qu'à  être  igRortf^  À  I  démeuret 
V,  dans  le  néant  od  tes  hônft^^s  6ne  t^oula 
':^j  nous  recuire. «,.  Vous  Voulet  triirâ^  Moii*^ 
',,  iiear^  que  je  vous  pri«  de  ^Ire  ttïè^  i^lner^ 

^>  ctmeos  àtt  Tradoâetir Il  dit  dans  À 

,,  Préface  qtie  ce  due  j'ai  écrit  fur  les  Femitiei 
^,  e(i  mon  Apologie,  je  n'ai  jamais  eu  bcffofri 
^,  d'en  Aire.  Il  iti'àcctffé  d'atoir  Tame  ten^ 
,,  dre  àc  firnfible  ;  je  de  m''^  defeifds  pas  :  Il 
,y  n'âdpltts  q\i<Aioii  que  de  ftvoîr  raftgequ» 
,;  jVn  al  fti  ÉMre. 

'  Un  petit  Dîfcèufs  de  Madàftie  làMaf^uU 
fe  au  Leâeul:'  i^it  1â  Préface  du  Libfarfe; 
„  Gomme  la  fcnfibîlîté  les  domine,  c^t-elh 
„  ici  en  parlant  des  Fenè^é$ ^ét({xft\\t  léj  pèr- 
,,  te  nature liemenft  ^  rAmoai,  j'ai  cherché  (i 
„  on  ne  pouvoir  point  les  (àuver  des  inconve- 
,,  niens  de  cette  paflTion ,  en  feparant  le  plaifir 
,,  de  ce  qu'on  apelle  vîôe,  J*ai  donc  imaginé 
„  une  Metaphylique  d'Amodlr:  la  pratiquera 
„  qui  pourra. 

Cet  Ouvrage  eft  tout  plein  d'e(prît,de  feu, 
de  fénrimens,  &  de  délitaièfA.  Il  y  ^'rtiè* 
.  riie  trop  de  cette  derniefe  di(}90BfiM  ^  fft(t 
ibniéwès  qui  a  engagé  i'AufeUf  dÂfi^  la  Para«» 
Iqgtfmé  qu'elle  apelle  Metapfty(iqud  d'A^ 
tnour,  c'ell  cette  àélicatefie  qeK  lâi  é  fâk  èf^ 
pérer  qu'on  pogrroit  redtiire  en  (peculatîon  un 
fentiment  que  \û Nature  feulriRn>rre& auquel, 
çlle  n'a  attaché  du  plaifir  qu'à  certaines  con* 
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didoos  dont  elle  no  veut  pofnt démordre.  M** 
dame  la  Marquife ,  veut  tâcher  de  lèparer  le 
plivjir  d*avec  ce  qn^n  apelle  via ,  c'eft*à-dîre 
qu'elle  vent  faire. un  plaifir  da  defir,  &  fept^ 
f  er  ce  .defir  de  iba  objet. 

£a  parlant  du  Vice  da^  fa  Préface  elle  dit 
qu'on  rapelletel»  femblantinfinuër  par  là  qu'il 
n*eA  tout  au  plus  vice  que  par  les  drcoa^aa* 
ice  y  dont  oa  peut  l'accompagner  :  cependant 
dans  la  fuite  elle  Tenvifage  abfolument  com- 
me tel ,  &  veut  que  pour  être  heureux  on  loi 
fubftitue  (ce  qu'elle  apelle)  X^Vertm.  C'eftdans 
la  dife^re^te  ^plication  qq'<?n  peut  faire  de  ces 
deux  termes  à  des  chofes  auxquelles  peut-être 
ils  ne  conviennent  pas ,  que  confifte  le  vrai  oq 
le  faux  des  Argumeos  de  l'Auteur  déligit  df 
fes  Reâexions,    I^ais  &ns  dout^ 

(a)  Sêlpeccartfiddcâ^ 

£*/  MU  pecear  à  mtiffario  »  9  mpfo 

ïmperfttta  natura^ 

Çhe  repugni  à  la  Uggi^  ^ 

Q  trofpo  dura  Ugge^ 

Çhe  la  ttàtttra  offindu 

Ce  petit  Livre  eft  d'ailleurs  orné  d'érudition , 
d'un  grand  nombre  de  belles  fentences  que  la 
jufteflè  de  l'aplication  6ît  paflêr  iàns  rica gâter  à 
la  I^ereté  du  ftile.  On  ne  peut  jetter  les  yeux 
fur  cet  Ouvrage  uns  faire  cet  av^u  itantrepeté 

If)  Çmrini  Paft9r  fi^ 


<)aMi  n'apart!eni  qè'aux  Dames  d'écrire  de^  Igr 
ferte.Peat*an,  par  exemple,  s'exprimer  phts  heiH 
reafemenc  que  l'Auteur  le  fait  lors  qu'elle  dfl 
que  ,,  la  pudeur  eft  fi  neceflaire  aux  plaîfirs 
,,  qu'il  faut  la  confënrer  même  dans  les  tem» 
^  deflineï  à  la  perdre*  Elle  eft  auffi  une  Co* 
^  quetterie  rafinée....  &  «ne  manière  délica<4 
^^  te  d'augmenter  leurs  charmes  en  le^cachaor» 
y,  Ce  qu'elles  dérobent  aux  yeux  leur  e(l  ren« 
yy.du  par  la  libéralité  de  l'imagination» 

Elle  prétend  que  ,,  Nous  allons  auffi  fu^ 
,,  rement  à  la  vérité  par  la  force  &  la  chaleuf 
^  des  fentimens  que  par  Tétenduë  &  la  ju(le& 
yi  fe  de  raffonneitient. 

Cette  force  &  cette  chaletir  dé  fenti'*' 
suent  n'ont,  je  crois,  jamafs  conduit  perfodne 
aux  y  entez  de  la  Meiaphyfique  Amoureufe,^ 

Les  femrmes  dont  onneglige  pour  l'ordinai* 
re^  l'Education  „  ne  fongent  ^nc  qu'à  cul*^ 
^  tirer  leurs  agrémens  9  elles  ft  laîfleht  arfé- 
^  ment  entraîner  au  penchant  de  la  Nature^ 
„  elles  ne  fe  refufent  pas  i  des  goûts  qu'elle» 
„  ne  croyent  pas  avoir  reçus  de  la  Nature 
y,  pour  les  combattre.  Nous  leur  voulons  de 
,^  refprît  mais  pour  ,1e  cacher  ,  l'arrêter  & 
^  l'enipêcher  de  rien  produire. 

„  (J'eft  des  defirs  &  des  deflèins  des  hom* 
^  mes,  de  la  pudeur  &  de  la  retenue  deirFem^ 
^  mes  que  fe  forme  le  commerce  délicat,  qui 
^\prcKkiit  Tefprir  &  foî  épure  le  cœur. 

Il  •  eût  été  mieux  de  dire  jqui  le  corrompt , 
car  .ce  commefrce  fi  délicat,(emb1able  au  corn- 
inercegénéral  de  laPoliteiTe  outrée,n'eflq.vi'nn 

corn- 


commerce  de  imnfiiage)  de  dîfifiiQfitison  ér 
de  trcymperie  &  qui  f«|c  i^u'on  deftk  à  quoi 
s'en  tenir  dam  les  dfhtires  de  la  vie ,  mon 
plus  que  dans  eeltos  do  l\irnour.  Ùnefeinmerf* 
feâe  de  T-indiiferefice  pmdaBt  qu^elle  eft  inte* 
riearement  coBfumâi,  ua- faonpiiie  attefte  ^u. 
vent  paribs  .fbrmsfls  horribles  la  vérité  d^oaear*^ 
deur  qu^il  n^i  jamais  fonde  ou  qu'il  ne  fent 
plnsi  Cela  eft  deifflabfte^  âiaiseni{^itd*pn«au* 
tre  manière  ce  feroit  reduke  If  Rotnan  à  trop 
peu  de  chofe.  Voîla  comme  rERthoafiafme 
gâte  tout.  . 

Les  reflesiana  mr  ie  goût  ne  foM  pas  es 
qu'il  y  a  de  moins  excelle&t  dans  œtOovngâr 
Nous  n*<in  rsport^soiis  '  tieirde  pevr  del  eur  6ter 
de  leur  prix  en  les  Ôtant  de  leur  pls^e»;  li  fuffi* 
ta  de/dire  qu'elles  £biie  pleiaesi.  d^oo  ftns  ex- 
quis ,  &  qu'elles  fèxokmt  htmamt  awr  Pbito* 
fophes  les  plus  abAraits. 
-  Lie  Lîbrture  a  dédié  cet  Oicmige  à  M^d^ 
me  la  Mafquife*  de  «S.  4nlnhf€  âihe  de  'Madâ^ 
me  là  lilaïquile  de  Laa^ort. 


■  H     ji  l     f  "»■*  »  ^^i    '  t'ji  { j  iv  '■  p 
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An  Effay  on  Portklt ^  &  PâiK'Ting4 
ivitb  Retatioa  to  Sa^CRsî)  ,  4:  PR<»r. 
rANÇ  Hiâoiyî  Wii^  i^m  Avi^rK^Br^^ 
conecfrning  0&8CBirinrY  in  Wdiâiiig  & 
Painting.    B]r  C  h  a  r'l  b  s  £i  a*  m  o  t ^ra; 

*  D«  D.  jF.  R.  &  M«mba: :0£>the  Soe^f  />£ 
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Aatiqvfflfc;  de Ch^ob  lo  His  Grtce  tbe 

PttkcofM0NTAGU><  Ctmim  PriMtfJ  for  F. 

F^rnwi  y  0t  th»  Si$iti  JùtÊrtm*  oftbt  Ttoyai 

'  Excb/ugei  is'  y-  Ltéit  Btoifilkr  4t  Bâti. 

CkA-i-àitoi 
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Sffayfitrla  PtinrVKJSi&ftffr  la  Poe ^it 

1    relativemei^  à  l^H/JiHrt  S  A  c  &  e'  &  £s^  Pa  o 

FANE,  gitfc  um  AfF£Kpix  cQmçnpanf 

rO  B  s  C  £  N  i  T  E^  fhcz  Us  Efriffoifis  i<^  chtx 
les  Peintres.  Par.  CHARLES  L  A  KO  T^, 
•  TE,  D^éienr  en  Thegh^e^  Membre  de  h  So» 
€'tiUéRs^de  l^  de  U  S^eteâd  des  Anfiqualmid 
Chapelain  de  S.  G,  Monfeigneur  Ut  Due  de 
Mosuague.  A  X'ondres , .  câsiet  F.  Fay rmaa 
à  Teatriée  de  la  Boarfe.  m  S.  pagg.  202»     . 

CEt  Oavrtge.cft  divifif  ea  ttoH  Lettres 
raifonnaUeiiKent  longues ,  la  fecoïKle  ne 
contenant  pas  moins  de  S^*..  pages  d'un  carac^ 
tere  aflèz  preffî«  Nous  prei|drons  la  liberté 
de  hafarder  quelques  réflexions  fur  les  diferen- 
tes  matières,  à  mefuce  que  nous  en  ferons  Tex^ 
trait  Cependant  nous  remarquerons  ici  en 
gênerai  que  l'Ouvrage  roulant  iàr  un  (bjet 
rebatu  eft  aiiffi  tout  tcxapW  de  liefixcommuns*. 
L'Auteur  y  étale  pki»  d'éruditfoD  que  de  ve«> 
titabie  connoillaiice  des  Arts  dont  ii  traire, 
l'Ouvrage  eft  toucherifTédeCitatioAS,  les  mar- 
ges en  font  .pleines  ^  le  Dilcoarsen  efi  à  tout 
moment  interrompu.  11  y  en  a  de  Greques  ^  de 
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Latines,  d^Hebrtiquies ,  &  plutielirs  ItaUeti- 
ties.  On  jugera  do  flile  decetEflài  (stârles^P 
fages  que  nous  aurons  foin  d*en  triKkiirè  avec 
..toute  la  fidélité  qui  nous  ftra  poflible. 

L'Auteur,  après  avoir  rendu  compte  en  peo  de 
inots  à  la  perfonne  à  qui  il  écrit  des  raifons 
iqui  Tont  engagé  à  traiter  <:e^fuj et,  coDthwë 
par  un  compliment  dont  voici  une  partie,  fà  di- 
vision fuît  immédiatement^  Il  exprinie  fou  ^ 
preheniion  eh  envoyant  fes  retnarques  à  une 
perfonne  d'un  û  grand  goût  &  d'une  coBnoif- 
fance  G  parfaite.  Il  fe  ràifute  toutefois  par 
cette  reflexion. 

Je  me  flate  que  ouakd  votre  Jugement  ti'enirâ 
la  balance^  ^otre  aonté  la  ferafemcber  du  cité 
uvantageux.  Mais  four  continuer  atfeir  orèrt 
^  pour  éviter  la  coufujiou^  qui  ejl  l»  mère  de 
rOhfcurité  ^  j^examinerai  eu  premier  tieu^ 
la  licence  des  Peintres ,  Ç*f  des  Poètes  eu  gi- 
neral ,  &  l* étendue  raifonnaile  des  bortêes  4fu*il( 
doivent  fe  prefcrire»  En  fécond  lieu  jt  citeré 
quelques'^unes  de  pins  hardies  ^  des  plus  ineX* 
cufables  libériez  qu^ilsfefont  données* 

Il  commence  par  citer  T Autorité  d* Horace 
fur  la  liceùce  de  la  Peinture. 

L'Auteur  veut  qae~^es  Peintres  évitent  les 
Anachronifines,  &  ^n  fécond  lieu  qu'ils  ob- 
fervent  ce  que  les  Italiens  apellent  cefiumei 
Mais  où  eft  l'Artîae ,  s'il  a  le  (impie  feni 
commun  ,  ^ui  ait  belbin  qu'on  lui  propc^ 
des  maximes  qu'il  ne  peut  négliger  fans  cho* 
quer  la  Raiibn  &  la  Nature  i  xomme  par  exem- 
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pie  de  ne  pas  accoupler  des  offeaux  &  des  ièr^ 
pens.  Il  e(t  ?rai<iue  quelque  (impies  &  queN 
que  raifonnables  ,que  foient  certaines  maximes 
elles  ont  été fouvent  négligées,  mais  fi  on  exa«- 
mine  la  chofe  judicieufement^  on  trouvera  que 
c'a  toujours étéott  par  quelqueraîfon d'une  na» 
ture  plus  puif&nte  que  celle  for  laquelle  la  maxi- 
Hie  efl  fondée ,  comme  nous  le  verrons  bien-tôt^ 
ou  p^r  une  ignorance  audefTous  des  maximes  mé-» 
me  &  par  confequentaudeflbus  de  la  Crîiiquo/ 

II  n'y  a  point  d'art  dans  le  choix  du  Vratj  s'il 
j  en  a, c'eh  i  le  choifir  beau ,  décent  ^  &  vra^ 
fimblable. 

Après  une  dîgreflSon  fur  le  fameux  Anachro» 
nifme  d'Enée  &  de  Didon ,  dans  Virgile ,  l'Au- 
teur  revient  à  recommander  au  Peintre  k  Vrai 
fur  toute  chofe,  il  ajoute  que  quelques-uns 
ont  même  pouflfé  le  fcrupule  jusques  à  dire 
que  le  Beau  même  qui  ejl  une  partie  Ji  ef^ 
fintielle  de  la  Peinture  doit  être  facrifié  au  Frai* 
C^eji  ce  que  Pbiloftraie  explique  par  les  Che^ 
'Véiupc  d'*  Amphiaraûs  qui  font  reprefentezcouvertf 
dijueur  é*  de  poujfiere.i  ^^  Ils  eufTent  été  bien 
^^  plus  beaux,  dip^il^  fans  cette  pouffiere  & 
^  cette  fueur,  mais  ils  n'euflènt  poiiit  été  £1 
jf  fort  dans  le  vrai. 

J'avoue  que  je  n^entends  point  Cet  endroit 
Qtt'eft-ce  que  ce  Beau  dont  parle  TAutcur  & 
qu*{l  veut  qu'on  lacrîfie  au  Vrai  ?  Le  Beau  ne 
peut  fubfrfter  fans  le  Frai;  c'ed  même  dans  le 
grand  Vrai,  c'eft-à*dire  dans  une  imitation 
très-fidelle  de  la  Nature,  que  coixRAe  ]û 
bè^ué  d'un  Tableau  ^  &  ce  qui  e(l  ici  cité  de 
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Philoftrate  eft  ifti  fw  soltmaiias.  Il  n^étoît 
pas  qoelUmi  et  peindre  MbeflQsChevaaxi  mais 
lui  bcaa  Tabteaa  dont  des  Chevaux  couverts 
de  pottffiere  dévoient  fiive  ]n  pHndpâle  bean- 
té«  Ne  lerolt-il  pas  ridio>lede4Tred'uD Peintre 

Iiii  attîoit  fiiit  un  tabteaa  de  la  décapitation  de 
:•  Jean  ,  qu*f I  auroit  facrifié  le  vraï  au  beûtt 
pour  n^avoir  pas  reprefenté  ta  réte  de  ce  St. 
dans  un  état  de  vie  dans  lequel  ùm  doute 
elle  eût  été  plus  belle. 

L'Auteur  revient  aux  Anacbioaifin^,  Ueft 
-vrai  quQ  c*eft  un  deflMit  également  commun  à 
Infuportable,  il  le  reproche  à  Raphaël  même, 
'&  il  ne  croit  pas  que  Mr.  RUbardf^n  le  jufti- 
^e  fuffiiiunment  lorsqu'il  dit  que  R^baël  ût 
vn  Anachronifme  par  pure  complaifince  & 
par  les^  ordres  direâs  des  peribanes  pour  qui  fl 
peignoit.  Jvec  la  ferm^on  de  ctP  exccBem 
rttntft^  ^  Judicieux  Ecrivam  (dît  notre  Au- 
teur en  partant  de  Mr.  Richardlbnl  je  nie  pK 
€e  feit  ici  $me  excufe  légitime  \  un  Areèfte^  ^ 
jun  mile  renie  drvteit  s^élever  au  dejfets  de  cet 
"Viles  eonfiaeratiem^dô  cec baffes cemflaifanceSjqm 
défigurent  ^ui  d/srnife»t  la  verké  de  PHiftmre. 
Il  ne  devTM  pas  abaïffer^  $u  frcAHuer  fim  pin- 
ceau ,  ni  facrifier  fa  gloire ,  &r  fa  repueasieuy 
au  mauvais  gous  is  à  la  vanifié  de  ceesx  qeû  Pent- 
ployent  ^c.  Voilà  des  réflexions  qu'on  fait  à 
ion  aife  avec  une  bonne  penfion ,  mais  ce  font 
des  Idées  emhouiiades  qui  ont  fait  plus  moa»- 
tir  de  Peintres  à  l^Hôpital  qu'elles  n'en  four 
Yivre  au  Temple  de  Mémoire.    Uii  Pekuit 
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difoit ,  qu'il  f aiok  micox  ^pie  rOnymp^  fûl 
pauvre  que  l'Ouvrier. 

L'Auteur  vient  aut  Tableaux  Burlesques 
fur  lesquels  il  fait  plufîeurs  neflexÎQns  tcèsjur 
dicieuies.  Il  remarque  d'abord  que  ceux  qui 
ont  traité  de  la  Peinture  ont  négligé  de  parlet 
de  £ette  brancHe,  &  qu'il  eQ  cependant  Frai 
que  la  Peinture  a  fes  Comédies  auffi  bien  q^^ 
]es  Poefles.  En  ^ec  pourquoi  laPeistucedoat 
la  fin  eft  rimitadon  aeteprefenteroit^elie  pas  des 
fujets  gais  auffi  bien  xyae  des  fujets  graves?  Daa$^ 
ci?t  caidfioit  r Auteur  joous  ^fliiisc  qn^uuf  pièce  ^ 
de  Tenîere  lui  donne  autant  de  plaiHr  qu'il  joi 
t!t  janms  eu  à  ia  Comédie  doat  il  &,dieclare 
far  lotit  grand  pariiân.  Mais  jcela  idl  con- 
Iraire  à  ce  qai^'l  dît  «iUeurs  en  parlant  ides  a^ 
)rantag0S  de  la  Roëfie  fiir  la  Peinture. 

il  coodanine  ^i  flufieujrs  fodid£S  raifons  la 
licence  des  Poètes  h  des  Pdtfitres  qui  toursent 
en  ridicule  les  <iialcs  qui  e»  fout  le  moins 
Cifceptibks ,  au  Heu  de  netfaiterdelaCbtteque 
les  fujets  qui  foot  «rerkabUmeut  xidicules  eii 
eux-niémes. 

De  <res  i-eflexiotts  il  paflGe  au  parallèle  des 
Avantages  dont  les  Poètes  &  les  Pdntres  font 
en  poâeffioa  dans  i'executioai  de  lonr  Art«  Le 
Poète  reaip<»its.  Il  n'étôtt  pas  difidJe  :die  le 
temarquer  foi  tout  dans  x:e  qui  regarde  les 
mouvemens  de  l'âme  ou  les  aâioos trop  com- 
f>oféQs.  Le  Poète  nous  pem.t  ks  pa£^ions  de 
ïes  perfonnag^  co<inaie  jlsnoosle^peindrQÎem 
cux-znémes  ,  le  P^eifitre  ne  bous  en  montre 
qu'autant  ^'xmi.  ea  feut  apercevoir  dans  une 
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aôion  d*an  tnllant.  UAutear  remarque  en- 
fuite  que  la  Peinture  remporte  dans  la  repre* 
fetitation  des  chofe^  inanimées.  Cette  obfer- 
vation  fe  prefentoit  d'elle-même  p'uls  que  le 
Poëte  qui  décrit  un  }ardin  ou  un  Edifice  a  re- 
cours à  notre  Imagination,  au  lieu  que  nous 
n'avons  pas  befoin  de  cette  faculté  pour  rece- 
voir les  idées  que  la  Peinture  nous  donne  de 
ces  chofès,  nous  les  voyons  dans  untableaa 
par  le  même  Mechanifme  qui  fait  que  nous 
les  voyons  dans  la  nature,  plus  ou  moins  diG- 
tinâement  toutefois  félon  l'habileté  du  Pdn* 
tre. 

Un  peu  plus  loin  T Auteur  tombe  dans  une 
autre  faute  de  raifonnement.  Il  s'agit  de  l'a- 
vantage que  les  Ecrivains  ont  fur  les  Peintres 
dans  les  portraits  perfonnels.  L'Ecrivain^  dit-ilr 
entre  dans  les  replis  les  plusfecrets  de  Fejprité' 
dmeœur  &c»  Pour  voms  convaincre  ^  ajoute-t* 
il ,  Je  la  diference  dans  les  deux  Arts  fur  cetÀf' 
ticle..,,  prenez  un  des  Caraéieres  de  Mylord 
Clarendon  •  .^^ .  ^  comparez-le  avec  tm  Pw 
irait  de  Vandîke.  Je  penfe  que  vous  aperce- 
vrez aifément  la  diference  entre  PEcrivaim  ^ 
le  Peintre.^*. 

.N'e(l-ce  pas  là  rationner  fur  des  mots  & 
comparer  <Ies  chofes  abfolument  diferentes^ 
Prenez  un  Portrait  ou  unCaraâere  de  Mylord 
Clarendon  vous  y  trouverez  des  defcriptions 
exaâes  d'idées,  des  difpolitions  d'efprit,  des 
penchants  de  l'ame  ,  c'efi-à-dire  de^  chofes 
que  l'œil  phyfique  n'aperçoit  point.  Prenez 
un  Portrait  de^^^iril^*  vous  y  verrez  des  lignes 
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&  des  couleurs ,  c*eft-à-dire  des  chofes  que 
rœil.  moral  oe  peut  apercevoif.  0\)i  efi  le 
Peintre  qui  a  prétendu  peindre  des  idées?  oued 
l'Ecrivain  qui  a  prétendu  décrire  des  contours 
&  des  couleurs?  Pour  mettre  la  quefiion  dans 
(on  jour  &  la  rendre  capable  de  déciiion  ,  il 
faadroit  fupofër  que  les  talens  de  PEcrivain  & 
ceux  du  Peintre  fe  font  exercez  fur  le  mtmé 
objet  >c*eft-à-dire  que  Mylord  Clarendon  a  de«- 
crit  tel  ou  tel  vifage  dont  Vandikc  a  aufli  fait 
le  Portrait,  on  verra  alors  qu'il  n'eft  pas  pof«- 
^ble  que  la  defcription  verbale  que  l'Ecrivain 
fait  d'un  vifage  ibit  auili  frapante  que  la  def* 
cription  pitoresque  du  Peintre,  puisque  nous 
ne  pouvons  rien  concevoir  de  la  première 
qu'en  comparant  ce  -qu'on  nous  dit  avec  des 
idées  antécédentes,  &  que  l'autre  ftape  nos 
fens. 

Il  compare  en  fuite  Tavantage  du  Poète,  & 
du  Peintre  dans  là  nl^aniere  de  perpétuer  leurs 
ouvrages, ou  de  les  transmettre  à  la  Pofterité. 
Quelques  pages  plus  loin ,  reâechiiFant  fur  la 
rareté  des  Tableaux  ou  des  Statues  Antiques, 
il  accufe  les  Ârtiftes  Modernes  d*en  avoir  dé- 
truit plufîeurs  comme  des  monumens  qui  fai** 
ïbietit  trop  d*honneur  aux  Anciens  &  trôp{>ei; 
aux  Modernes* 

li  &  fou  vient  d'avoir  lu  quelque  part  que 
Michel  Ange  ayant  fait  prefent  à  unePrinceflè, 
d'une  Statue  de  Cupidon  qu'il  avoit  ftite  ,  il 

£ria  cette  PrincelTe  qui  avoit  une  Amiq«e  fem« 
lable,  de  ne  pas  montrer  les  deux  Statues 
cnfemble,  de  peur  que  la  fienne  ne  fe  foutînt 
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pas  auprès  de  l'Antique.  Si  oe  Peintre ^  con^ 
tinuë-t-!l,  étoit  fi  jaloux  de  cette  Antique, 
j'ofe  dire  qu'il  Tauroit  bien- tôt  fupciméeoii 
détruite  s'il  e&t  dépendu  de  lui. 

Ce  Jugement  nous  paroit  bien  mal  fondé; 
quelle  apsirence  j  a-t-îl  que  les  pêrfonnes  qsî 
fe  ttouvoie'nt  en  poiTefiion  des  Amîciuesajenr 
permisqu'eliesayerit  été  détruites  oti  mntiÛes^ 
&  far  quoi  l'Abtetir  fonde^t^il  fii  ccmjeôiirç 
fur  Miibel  Ange  eh  particulier }  Il  prend  poui 
un  fentinleilt  jaloux  de  ce  Peintre ,  ce  qmi  n'é- 
toit  £>ûs  doute  ^'on  fcnttnlent  de  modefiie; 
Tetivie,]!  eft  frai,  n'efi  pas  14  paffion  ddht  les 
Peintres  font  les  noôids  poifeiex^  rimis  la  & 
ference  des  talens  n'a  point  enooreprodak  par- 
mi eux  TeSet  que  la  diference  des  opinions  a 
produit  dans  d'autres  Gonfrairiea.  L'Auteur 
apuye  ici  (on  opinion  de  celle  de  Mx.  Dwrèmi 
{a).  Mais  il  s'en  faut  bien  que  ce  in^cieux 
Savent  le  prenne  far  le  même  ton  ;  il  fe  con^ 
tethe  ût  dire  après  iivolr  ciié  Félibien,  AT'^sr* 
ro'tent^ih  friutakjft  dàruit  quelfmis  refies  d$  ces 
Peint  wes  à  fresque  afris  ks  aveiir  dejimées  ? 

Cette  première  Lettre  finit  par  une  compi? 
latioR  de  plufieurs.  remarques  tirées  des  Rejiex. 
fur  la  Po'éfie  {jffat  k  Feiutme  de  Mr*  TAbb^ 
Pu  Bas. 

l/STTRE  II. 

Ayaut  trais/  de  U  Lieence  des  Peiu$res   ew 


"général  ^  tsf  i^yàmt  exammé  ce  que  cas  nohUs 
^1  " 


TUS  mMWtèfnnt  tomimer  fithunt  mon  ph 
-^mmjuer  fttetqttt^-ànes  fc  kurs  plus  hardies  ^ 
flms  mexcufûbies  Libtrtez. ♦ .. .  Méùs  feut-être\ 
Moftfiemry  wt  iemanderet  vous  CCI  BONû? 
fueis  à^tmntages  la  Sovieté  tdtirera't'eîk  de  ces 
dteouwnn  ?    yt  rtfpymis  de  tris-^ands  fe?  de 
tous  <^%,  eûr  ttks  fèrtiro^t  à  corriger  la  bar" 
'^ffi  ^  là  iemetiti  des  Peintres  qui  fànt  de 
fiûtffa  rtprefènMiâhs  de  PBifiorre  Sai)gu.  .  .  . 
il  femble  q««  l'Auteut  cherche  à  fc  ftîre  ici 
•des  MoAftres  potor  les  cottibattre.  Il  s'échanf- 
ft  contre  la  prtteti^tiè  témérité  des  Peintres, 
il  s'eïifl»me  d^ane  ardeur  Orthodoxe  pendant 
^û€  les  fautes  des  Ptîntres  ne  dcvtoîent  tout 
-m  plus  qu'exckcr  fa  eharité  pour  leur  îgno- 
naccé    Lee  Peintres  Ibn^t  la  plupart  de  bon- 
nes gens  qui  font  des  Tableaux  pour  les  ven- 
-dre  &  <JU!  fetoiem  bien  fechés  de  bleflfer  rOr- 
thodosie  de  propos  délibéré^  d'ailleurs  ceux  qui 
font  tes  fautes  <)ue  rÀuteur  reprend ,  ne  lîfent 
guère  &  H  eft  bien  à  craindre  tjtfîls  ne  lîrom 
jamais  fcs  importantes  remarques.  Vofcl  quel- 
ques morceaux  de  la  première  de  ces  remar*- 
qucs, 

Vv  Tableau  t>t  la  Mour 

d'Abel, 

C^eji  ici  le  premier  crime  qui  fut  commis  dans 
ie  monde  depuis  la  chAte  de  f  homme ,  //  ejî  rà- 
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forte  £  une  manière  fi  fimfk  ^  fi  claire  déms  U 
(jenefe  qu'un  pourrait  à  feine  penfer  qu'il  fût 
pojfible  qu'on  puijfefe  tromper  fur  êefujet.  Tarn* 
Refais  dans  ce  morceau  de  PHiftoire  Sacrée  Us 
Peintres  ont  fait  leurs  efforts  pour  commettre  urne 
double  faute  \  l'une  concernant  Parme  dont  Cam 
fefervit»  ^  l'autre  le  motif  qui  le  porta  à  cem-- 
mettre  cet  abominable  Parricide.  Premièrement 
'quant  à  l'Arme  on  reprefente  ordinairement  une 
mâchoire  dAne  ou  de  quelque  autr$  animai^  \à 
cela  fans  le  'moindre  fondement  fur  P Ecriture 
Sainte  £^  direéleifunt  coutrrP  Autorité  de  IsTra^ 
dition.  Il  eji  vrai  qne  Moife  nous  dit. .  « .  Méùs 
P  Ecriture  S^nte  garde  un  profond  filence  fur  la 
manière  dçnt  le  fait  fut  commis^  bf  fur  Pimftru» 
ment ,  qne^  choifit  Cain.  Les  Ecrivaim  Au^ 
çiens  ont  ep  quelque  façon  lâché  de  Juplé^  a 
ce  filence  £5'  ont  prétendu  éclair cir  plufieurs  fmr^ 
ficularité^  touchant  PArme  en  quefiiou  ,  qmoi 
qu'Os  diferent  affez  dans  leurs  puions  à.ceftijet. 
ot.  Jérôme  dit  que  ce  fut  une  Mfée.  S.Ireméa  af» 
jjirme  que  ç^étoit  une  faucille. Prudence  dit  que  Cdnt 
tua  f on  frère  avec  un  Rateas$..*.  Ce  fout  là  Us 
ppinions  des  anciens  Auteurs.  Jf  ne  preteuds 
pas  décider  laquelle  s^ accorde  davantage  avec  la 
vérité^  car  pe^tt-étre  Us  fe  trompent  tous  ;  mais 
je  penjfè,  monfieur  ^  que  vous  conviendrez^  que 
fes  Artijles  euffent  pis  le  meilleur  chemin  ^ 
^  Cflni  qni  les  e^Pofoit  le  moins  à  la  fem^ 
fure  s'ils  euffent  emlraffé  quelqu'une  de  ces  tra-- 
Citions  ,  ce  qui  Uur  eût  été  une  Autorité 
ïujSfifantç  ,  plutôt  que  de  fuivre  Uur  imaginée^ 
tjm  en  Jiffpofant  une  Mâchoire  £An^  qui  if  a 

fas 
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*fas  le  moinJrt  fùiiukment  dans  PEmttire  ni 
dans  la  Tradition^ 

Le  rede  de  cette  Lettre  confiée  dans  des 
Remarques  de  cette  nature  ,  fur  les  fojets 
fuivans  :    ,  /  " 

Sur  le  Tabkan  dn  Sacrifice  d'Abraham. 

Ifaac  y  eft  reprefenté  trop  jeune ,  &  c'eil  avec 
un  couteau  qu^il  devoit  être  (kcrifié  &  non 
|>a$  avec  un  Sabre. 

Sur  le  Tableau  de  Job. 

-  •», 

Il  y  devroit  être  affis  fur  de  la  cendre  &  non 
point  fur  un  fumier. 

Sur  le  Tableau  de  Sufanne. 

Il  y  â  une  équivoque  dans  le  mot  de  Vieil- 
lard ou  d'Ancien,  c'étoit  le  nom  de  leur  Char* 
ge. 

Sur  la  Nativité  de  Jefus  Cbrift. 

C*e(l  faire  un  Solécifme  de  Peinture  que  de 
peindre  Marie  avec  une  couronne  fur  la  tête. 

Snr  V arrivée  des  Mages  ,    ér  l^s  Prefens 
qu^ils  cfrirent  à  Jefus  Chrift. 

Une  Ecurie  n'eft  aparemment  pas  le  lien 
dans  lequel  ils  rendirent  hommage  à  jefus.  Ils 

Ce  y  .  étoient 


I. 


r 
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élDÎem  Philpfopbes  &  ae  (ievrofent  pas  être 
peints  comme  Rois  air«c  des  oosroniies  for 
leurs  léte»# 

Sur  le  Batime  de  Jefiu^Cbrifi. 

Ceft  tt&e  faute  dangeceufe  de  ne  pas  tcpri- 
fenter  J.  C.  plongé  dans  l'eau,  comme  il  le  fût 
'  en  effets  &  non  point  arrolé. 

Swr  la  defceme  du  ,St.  EJprH  m  firme  de 
Cohmbe» 

Ce  n*eft  pas  le  St*  Efprit  en  forme  de  Co- 
lombe t  comme  les  Peintres  s'Opintftcrent  i  le 
repréfeifter ,  mais  defcendaac  comme  feroit  it- 
ne  Colombe. 

Sur  le  Tableau  dé  la. Cène* 

}.  C.  &  les  Apôtres  ne  devroient  point  étie 
cepré&ntex  aflis  à  la  mode,  &  TAgneau  paftai 
ne  devroit  pas  être  lardé  comme  quelques-uns 
Tont  repréièûté^  va  que  le  lard  étoit  eH  abo* 
mination  aux  Juifs« 

f 

,        Sur  le  74Mea9  de  St.  Jtm. 

Il  a'étoit  pas  jeune  comme  on  le  repréfea- 
te,  lors  qu'il  écrivdt  l'Ëvangile^ 


\ 


Sur  k  J'Mem  tk  Jtfiu-Cèrifi 
,dam  h  Temple, 

C'cft 


G^eft  mie  fatite  «k  viaifeinfalalteede  le  peiii* 
àxt  dans  une  Cbiiire,  plutôt  ^e  Ibr  ui|  Btaç 
parmi  les  mtxt^  dilEciples  4es  Doâcois. 

S$Êr  U  Bmttmx  gmtri  ptt  Se*  J^ terre  tsf  ^A 
Jean  à  le  Mkf  Portf  ik  Tefhfk  afrès  h 
'     refnrreâiom  d^Jefi^Cbrift. 

HaphâëUp»rdilMnéiit  Ifavott  pftt  It^Jefepie^ 
puisqu'il  a  peiat  ceportim^  de  marbre^ ailliez 
de  le  peindre  d'attftili.  Il  ne  dcvoit  pa$  oaH 
pludornefléi  Goloniiies  de  ^ures^  ptlis  qn'el* 
les  étoiem  eft  abomiiuitloii  aux  Jnlfs. 

Sur  le  Ttablea»  de  ^  refi^reÔian  de  Jefus-^ 

Chrift.  . 

St^  le  TaMemî  df$  dernier  Jtgptmem^  par 

MiekeJ  Angtk  * 

?• 

V 

Il  a  fait  uue  faute  impardonnable  en  intro 
duifant  Caron  &  la  BarqUe  dans  ce  Tableau^ 

.  I4S  reSéxîQos  de  TAuteur  fur  la  T^blfeau 
de  la  refuf  ràâion  de  J.  G.  font  ce  qu'ir^  a  da 
plus  confîderable  dans  cette  lettre.  Ici  ,  dit 
TAuteur  ^  la  garde  fareit  dams  m  pofond 
fommeil  autour  du  fepulçre  •  «  .  •  quoiqMe  di* 
feSement  epofi  au  fait  ô*  eeuire  te  téfHôigna^ 
ge  de  PEfCrivaiH  Sacré  qui  dit  qua  we  Sem^ 
meil  des  Soldats  éteit  une  ilevention  des  Pfiiree 
Juifs  ^  une  imfefinre  qu^ib  mirent  dm^^Ja  iow 
çbe  des  Soldats  fèur  dlttder  ^  ànfir  h  r^ 

fur- 
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fitrrtâkn  de  J.  C.  Il  ne  peut  concevoir  qucH 
le  eft  la  raîfon  d^une  erreur  en  effet  fi  groffie- 
re.  Il  remarqué  très  judicieufement  que  ce 
nCeft  pas  pour  l'avantage  de  la  Compofition  que 
le  Peintre  choific  de  rèpréfèntèr  les  Soldats  en* 
dormiS'^  puis  qu'il  feroit  fans  doute  plus  avan- 
tageux de  les  reprélènter,  agitez  de  paffioos 
diferentes.  II  donne  ici  une  idée  trèsp/toreP 
que  &  pleine  de  feu  d'un  Tableaa  de  ce  fujet. 
Il  finît  cette  Lettre  par  des  remarques  de 
la  même  nature  fur  les  Poètes. 

Latroifieme  Leure  contient  une  Critique  (èm* 
blable  lur^quelques  Tableaux  de  l'Hiftoire  pro- 
fane. 

Du  Tableau  de  Bucephale, 

L'Auteur  prouve  par  de  favantes  Remar- 
ques qu'on  s'eft  trompé  en  le  peignant  avec 
une  grofilè  tête. 

Du  Tableau  d'HeSor. 

Que  c'eft  une  erreur  de  mettre  Heâor  à  che- 
val^ il  £iloit  le  repréfenter  fur  un  Char. 

De  PEulevetneut  dé  Ganymede. 

•  Ce  favori  de  Jupiter  ne  devroit  point  parp)- 
tre  affis  fur  l'Aigle.  La  Tradition  veut  que 
l'Aîgle  l'enlevé  par  les  cheveux. 

Le  refie  de  cette  Lettre  roule  fur  de  ièm- 
fclables  xoeprifes  de  la  part  des  Poètes. 

App£k* 
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Appendix  concernâMt  l'Obscenite'^ 
cbez  Us  Ecrivaims  isf  f^hez  Us  Peintres. 

Il  ne  contient  que  dix-huit  pages  &nous  re* 
xnarquerons  feuleinent  que  rÂ^teur  y  tombt 
très- fort  dans  le  vice  qu'il  y  condamne.  Il 
me  fouvient  i  ce  fujet  d'avoir  affifté  à  un  Ser- 
mon fur  ces  paroles  de  St  Paul  que  ces  cbofes 
ne  foient  pas  feuUment  nommées  parmi  vous  \ 
dans  lequel  le  Prédicateur  faifott  une  longue 
énumeration  des  chofes  qu'il  ne  faloit  pas 
nommer*  C'ed  ainfî  que  le  Difcours  &  les 
Notes  de  l'Auteur  ne  font  que  les  Obfcenite^ 
qu'il  y  condamne.  Il  y  parle  de  JouiïTances 
&  de  Priapes,  &  il  y  fai(  mention  des  figures 
de  VAretin  dont  le  nom  feul  eft  presque  une 
ordure  du  premier  ordre.  Il  condamne  fur 
tout  les  Contes  de  la  Fontaine  ^  ^  U  fameux 
Mr.  Roujfeau.  L'Auteur  conclud  (on  Ouvra- 
ge par  une  pièce  de  fon  Métier,  c'ed  une  Ex- 
hortation Chrétienne  à  cet  llluftre  Poëte  d'î^ 
miter  la  Converfion  de  l'Aretîn;  fi  cette  Ex- 
hortation a  fon  efiet,  Mr.  Kouilêau  brifèra. 
pour  jamais  cette  gaye  fiute  de  Satire  dont  il 
joue  fi  agréablement,  &  ne  s'ataçhera  plus  qu'à 
la  Harpe  Sainte. 


ARTK 
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ARTICLE   XII. 

tiEtTÎt^S  d^Mrf  BAirtE*  puhlUfS  fyr  ki 
OrigfMmx ,  «t^d^  ife/  Rtmm-ques  pur  Mr,  Dus 

U.  A  Aoiftpriittii ,  aux  défîciid^  de  UCpm* 
p^te,  î7i9,  3*  Vol.  Ây  îi,  pMg..  ii2f^ 
<àfl«  ta  P^icwscf  la  Pt^fiWîf ,  1^  Tablç  d^ 

Mît.  Des  Maiteat^x  ehatgé  d^^crire  It 
VUii  Stu  Bayle^ctm  avec  ral(Qn<)u*!l 
ttck  dans  ks  L^res  que  Mn  Bayle  a- 
vett  écrites  à  As  amis ,  beaucoep  4e  partîciip' 
laritez  qui  pomtoicfii  fervif  à  (pfih  deflem. 
CVft  pourquoi  il  prta  les  Amis  de  Mr.  Bayl^ 
de  Itii  faire  part  des  Lettres  qu^tlç  ea  aVoièot 
itçues»  Meflkdfs  Ancnion,  fiajfze,  TAitÂé 
duBos,xleGlerc,  Conftant,  Coftç^  laCro* 
te  9  le  DQchal^,  5^nîç<'n»  Lenfam,  Marais , 
Mînujtolî,  de  la  Monnaye,  PAbbé  Hicaife^ 
Régis ,  RoQ ,  le  Comte  dé  Shaftsbttry ,  Sfl^ref- 
tre,  &c,  loi  en  fournirent  un  gr^nd  nombre 
On  lui  communiqua  aufli  celles  qui  avoîàn 
été  écrites  à  Mr,  Bayle  par  TAcademie  Fran- 
çoife,  la  Société  Royale  de  Londres^  la  So- 
ciété de  Dublin ,  le  Comte  d'Albemarle  ,  le 
Baron  de  Walef  &c.  Ces  Lettres  lui  fourni- 
rent de  trèS"bons  matériaux.  Il  prit  enfuîte 
le  parti  de  les  publier,  éc  par  là  non  feulement 
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tt  fc  dil|)CB£i  de  loa^s  citatioos ,  &  fournit 
ks  prtwe»  tutem^nes  de  ce  qu'on  vcrroit 
dans  ta  Vie  dé  Mr.  fiayle;  mais  comme  ce9 
Lettres  eomienoeiit  auffi  un  grand  nombre  de 
parttcttlarict2  toiichsiRt  la  Vie  ti  les  Ouvrages 
de  pliificiirs  Savaos. ,  il  foornlt  encore  à  ceux 
qui  aimeot  ces  fortes  de  particalariteï  une  lee*" 
ture  très* agréable. 

En  effet ,  on  trenavera  dans  ces  Lecirei  Ut 
différentes  fîcnactoDtf  OÙ  Mr.  Bajle  a  été  depuis 
Tan  1673  »  j»fiîû*à  fa  mort  en  1706,  les  Ou- 
vrages qu*}l  a  ptabliei,  &  les  di(|yqtes  où  il  a 
été  engagé.  On  y  t^rouvera  aoffi ,  dk  Mr.  Des 
Maixeaux,  ,,  un  Portrait  fidelle  de  fes  mœurs; 
V,  humbk,  modedéj  ami  confiant,  officieux» 
^,  desÎHterefié^  haïâant  toute  forte  àk  fuper'* 
9,  chérie  &  de  mauvais  détours.  Armant  toA» 
9,  joors  la  France^  autant  qn^il  déploroit  ta 
5,  lèrvi(ude  où  elle  ^toît  réduite  ^»  'Il  ajoute, 
qqe  ceux  oui  aiment  i  s'indruire  dans  la  con^ 
noiflance  oes  Livyea ,  Ibront  ici  agréablement 
•occupet  par  les  Nouvelles  Littéraires  que  Mr. 
•Beyû  &  fes  Anm  £1  oomcmmicHicnt  recîpro^ 
quement^  par  rHifboire  qu'on  y  donn^  deplo* 
fieilrs  Ouvrage»,  ât  par  le  jugem^it  qu'on  en 
fait.  On  peut  méfiie  mettre  à  profit  les  Nou- 
velles Politiques  qui  j  font  répandues.  On  y 
voit  ce  que  k  Pul^ilc  jt>geoit  de  la  conduite  de 
quelques  Princes^,  dies  iU9|pns  de  leurs  Qéné-* 
taux ,  ft  du  g^n  de  quelques  Batailles. 

Votli  en  génial  inutilité  qu*on  pem  tirer 
<de  ces  Lettres.  Du  refte,  elles  font  écrites 
d^anftile  familier ^  fiins  étude,  iàns  pr^ara- 

lion  ; 
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lion;  telles  que  font  les  Lettres  qui  s'écrivent 
encre  Amis.    Ainfi  l'on  ne  doit  fiôs  s'attendre 
à  y  trouver  des  traits  vifs  &  brillans ,  un  ftyle 
fleuri  &,coiiipafI<5  :  on  auroit  tort  de  s'y  atten- 
dre»   Elles  font  edimables  par  le  grand  nom- 
bre de  faits  literaîres  qu'elles  renferment,  & 
par  la  façon  de  pçnfer  de  Mr.  Bayle,  qaf  s'y 
découvre  dans  tout  fon   naturel*    Ceux  qui 
xi'oht  point  de  goût  pour  les  particularftez  Iji- 
teraires ,    n'en  doivent  pas  conclure  qu'elles 
font  inutiles.  Elles  le  font  à  leur  égard:  maïs 
leur  goût  particulier  ne  doit  point  régler  celui 
des  autres.    Avec  quel  empreflèment  ne  re* 
cherche-t-on  pas  le  Scaligerana  fa  les  autres  li- 
vres de  cette  efpece,  la  Biblmbeque  cboifie  de 
ColomiA^  lés. y ugemens  des  Savons  de  Baillet, 
les  Eioges  des  Hommes  illuftres  tirez  de  l'Hif- 
toîre  de  Mr.  de  Thou,  les  Mitaines  de  Vf 
neuUMLarville  ^  les  Lettres  de  Patin ^  &  tant 
'autres  Ouvrages  ,    qui  ne  contiennent  que 
des  particularités  de  la  Vie  des  Savans  y  de 
leurs  Ecrits,  &  de  leurs  difputes?  Les  Lettres 
de  Mr.  Bayle  tiendront  toujours  un  rang  dit 
tingué  parmi  ces  Ouvrages. 

On  a  prétendu  que  Mr.  Des  Maizeaux  n'a- 
voit  pas  été  aifer  &vere  dans  le  choix  qu'il  a 
fait  de  ces  Lettres ,  &  qu'il  en  auroit  pu  fi^^ 
primer  quelques-unes  qui  ne  contiennent  rîen 
d'important.  Mais  on  n*en  a  donné  aucun 
exemple  ;  ainfi  nous  ne  ikvons  pas  fur  qu(M 
porte  cette  critique.  Mr.  Des  Maizeaux  nous 
aprend  dans  une  Lettre  imprimée  en  l^ls  ^ 
qu'il  n'avoit  pas  donné  toutes  ^celles  qu'il 

avoit 
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Avoît  entre  les  mains.  J'^en  aifupfrimé^  dît- 
il,  plus  de  ctnt^  qui  ne  me  paroi£ùient  pas  affez. 
^conjiderables  pour  être  données  an  pubîic.  Il  y 
a  Heu  de  croire  que  celles  qu'on  désapprouve, 
ne  laiflènt  pas  que  de  contenir  quelque  trait 
qui  peut  fervîr  à  THiftoire  lîteraire,  ou  qui  eft 
relatif  à  Tufage  que  Mr.  Des  Maizeaux  ea 
vouloit  faire  dans  la  Vje  de  Mr.  Bayle. 
..^  La  plupart  de  ces  Lettres  avoient  déjà  été 
imprimées  à  Rotterdam  en  1714;  mais  elles 
font  ici  plus  exaâcs  &  plus  correâes.  Mr» 
Des  Maizeaux  les  a  revues  fur  les  Originaux» 
Cette  Edition  ed  auffi  augmentée  de  pluileurs 
Nouvelles  Lettres.  Elle  ell  accompagnée  dé 
Remarques  curieufes  &  înftruSîves.  Ces  é* 
clairciiïèmens  étoient  abfolument  nécefTaîres* 
,^  Les  Lettres,  comme. le  remarque  fort  hitti 
9,  Mr.  Des  Maizeaux, font  des  Converfation$ 
^)  entre  les  çerfounes  abfentes.  On  y  répond 
„  aux  queftions  d'un  Anii,  on  lui  en  fait  à 
,,  fon  tour;  on  lui  rend  compte  de  ce  qu'il  y 
),  a  de  nouveau:  &  comme  tout  cela  s'écrie 
j,  à  mefure  qu'on  Taprend ,  il  fe  trouve  fou- 
„  vent  q4ie  les  Lettres  contiennent  pluiieurs 
î,  chofes  qui  ne  font  fondées  que  fur  des  rap- 
„  ports  inexaâs,  incertains^  &  même  faux 
j^,  quelquefois;  Celles  de  Mr.  Bayle  ne  fon( 
„  pas  exemptes  de  ces  inconveniens.  J'y  ai 
),  remédié  dans  les  Notes. *.«  D'ailleurs lors- 
M  qu'il  parle  de  quelque  événement  particuf 
9)  lier,  lors  qu'il  fait  mention  d^  quelque  dif- 
1)  pute  entre  des  gens  de  Lettres,  ou  qu'il  an- 
^f  nonce  quelque  Livre  nouveau,  il  s'exprime 
Tom.V.  PartJI.  Dd'  ^  ^à- 
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fouvent  d'une  manière  trop  générale  pour  î« 
plupart  des  Leftears.  J*aî  lâché  de^es  met- 
tre au  fait  dans  les  Notes, foit  en  détaillant 
les  faits  qui  ne  ionc  qu'indiquez ,  fbit  en 
rapportant  tout  au  long  le  titre  des  Livres , 
foit  en  renvoyant  au  Diâionaire  de  Mr .  Bay- 
le,  &  à  d'autres  Ouvrages  pour  plus  ^mplc 
Information.  Car  je  ine  f^rs  attaché  i  ren^ 
dre  ces  Notes  auffi  courtes  qa'î4  m'a  été 
poffible....  Mais  lorsque  j'ai  cru  que  cer- 
taines chofes  n'étofcnt  pas  aflèz  connues, 
ou  n'avoient  pas  été  bien  éclafrcies  ,  j'ai 
fait  des  Notes  afièz  longues.  J'ai  donné  k 
précis  de  quelques  Livres ,  &  rapporté  plo- 
fieurs  particularitei  touchant  les  Auteurs. 
Nous  allons  indiquer  quelques  isnes  de  cet 
Notes.  Sur  la  Lettre  CXVIII.  on  en  trouve 
une  fort  longue  touchant  MeiTieurs  Benjamin 
&  Jaques  de  Dâillon,  iflùs  de  \$  famille  des 
Comtes  du  Lude*  Benjanrin  qui  étoit  Minif* 
Ire  de  la  Rochefouçaud ,  fe  reiîra  en  Angleter* 
ire  après  la  revocation  de  l'Edk  de  Nantes.  H 
fbutint  dans  unEcrk^qu'^  n^  dToiijH'mHDia* 
t/e^Sc  que  les  poflèffions  dont  il  cft  parlé  dans 
les  Evangiles  n'éroîent  que  des  maladies,  que 
le  peuple  attnbuoit  à  des  Esprits  oja  à  des  Dé- 
mons. Il  mourut  en  1709,  MinHlre  d'une 
Eglîfe  Francoîfe  en  Irlande.  Jaques ,  Ton iîre« 
re,  avoît  paffé  en  Angleterre  fous  le  Règne  de 
XUharlcs  If,  &  s'éiant  attaché  à  l'Eglife  An- 
glicane ,  il  fut  pourvu  d'un  Bénéfice  à  la  Cam- 
pagne. Mais  en  1693.  ayant  prêché  en  faveur 
du  Roi  Jaques ,  il  en  fut  depoflècié.  Il  mou- 
rut 


mt  en  1726.  âgé  de  plus  de  Su.  ans.    Il  avoit 
les  m£nies  idées  que  foti  frère  fur  Tunîté  d*uQ 
Diable,  &  il  écrivit  là-defFus  un  Ouvrage  ea 
iîVngloîs. 

Dans  une  Remarque  fur  la  Lettre 
CLXXX V ,  on  trouve  un  long  détail  dfe  la 
querelle  que  Mr.  Benoît  fit  à  Mr.  Jaquelot  en 
1698.  Celui- dpablioit  tons  les  mois  des  Let*^ 
très  air  effet  s  à  meffitur^  les  Prélats  de  Trancé^ 
où  il  exhortolt  ces  Prélats  à  faire  ceflèr  laPer- 
ftcuri<Hi  des  Proteftans,*  à  lever  lesotftacleg 
qui  empêchertt  là  recherche  de  la  Vérité.  Mr* 
'Benoît  trouva  ces  Lettres  tfop  modérées ,  àc 
s'imagtnant  que  Mr.  le  Vaffor  en  étoît  TAu* 
tenr,  il  les  refiita  pat  d'autres  Lettres  perîo* 
dîques  intitulées:  Atis  Jinceres  à  MeJJieurs  lels 
Prélats  de  France  fur  Us  Lettres  qui  leur  fon^ 
mdrefféetfous  le  titre  de  Prélats  de  VEglifi  Galm 
iicane.  Il  accufoît  TAuteur  des  Lettres  de  ne 
pas  parler  le  langage  d'un  Proteftant,  &  jtâ- 
choit  nnème  de  rendre  fa  fol  fufpeâe  fur  les 
itiyftercs  de  la  Religion.  Mr.  Benoît  fut  bîea- 
t6^qtle  Mr.  Jaquelot  éroit  le  véritable  Auteur 
ëe  ces  Lettres ,  mais  il  ne  laifla  pas  que  de 
continuer  fur  le  môme  ton.  Cela  obligea  les 
Amis  de  Mr.  Jâ:qafelm  à  publier  un  Recueil  de 
dîverfes  Lettres  fous  le  titre  de  Lettres  fur  let 
ritis  finceres  aux  Prélats  de  France ,  où  Tort 
cehfuroit  très  vivetnent  le  procédé  de  Mr.Be* 
noît,  qui  ne  pouvoit  plus  ignorer  que  Mr.Ja- 
qneldt  étoit  la  perfbnne  qu'il  s'effbrçoît  de 
diffamer.  Mr.  Benoît  fe  mît  alors  fur  la  dé-* 
fenfive;  &  donna  encore  deux  Lettres  adref- 
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fces~  à  tous  les  Reformez  Frafifols  &c  ;  &  à  1* 
fin  de  la  dernîere  il  mît  fon'nom,  qu'il  avoît 
caché  jufqu'alors.    Auffi-tôt  qu'il  fe  fut  nom* 
itié,  Mr.  Jaquelot  porta  fe&  plaintes  auxEglî- 
fes  Wallonnes  dans  un  Ecrit  intitulé  Lettre 
de  Mn  Jaquelot  a   Mejfieurs  Us  Pafteurs  ^ 
CoffduÛeurs  des  J^hfes  IValonnes  des  Pronfstsces^ 
Unies  ^c.   Mr.  JDcs  Maîzeaux  remarque  qu'il 
n'en  'reçut  pas  toute  la  faiisfaâion  qu'il  attciw 
doit.    Il  aufoît  pu  ajouter,  que  Mr.  Benoît  ré- 
futa cet  Ecrit  plaintif  de  Mr,  Jaquelot  par  utt 
autre  intitulé  Apologie  frefentée  à  Meffieurs  les 
Condnéieurs  des  Eglifes  IVallonnes  des  Provinces 
Unies 'y  contre  le  Libelle  intitulé  ^Lettre  de  Mr* 
Jaquelot  à  Mejfieurs  Us  Pafteurs  &c.    C'eft  un* 
in  quarto  de  75*.  pages.    Nous  obfervcrons  à 
cette  occalîoh,  que  Mr.  Des  Matteaux  s'eli 
trompé  en  defignant  l'Ecrit  de  Mr.  Saurîn  y 
dont  Mr.  Bayle  parle  dani  fà  CXIX.  Lettre. 
C'eft  une  brochure  de  117.  pages  in  douz>  ^  in- 
titulée ;  Apologie  pour  le  Sieur  Saurin  Pajleur' 
dtPEglife'  IVallonne  d'Utrecht  contre  les  Accsh 
fations  de  Mr,  JurieU,    Les  deux  Ecrits  que 
Mr.  Des  Maizeaux  attribue  à  Mr.  Saurin  ne 
font  poinr  de  lui. 

Dans  une  Note  fur  I,a  Lettre  GXXVIH, 
Mr.DesMaîîteaux  découvre  l'Auteur  de  deux 
Ecrits  publîeï  en  1691  &  1691  ^  l'un  contre  les 
Jugemens  des  iavans  de  Mr.  Bai  Met,  &  l'a\»- 
tre  contre  fa  Fie  de  Mr.  Des  Cartes.  Mr. 
Baillet  atribuoit  ce  dernfer  au  Père  Bouhours; 
le  Père  le  Long  le  donne  à  l'Abbé  Gallois;* 
d'autres  ont  cru  qu'il  étbit  du  Père  le  Tel- 
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lîer»  Mafs  Mr.  Des  Maîzcaux  nous  aprend 
que  ces  deux  Ouvrages  Ibnt^du  Père  Botchpt, 
Jefuite,  mort  à  la  Flêcne  en  1703.  âgé  de  6f.. 
ans.  On  les  a  înferex  dans  Tédiiiôn  d'Ani- 
fterdam  des  Jugemem  des  Savans  de  Mr,  Baii- 
let. 

Mr.  Bayle  fouhaîioît  fort  de  favoîr  fi  le  fa-' 
meux  Jean  de  Serres ,  x^uteur  de  V Inventaire 
de  rHiftoire  de  France  ^  eft  le  même  que  celui, 
qui  nous  a  donné  une  Traduction  de  Platon:^ 
Mr.  Des  Maîzeaux  fait  roîr  (f>.35'2  )  que  ces' 
deux  Ouvrages  partent  de  la  même  maîn^  &. 
rajiporte  quelques  partîcularîtez  touchant  cet 
Auteur  ,  quî  ont  été  inconnues  au  Père  le 
Long.  Dans  un  autre  endroit  (p  810.)  Il  ex- 
plique cette  exprefllon  vous  payerez  -chèrement 
la  galatine  que  vous  faites  des  Saints^  dpnt  TE» 
vÉquédu  Belley  s*eft  fervîdans  un  Livre  con- 
tre  Mr.  Drelîncourt,  &  que  ni  ce  Mjnîftre^ 
©î  Mr.  Bay(e  n*ont  pas  entendue.  Page  834. 
il  rapporte  plufieurs  faits  curieux  au  fujet  de 
Mr.  Laînez ,  qui  a  laîfTé  une  Traduâion  de 
Pétrone,  qui  n'a  pas  été  fmprîmée.  Page  921. 
H  parle  fort  au  long  d*une  efpece  de  Comédie, 
intitulée  le  Myjîere  des  Âétes  des  Apôtres^  Çjf 
jouée  à  Paris  par  perfonnages  en  VHolieldeFlan'^ 
ares  l'ani^^x.  Mr.  Bayle  tropipé  par  du  Ver- 
dîer ,  a  cru  que  Louïs  Choquet  en  étoit  l*Au«" 
teur:  mais  Mr.  Des  Maîzeaux  prouve  qu'el- 
le a  été  compofée  par  Arnoul  &  Simon  Gre- 
ban.  Cette  Remarque  peut  fervir  de  Supplcr 
ment  à  T Article  Choquet  du  Diâionaire 
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deMr.  Bayle,  où  Ton  trouve  quelques  mor-. 
ceaux  dç  cette  Comedîe. 

Après  avoir  fait  cciinpître  Tutilîté  de  ces 
Lettres ,  (ans  entrer  d^s  un  détail  qui  nous 
$urQît  mçné  trop  loin  ,  &  avoir  d.onné  une 
idée  des  Remarques  qui  leur  fervent  d'éclaîr- 
ciflëment ,  nous  marqaeijoas  Tiiv^t^ge  qtie 
^ette  Edition  a  fur  celle  de  t7i'4^ 

Premièrement,  cite  eft  augmentée  de  plus  de 
quarante  Lettres,  parnii  lesquelles  il  y  en  x 
quelques  unes  qui  ont  été  é.crîtf:$  à  Mr«Bayle. 
A  regard  des  autres  dijFerences  qfi'il  y  a  en- 
tre ces  dieux  Editions,  nous  ue  fautions  mieux 
les  exprimer  qu'en  n.ou«  fervîuit:  des  propres 
termes  de  Mr.  Des  Maiz.eapjc.  ,,  La  plupart 
„  de  ce&  Lettres,  dît- il,,  ont  déjà  paru  ;.  mais 
,,  bien  différentes  de  ce  q^u'cUes  font  ici.  Des 
„  Libraires  dç  Rotterdam,  à  qui  j'en  envoyai 
„  le  Manu(crît  en  17x2,  avoieat  à  leurs  ga- 
,f  ges  un  Ex-Lîbraire  de  Paris,  qui  leur  ftr- 
„  voit  de  Correôeurd- Imprimerie,  &  de  qui 
,^  ils  av.oient  conçu  unis  fi  haute  idée  qu'il  dif- 
„  pofoit  également  »  &  de  leurs  deffeins ,  & 
^y  de  leurs  îiripreflions^  Cet  homme,  à  qui  la 
„  Préfomption.  tenoit  lieu  de  capacité ,  refor- 
„  moit  félon,  fon  caprice  les  Livres  &  IçsMa- 
„  nufcrîts  qui  lui  étoîent  remis.  C*eft  ce  qu'il 
,,  fit.  principalejrflent  à  l'égard  des  Lettres  dç 
„  Mr.  Bayle.  Il  changea  &  retrancha  tout  ce 
„  oui  n'étoit  pas  conforme  ^  fon  goût»  Il 
5>  s*avîû  enfuitç  d'y  joindre  des  Notes ,«  où  il 
w  s'érigeoit  en  Savant,,  en  C/îtique,  en  efti- 
^,  Qi^teur  du  mérite» fans  fond  de  Littérature, 
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,,  fans  jugemeoc,  fans  refpeâ  peur  k  pnfafict 
^y  fans  égards  pour  des  perfofiites  diûinguées* 
,,  Enâa ,  cooîme  s'il  eue  voulu  donner  iln 
,^  exemj>le  de  tous  les  défauts  qu^on  doit  évi*> 
,»  ter  dans  l'édition  d'un  Lîivre,  il  ne  fe  con-> 
^  tenta  pas  de  défigurer  Timpreffioa  par  un 
„  mélange  bigarre  de  caraâere  ItaH^^oe^&par 
1,  une  Orthographe  &  unePonâuadoB  ridicu* 
,1  les  ;  il  y  ajoiua  une  TaUe  qui  conteaott 
,,  doute  feuilles  ^  &  qui  n'étoît  qu'ui^e  repetî- 
,,  tion  4e  tout  ce  qu'il  y  avofc  depJasmauvaî& 
»»  &  ^e  plus  injurieux  dans  les.  Notes. 

Les  An»is  de  Mr,  Barbie  qui  avaient  fourni 
ces  LiVHres ,  iè  plaignis ene  de  l'abus:  qu'on  en. 
awoii  ^ic  ^  &  leurs  pkMQies  devinrent  publi- 
ques; On  C^n  prenpk  à  Mr.  Des  Maizeaux  : 
on  le  readoiit  re^onfable  de  tous  les  défauts 
qiLi  fetrouvo!entdan&  cette  Edition,  &  parti- 
cuUereivient  de$  traiti  catonanieux  &  fatiriques 
qui  éioJesl  cépasdus  dans  les  Notes»  Ces 
plaintes  l'obHgefeot  à  piaUtec  uae  Lettre  apo- 
logetiquc>  oà  \\  déclare  que  tout  cela  s'eflfàit 
fans  fa  pasticif^ion. 

VoiU,  ea  e$et>  q»  proeedbf'  bien- étrange. 
Quel  afreux  dcferése  n'introduiroit-on  pas 
dans  les  Lettces^^  s'il  fe  tcourvoîi}  cinq  ou  iix 
Editeurs  ea  Europe  femUaUes  au  Sieur  Mar- 
chand: (car  c'eft  ImdMt  il  s'agk/:  mats  il 
faut  efpserer  qu'en  cel^a  U  fera  le  feul  &  unique 
dans  fon  e(pece.  Mr»  Dès  Maizeaux  n*entre 
point  dans  Va  difcuffion  des  défauts  qui  régnent 
dans  rEdition  du  Sieur  Marchand ,  il  fè  con- 
tente de  renvoyer  à  quelques  Ecrits  où  Ton 
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en  donne  des  exemples.  Il  eft  facile  d^en  jar 
ger  à  prefent  par  la  confrontation  des  deux  £- 
ditions.  Nous  en  tirerons  quelques  remar- 
ques, pour  faire  voir  combîcti  cette  édition 
eft  préférable  à  celle  de  1714.  Commençons 
par  le  texte  de  Mr.  Bayle. 

Dans  une  Lettre  à  Mr.  Minutoli  écrfte  de 
Rouen  le  z6.  de  Juin  1674,  ^r.  Bayle  badi- 
ne fur  ce  qu'il  n'a  aucune  nouvelle  confidcrar 
ble  à  lui  mander.    Voici  comment  on  le  fait 
-  parler  dans  l'édition  de  171 4.    „  Pour  le  pre- 
,,  fent  je  vous  prie  de  vous  contenter  de  ce 
.,,  maigre  BilUf;  il  e(l  certain  que  vons  êtes 
,,  beaucoup  plus  curieux  dans  Tes  Républiques^ 
„  qu'on  ne  l'eft  ailleurs,  &c.  ^'  On  fent  bien 
qu'il  manque  ici  quelque  cho(e,  i)  n'y  a  point 
de  liaifon.  -  Le  palTage  fe  trouve  dans  fbn  en- 
tier dans  la  nouvelle  Edition  :  „  Pour  le  pre- 
,,  fent, 'dit  Mr.. Bayle,  je  vous  prie  de  vous 
,,  contenter  d'un  maigre  Billet,  à  qui  vons 
3,  devez  d'autant  plus  d^indulgence,  qu'il  n'eft 
„  en  ce  mîferable  état,  qvbe  parce  que  le  defir 
„  de  vous  afTarer  de  la  continuation  de  mon 
9,  obeiïTance  ne  m'a  pas  permis  d'attendre  que 
„  mes  provifîons  fufTent  faites.    Ce  me  feroic 
„  un  grand  refuge,  (i  je  pouvois  vous  entre- 
j,  tenir  des  affaires  générales  :  mais  envoyer 
,,  des  nouvelles  à  Genève, c'efl  juûementfior- 
„  ter  des  pommes  en  Normandie  ;  ou ,  pour  le 
„  dire  en  Latin  ,    Noâuam  Asbeuas.     Il  e(V 
^  certain  que  vous  êtes  beaucoup  plus  curieux 
,,  dans  les  Republiques  qu'on  ne  Ted  ailleurs, 

Voîçî 


Voîcî  un  autre  retranchement  qui  nous  ^ 
paru  remarquable.    Dans  la  Lettre  du  2ï.  Oc- 
tobre 1760,  Mr.  Bayje  répondant  i  Mr.  Des 
Maîïeaux  qui  luî  avôît  propofé  1^  plan  d'unc^* 
nouvelle  Table  pouf  (on  Dlôionaire ,    dît: 
„  Le  Pkn  de  Vlttdex  que  vous  me'communî- 
„  queï  eft  admirable:  néanmoins,  les  chofes 
,^  font  fur  un  pîed,  qu*rl  faudra  que  mes  Lec- 
„  teurs  fe  contentent  d*unç  Table  des  Matie* 
„  m,  qui  fera  feulement  un  peu  meilleure 
,,  que  celle 'de  la  première  Edition  •*.  Le  Pa- 
ragraphe dans  TEdîtron  de  Mr.  Marchand  finît 
là:  rtiaîs  dans  la  dernière,  Mr.  Bayle  ajoute: 
„  Celui  qui  y  a  travaillé  donnoît  fort  dans  Tu- 
„  ne  dé  vos  idées,  qui  feroît  de  marquerions  ^ 
„  les  Auteurs  citez  ou  critiquez.    C'avoit  ét^" 
,j  dès  le  commencerpent  mon  deflètn  ;  maïs 
,j  qnand yeus  confideré  qu*il  y  avoît  plufîeurs 
„  Ecrivains  à  qui  il  faudroît  donner  unç  de- 
,;  mie  page  ou  plus  de  Chîfres,  je  defiftaî,  fa- 
„  chant  par  expérience  qu'un  Leâeur  necher- 
,,-che  rien,  quand  H  fe  voit  obligé  à  vérifie^ 
„  an  Chifre^armt  cent  autres.    Le  remède 
„  feroît  de  marquer  la  matière  pour  laquelle, 
,^  ou  fur  laquelle  Plme^  par  exemple,  eft  cité 
„  ou  cenfuré^  mais  en  ce  faîfant  la  Table  fe- 
„  roît  fî  ample  que  le  Libraire  ne  la  voudroît 
'„  pas  imprimer:    elle  auroit  presque  befoîn 
„  d'une  autre  Table  '*.    Mr.  Des  Maîieaux 
fe  plaint  avec"raîfon  de  ces  fortes  de  retran-' 
chemens.    Il  n'eft  pas  permis  de  mutiler  ainfî 
les  Auteurs  à  fon  gré  &  par  pur  caprice.  C'eft 
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dé^goitst  teux  çaraâeve  pour  leur  pcécei;  fbaveot 
fes  propres  estrav«gaQ<:es. 

Le  Texte  de  cette  Edition  eftejempt  à^un 
grand  npiobte  de  fautes  qui  fe  trouvent  dans 
ridîtîon  dae  171:4.  X>ms  celle-cî  p.  5*04,  on 
fait  dire  à  Mr,  myÀ^  :  n  ^^  *'^  P^*^  arrivé tU 
,^  Vofiormts  dans  ce  pais ,  depuis  celui  Je  PE^ 
y^-ghffi  de  Ley'de  :  mais  dans  la  dernière  p.  589, 
il  y.  a:  iî  9s*eji  pvifU  arrivé  de  Vacancts  en  ce 
Pàù  f  depuis  celU  de  l^Eglife  de  Leyde  ;  &  ce 
^m*  fuît  fait  voir  que  Mr.  Bayle  n*a  pas  écrit 
autrement.  Mais  ne  fetoi|;-cf  point  une  in- 
terpolation! du  Siieur  Marchand  1»  qui  a  Yonlu  ft 
divertir  aiu  dépends,  de  no«  £gli(ès ,  en  les 
représentant  camme  des  aflêjublées  tnmul- 
tueufeSf  &,  où  il  y  a^  fou  vent  des  Facarmesl 
S'il  e(l  capable  d'une  fi  fade  plaifantetie ,  il 
faut  convenir  qu^il  eft  iako.  propre  à  égayer 
une  édition. 

A  regard  des  Notes,  lors  même  que  lesfu- 
jets  font  les  mêmes,  ils  font  traiter  d'une  ma- 
nière bien  diSereote^  dans.  le&  deux  Editions. 
Mr.  Des  Maizeaux  a  çpoMté  les  livres  dont 
il  parle,,  il  en  £^'t  um  Hîâoire  exaâe,  il  en 
rapftoite  fidellement  les  Titres  &c.  Il  paroit 
au  contraire  quô  le  Sieur  Marchand  ne  s*en 
efl  fié  qufà  fa  mémoire,. ou-  qu'à  de  manvi/s 
Catal(^ues.  Se&Notes  fourmillent  de  fautes. 
Par  exemple ,^  lorsque  Mr.  Ba3lle  parle  des  £- 
crits.q.ue  Avr.  le  Qlerc  a  fait  cpntre  lui.  Mar- 
chand a  tacbé  de.  les  iud^uiit-  ^,  niais  n'ayant 
rien  compris,  dans  cette  difpute,  il  n'a  pas  pu 
m  wenir  à  bout.    Pas  e;^emple,  p.  864.  de  fon 
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EdUtoo ,  aa  lico  de  cicec  la  BibUotbeqne  eboify 
Tom.F.  Art  AV.  f.  ^83  y  il  icûvoye  aixTanaw 
FI.  Art.  VI.  fi.  4W.  A  la  page.  578^  il  çît^ 
Tom.  VI In  fi.  S30,  au  lîcu  de  2om.  VL  t^^^22t^ 
Il  dit  p.  301.  qu^  Mt.  Bay.te  dsws  âiLeme  da 
;;&2«  de  Jauvicr  169B  9  coufirm^  ce  qt^il  avait  de-* 
jn  dit'  dans  Jk  C^ak  ChimtricfHi  :  cependatU 
on  voit  pac  Uda^e  de.  œt  Oavcagie  qu'il  oeptr 
rut  qu'aa  oiois  de  Mai  1691 ,  cinq  IVd^ia  après 
que  Ml  Bayle  eut  écrit  cette  Lfittrev 

Difons.  itjQ  mot  d£&  deox  Tables  de&  Ma^ 
tieres.  Celle  du  Sieur  Marcband  coiuieitt 
douze  feuilles,^  c'eft-à  dite  :^8â.  {Mg^s.  :  c'eft 
un^  e£pece  d'abxeg.é  de  tout  >e  Li«re«  Il  avoit 
travaillé  fui:  ce  plan  à  uiie  Tablci  da  Diâio«- 
naire  de  Mr.  6ay,k:  mais  les.  Libraires  voyant 
quVlle  feroit  poux  le  moins  un  VoJiune  ôil 
y^//<'«n*ea  voulurent poiot.  £aeife^,le  but  d^u- 
ne  Table  n.^eft  pas»  de,  répéter  en  abrégé  ce  <)ui 
fe  trouve  dans  Ip  corps»  d/9  TOuxcag^,  mais, 
feulement  d'indiquer  ce  qu'il  j  a  de.  pJais  rc« 
marquable.  De.  là  viei^t  qu'on  luj  dowe  Iq 
D019  à^'BnJUe..  Un  exemple  ou  dei94^  fe~ 
ront  femir.  cette  difFeretu;e.  Da^^  la  T^ble 
de  Mr.  Marchand ,  au  mot  Bavi,^,  oRtrQU%% 

Dépofé  de  fii  Charge  de.  Pr.cfeffiun ,  k  3p.  d'C^ 
tpbre  169^.  m»  far  rappos;t.à'l^ Avi%  aox  Kefîn^ 
^xtZjComMe  Pom  refiandttfisEwîems^maisyfiatf- 
rapporf  à^fes  Penfées  ftr  les.  Comètes ,  V^  /* 

Conjifloire  Flamand^  q^l  n*y  entewdoi^rien^  tf^ 
ijoh  condamné^  fur  des  Extraiu/faits  paK  Mi^* 

jHrieu.  45*6,  460,  461.  Mr.  Iks  M^aisLoaux 
^  indiqué  tout  cela  ea  deoi  mots^:  Dmfé  de 
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fa  Charge  de  Profejpeur^  Çs?  fur  quel  fondement 
5*38,  5'42.  Sous  le  mot  Bekker,  Mr.  Mar- 
chand a  mis  :  'Efl  depofé.  jyf.  Médaille  frapée 
fur  cette  Dépofitiony  dans  fat/utHe  on  fait  triom- 
pher le  Diable ,  hMlé  en  Minijlre  ;  396.  Ecrit ^ 
ùà  Pon  déclare  tous  les  Mifsiftr es  Avocats^ Par* 
tffans  du  Diable^  defes  droits  éf  d^  fon Empire^ 
^  ok  on  les  nomme  Miniftres  Diabo liftes,  mr. 
Des  Maîzeaux  met  feulement  :  Eftaepof/.^fi. 
Médaille  frapée  fur  cette  Dépo/itiôn.  472 ,  473* 
Explication  Satirique  de  cette  Médaille.  473. 
Voîcf  une  faute  d'une  autre  e^ce»  Mr.  Mar- 
chand voyant  que  Mr.  Bayîc  cîtoît  Berigard  in 
Circulo  Pifanoy  s*eft  exprimé  aînfî  dansfàTa* 
ble  :  „  Berigard,  (on  Circulum  Pifanum, 
„  880.  '•  Il  a  cru  que  le  Nominatif  de  C/>- 
enlo  étQÎt  Circulum  au  Neutre. 

On  peut  lui  pardonner  pareille  ignorance, 
ou  pareille  méprife;  mafs  uije  choie,  fur  la- 
quelle on  ne  peut  luî  faire  grâce,  c'eft  d'avoir 
fait  Icschangemens  qu'il  lui  a  plu  dans  les  Ma- 
nufcrîts  qui  luî  étoknt  confiez.^  La  qualité  de 
Correâeur  d'imprimerie  ne  luî  donnoît  pas  ce 
droit.  Cependant  ilnes^ened  pas  tenuaaxMa. 
Bofcrits  :  il  a  eu  l'audace  de  mutiler  des  Ouvra- 
ges qui  avoîent  été  imprimez.  Il  s'cft  îngeré 
de  faire  des  Correâîons  dans  le  Style  du  Com- 
mentaire Philofophique  de  Mr.  Bayle.  Le  D'tc^ 
tionaire  Hiftorique  ^Critique  n'a  pas  moins 
fouffert  en  paflant  par  fes  mains.  Il  ne  ftut 
que  lire  l'Avertiflement  de  la  dernière  Edftioii 
pour  s'en  convaincre. 

Qu'il  aous  fok  permis  de  faire  à  ce  propos 
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une  remarque]  qae  nous  ne  aurions  repeter 
trop  fouvent.    Le  Plan  de  notre  Journal  eft 
que  nous  ne  ferons  pas  feulemeiit  inconnus  aa 
Public,  mais  que  nous  ne  nous  connoîtron» 
pas  même  les  uns  les  autres.    Il  en  refaite 
cet  avantage,  qu'on  ne  peut  pas  dire  que  noa$ 
iommes  une  Cabale  dédiée  à  un  parti) ni  nou$ 
accufer  de  collullon.  La  j.uftice  que  nous  ren- 
dons au  mérite,  ne  fauroit  être  fofpeâe  de 
flaterîe;  &  nous  pouvons  indifféremment  dé- 
masquer l'orgueil,   la  forfanterie,  &  Tigno- 
rance  de  ceux  qui  fe  font  fait  Auteurs  fansvo* 
cation  legitiine.    La  vérité  &  le  bon  droit  n'y 
perdent  rien.    Les  Auteurs  qui  fe  croiront  le- 
fez  par  notre  Critique,  t^'ont  pas  befuîn  de 
nous  reconnoitre  pour  la  réfuter.    I Is  peuvent 
oppofer  raifons  à  rajfons  ;  le  Public  en  fera  le 
Juge.  Il  n'y  a  que  ceux  à  qui  les  raifons  man- 
quent, qui  puiffent  être  fâchez  que  nous  leur 
ipyons  inconnus.  .  Par  là  ils  perdent  le  plaiâf 
qu'il  y  a  de  dire  du  mal  des  perfonne^,  quand 
on  ne  peut  réfuter  les  chofes,:   G'eft  un  plaî- 
fir  que  le  Sieur  Marchand  ne  s'eû  pas  refuf<£ 
quelquefois.    Il  avoît  fait  inferçjr^dîws  Tcdi- 
tîon  dn  Journal  dts  Savais  qui  fe  fait  ici,  un 
violent  Libelle  contre  Mr.deSalkngre  leplus 
doux  &  le  plus  modéré  de  tous  les  hommes  ; 
.  &  il  auroit  eu  lieu  de  s'en  repentir  fi  fon Libel- 
le n'avoit  pas  été  fupprimé. 

Mr«  Des  Ma^ze^ux  ne  devoît  pas  Vattendi^e 
à  être  mieux  traité.  Le  Sr.  Marchand  s'eftjpré- 
valud'anedes  Part^ics  da  Journal Lhicraire  qui 
n*eft  jivouée  de  perfonue  ,  pour  y  publier  un 
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41t   BlBUOt^IffiQ^  DE  t*&jito: 

Libelle  contre  taî.  Mf.  Des  Malfeeaul^  mér 
prWï  ce  Libelle ,  &  ne  s* eft  ^>as  iïm$  en  pcîac 
de  i>e  réfuter.    Il  eft  vrai   que  les   peribnoes 

C»  fenfées  regardwit  k  -mépris  qu*ofi  faft  d'on 
îbelle ,  comme  une  hnpuîflknce  d*y  repon- 
dre :  WtTàs  Mn  Des  Maiieaux  ne  court  point 
ce  rlfquê. 

Le  Sr^  Marchand  n*a  pas  ofc  entreprendre 
de  fe  jùftifier  for  les  plainteîs  ftoMî^es  q\i*on 
aroit  faîtes  comre  fon  Edition  à€$,  Lettres  de 
Mr,  Bayle,  ni  fet  les  reproches  qu'il  a<^oît  at- 
tirez à  Mr.  Des  Maîieaux  par  les  Notes  înja- 
rieufes  dont  il  avo?t  laccompagné  ces  Let- 
tres. 

Mr.  Des  M^ieaut  a  dît  q«^l  avoît  refdli 
les  Lettres  de  Mr.  Bayle/^  ks  Oftginaetx  ^  ûé 
fur.  tes  Copies  fue  fes  Amis  avoient  tien  tfouh 
lui  eammuniquer  y  ,^  qni  fimt  é^téivàtemfeT  mix 
&rigina$tM.    Le  Sienr  Màri^hand  :a  cm  qu'A 
lui  îfnportok  que  cela  ne  f&t  pofnt  vrai,  & 
voïCi  comment  m'I  raifemie.    „  Ces  pretendns 
„  Originaux'^  dît* H,    ne  -peuvent  être  autre 
^y  clK)fe  que  \tt  tnèmes  Lettres  ^que  f^i  £Â 
f,  imprimer;  il  y  a  qwnze  ans;  à  nMiiis  qu'il 
^  n'ait  èi  le  merveilleux  fecret  de  raflêmblef 
j,  ces  Originaux  d*entre  les  Maculatures  du 
,,  Magaiîn,  où  jefaitrès-ccitahtement  qu*l\% 
„  furent  abandcnmex  pour  lors  ^\    On  voit 
par  là  qu*il  prétend  que  Mr^  Des  Maizeaoi 
n'a  pu  donner  ces  Letites  d'affr^  les  Ongî- 
nftix ,  puisquMl  y  a  long  tems  t^on  -en  a  tA 
des  macoUtore».    Mais  ùà  Mr..  Des  Mai- 
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^eisul  at-il  donc  pris  tant  de  Correâidni^  qui 
fe  trouvent  dans  fon  Edition  ^  &  des  Pari^a- 
pbes  endors  qu'il  a  rétablis?  Il  faudra  en  venir  à 
cette  fuppoiitfon  ridicule  :  „  qu'il  a  fait  farredea 
,,  Copies  de  ces  Originaux,  qu'i  I  àigardé  ces  Co^ 
^,  pies ,  &  qu'il  a  envoyé  lesOngiiiaux,four  <trc 
9)  donnez  aux  Imprimeurs  "«  Mais  nous  Cl- 
ivons que  ces  Ordinaux  (am  encore  entce  lea 
mains  de  Mr.  DesMaizeaui;  &  qu'il  offre 
de  les  faire  voir  à  q&iie  vaudra. 

Il  accufe  Mr«  J)es  M«îxêaus  de  s'être  a* 
proprié  iès  «Notes.  Ce  raproche  feroit  bien 
mortifiant  pour  Mr.  Des  Maiteaux,  l'il  y  a- 
voit  donné  lieu  :  mais  il  n'j  a  q'u'à  comparer 
les  deux  Edfckms  pour  juger  et  laverMdufiir* 
Ce  que  noua  pouvons  4i!rt^  c^eft  qve  dans  la 
-comparaifon  que  nous  bn-^vons  &ite^  il  nous 
^  paru 'que  Mr.  Dti  Marzeuux  avoït  travaillé 
fur  nouveaux  fràlx ,  &  ^ae  Ja  fente  (Mo&  qu'il 
ait  prife  du  Sîeur  MarchMKl*,  c'eft  le  titre  de 
deux  petits  Livres  iirprioit^ï  en  ce  pays^  & 
qu'il  n'avoit  pA  trouver  ea  Ji«gîcterre;  mais 
€c$  Livres  4ui  étant  cnfiaîte  lombei  entre  les 
mains^.il  a  recotitiu  qu«  le  Skur  Mivchand 
«voit  tronqué  €e$  vivres  ^  de.  forte  que  Mr.  Des 
Maizeaux  a  corrigé  ces  deux  N^tos  dans  r£r» 

Le  Sieur  Mardtand  regarde  ft  TAU  dis  Ma<^ 
fieres  comme  un  Chef  -  d'optivre ,  &  tout  ce 
qu'il  dit  pour  en  «élever  le  prix  ^  prouve  fort 
bien  qu'il  ignfore  encore  i  ipt^e&nt  comment 
il  faut  s'y  pra>dfepouri'affe\inc.botiwBTublek 

Il  a  été  piqué  de  ceQae  Mt.  Des  Maizeaux 
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4H  BisLiôTH&oùB  i»  i/Èvuàifài 

l'a  qoalîfié  Ex-LUraire.  Il  devoit  lavoir  qa'on 
joint  VEm  au  nom  d'un  état  ou  d'une  proftf- 
fion,,  pour  marquer  que  la  perfonne  qu*onde- 
ii^ne  a  quité  cet  état  ou  cette  profefTion.    Oa 
dit  Ex'Comful^  Ex-Prefident^  Ex-ProviMcial^ 
Ë^'Jtfme,  Ex'Mmiftri  kc.     C'cft  ruiàge: 
il  n'y  a  rien  là  d'offenfint.    S'il  arrî vo/t  Déan-^ 
moins  que  quelcun  après. avoir  quité  (on  état, 
vînt  i  y  attacher  une  idé^  flét»flànte,  (^quoi- 
que tous  les  étais  foieht  honorables  en  eux- 
xnémes ,  pourvu  qu'on  isn  rémplifle  ks  de- 
voirs) ;  il  pourroit  être  choqué  de  cette  ma- 
nière de  parler:   mais  il  ne  s'en  choqueroit 
que  parce  qu'il  regarderont  fon  premiei^  état 
avec  mépris,  &  en  auroit  honte.    De  forte 
que  le  ^ieur  Marchand  qui  prétend  que  Mr. 
Des.  Maizeaux  a  voulu  deshonorer  la  prc^tf- 
iion  de  Libraire,  l'avilit  lui-même  en  s'oficn- 
iànt  d'un  terme  qui  marque  fimplement  qu'il 
a  exercé  cette  profeffion.    Nous  ibmmes  & 
éloignez  de  croire  que  ce  lai  foit  un  deshog- 
neur  d'avoir  été  Libraire,  qu'il  no\is  icmble, 
au  contraire,  qu'il  lui  feroit  plus  honorable 
<{e  l'être  encore^  que  de  l'avoir  él£,  &  d'i^ 
tre,  n  on  ofe  employer  un  prpverbe,  devtm 
-JCEvèque  Meunier  i 

Le  Sieur  Marchand  avoue  qu'il  s'eft  trompé 
quelquefois  dans  fes  Notes,  car^  ajoute  t-U, 
a  qui  (ela  n* arrive- 1- il  pointa  ks  plus  habiles 
(jetfSy  les  plus  favans  Hommes  i  les  plus  jameux 
Critiques ,  n'ont  pâ  t* éviter  ,  quelque  éteninn 
que  fuffent  leurs  Connoiffances  ^hf  quelque gr/ah 

de  que  fut  leur  Habileté*    Après  avoir  £à\i  un 
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aveu  fi  modcftc,  &  s'être  aflbcîéàtant  d'il- 
luflfesi  ilfe  croie  endroit  de tiaîtefM^JDes 
Maîzeaux  d*fgnorant..  „  Si  je  voulois,  ét-il^ 
„  exercer *«ine-ftinbldi>le  ctitiqne  ûx  cequ'Jl 
„  apablié,  j'y  trouverois  fans  doute  dequoL 
V>'iife  vtfiger  ampkment  de  ta  fienee.  1 

t  ..Poar  égayer  A  Cttiiqcie  en  jetant dtt  ridt* 
nie  fiir.Mr.  Des  Maiie»iux^<  le ' Sieur  Mar« 
<iiand  Taoealè  d'avoir  mis  MÀRESCAirtus 
^AMPOKVM  dans  l'Epitapbé  de  Mr.  .de 
St.  Evremond  :  il  dit  qn^en  y  lifih  autrefth 
ces  mots  »  &  que  r^  tttmtfé^s  U  m^mdf€  des 
fforiofUez  de  VAUayede  Wiftmmftir.  Il  aa« 
fott  TA9m  fi  tes  mots:  avoient  âii  mis  dans 
^'£piti4>be  :  mats  le  âiit  eft ,  qa'ik  n'y  ont  ja- 
-mais  été  ^  ^ne  Mr*  Silveftre  ibaucha  cette 
JEpttaphe,  que  Mr«  Des  Ma{ai»iii)(  la  reviÉ  «n«» 
r^ite,  &  qu'elle  fin  comâfiuniquée  à  Mylord 
Halifax,  à  Mr.  Prior,';&  à  quelque  autres 
^fonnes  ifitcUkentes  dans  le  fiyle  lajudaire* 
M*  Silvefire  la  donna  à  la  fin4e  ûPre&ce 
fur  les  Oeuvres  de  Mr.de  St.  Evremond  pres« 
qu'aufii  tôt  qu'elle  fin  gj^âe:  leBufie  n'é« 
tort  pas  achevé,  on  v  travailloit  encore.  II 
.eil  furprenant  que  le  Si^r  Mardmnd  ait  eti^ 
hardieilê,  pour  ce  rien  dire  de  plus,  d'avan* 
cer  un  fait  fi  nc^irement  faux« 
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New  InipfovemcliUi;ofiG!A4iiD:&KiK«  be^ 

-!A4otHm<  ctfl  tliciâp^i  iaadxiGencnitîoo'  laf 

t)  4>lia^1fof  tliè  ;i2iii]uiô^eineot  ef  FnÀ^Treec; 
i  {jowerriQflr^eiHi'y  or  Parterres:  Wîth  a 
l'Ncsf  JAvearii^,  whefd>]p  more  Pefigns  of 
•«/Gtrdea^Pttttv  *jttàj .  ibernèda  m  ao  Hoor ^ 
<ntbaii>!càojb6:focifid^'te*ali'thë«  Boèfcs  dow 
-rËnanfUi  iAkpvfi&  ftttrtl  meSeerets,  for 
D}^  ;lBipfovemetic  ^Frâk-Tifeesi,  iîftehfn- 
-.Càrdfiw  ,    «nd  BrcehiHodfos.^^  Thç  Fîr* 

«Felloif    of  the  Royal*  Society.     Lwàn 

•  iy»'.  :.!?«•'•   /  i\\   3o  Jj  •    •.  1.>  <î.  V?       -,    ! 

*ii'fi»eSr  ^BHUr^aftt  la  ètitturt  ies  Jardins, 
oà  Pon  expHqnt  h  fnoHXfement  dt  tu  fève  ies 
Plantes  Ç*r  leur  génération  ;  avec  d* autres  dv- 
couvertes  qui  n^ ont  f  oint  été  fubltées  /gnchoMt 
la  manière  de  culttver  avec  fuccès  les  Forêts 
éi*  les  Parterres  ÇjP  où  Von  a  joint  la  defcrif* 
tion  d^un  injlrument  far  le  moyen  duquel  on 
Peut  trouver  en  une  heur9  de  tenes  plus  dt 
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plans  4c^  Jiirdin  ^  que  n^tn^^ffifilfpnent  tàks  ki 

tivres  enfUmblé  qui  traiùnt  de.  cette  hiâtifrâ 

*  &*  eufift  flufiems  haétxfevrets  tèndemt  à  ferr 

feSimner  là  culture  des  Verger.S^   de9 

*  J  A  it  b  r M*^  P  6  T  A  G  E  R  i' t5^  desÇhi  k  w- 
'  ;  ^  p  ÎÉ:  r  t  $.  Ckefuierne  Edition,  Pdr9}.  Èft  A©- 

L«  t    Mémm    de  la  '^icsef/  jKâyaie  ^ci 

•  <WJ8'.'fpagg;  6S?4.  en'tbtrt  fins  cdii^icr  nctff 
' '  Taf Hcs  *doticcs;'  .  -'  -   - 

Y  •OStràgc  eft  dîvîflî  en  quatre  Parftes,  '  '^ 
Ij    Pari*.  I.  Châp.  JF.  Parallèle  der  f*mi 

ft?t^  «/rr  Hffintauic;  Ofif-OH  eff^  Wr  ffimUet 
taCiriùîStfhn  dè'ikfeve  Saks  Aj  VtjètOnx.  '  ^  ! 
-  'Ijk  Vac?ne  dès  Plantes  eft.1^on^cure*yîiEU 
pàiféë  i'i^éx^àlr  rfati^'  ces  piJfes  les"  "particiUc* 
homides  *(idfc  la-t^rr'ecohtîent,  la  planté  afcs 
Vaiffèéiix  comme  la  racine  a  fes  poter^ 
lent  dîferente  configuration  c6n(Htt!e  lar'A'fc* 
lîence  dei  plantés.  '^  "  '  ^  '  ! 

X«s  Vàiiftatïx  qui  Ibitt  lies  olus*prèç  dé  àentre 
dè-li  Tige*  Se  qae  i*Anteur(flftîn^uej)ar*!e^oirt 
d^Artcres',  fôn,t  firnrnces  qu^ts  ne  feufoîéntj 
contenir  ^cl*une  Vapeur  ;  les'atiîtrcs  Véifeàxx 
plus  près  de  la  circonférence  font  plus  oinrcrtrf 
&  pcuTent' aifément  donner  ^aflagè  à  lineiî-i 
qaeur  formée;  la  chaleur  de  là  terre  eçvpjre^ 
Jufques.  anr  eïtremîtez  dp  îa.  ptante^les  Va-' 

chetfr  i 

fbh  propre*  ^ . ,  ,. .  _„  .._  ^„, 

les  Viullèaux  exten^urs  h(j[rartt'à  r^çofcefcs^ 

pahfes  qui  font  propres  a  la  noutrir,  î* Auteur 
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le   pfoave  M  nfx  feît. 
.   Chap.  lié  De  la  GcMeratio»  Jks  PlattUs. 
\  >  L'Auteur  avoue  qu'il  a  tiré  dis  Tramjûâiêni 
PiHof^biques  ou  de  THidoire  de  T Académie 
^s.oaenccs  iqu^  ce  que  ce  Chapitre cootient, 
«kcept^  lef  eipaieoçes  qu^Uraporte  Âquiiont 
df^  lui^  jUN-èft  une  curieufe  detcripùon  de  Js 
s^anierc  dont  les  pla^ésTont  iniprq;nées  pat 
la  pouffiere  de  la  &eàr  qiiTelles  prodmfekt  y 
ou  de  celle  d'une  plante  votiine.  L^Àuteiircôn- 
fëille  à  ceux  qui  plantent  des  Vergçrs  pour  \ê 
Cidre  de  ne  pas  mêler  les  Arbres  de  diferen>> 
fees  ejpeces  ^  puifque  l'expérience  juiliâe  que 
les  firuita  participent  à  la  nature  de  ceux  dont 
ils  ont  reçu  l'imprégnation   à;  .qne   par  ce 
Aïoyen^  une  partie  du  fruit  de  quelque  arfara 
peut  meurir  avant  fa  Taîtoa,  ou  plus  tard. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  fiirprenant  dans  ce  Chapt-» 
tre,  c'eft  qu'un  PhiloCophe  comme  T  Auteur 
ak  pu  donner  crédit  à  ce  qu'on  débite  de  l'ez* 
treme  vieil leiTe  ^  certains  arbres  t  rautorité 
^  la  tradition  qn^il  allègue  à  ce  fujêi  n'eft 
I)as    fi   généralement    reçue   que   celle   des 
livres  de  Moïfe  fur  laquelle  il  &  fonde»  pour 
croire  que  les  premiers  hommes  ont  vécu 
plus  de  neuf  cens  ans:   la  raifon .  Phîlolbphî'» 
^ue  qu'il  nous  en  donne  c'eft  que  les  hom- 
mes de  ce  tems-Iâ  femblables  adx  arbres  d)fef 
voient  l'unité  &  la^fin^lidié  dans  lesaiimens. 

Chàp«IIU  Des  T0rr<ùrs  fropres  aux  Jife-^ 
rentes  pUmes  (sf  des  mixtions  pêr  ksqtuUes  q» 
peut  avancer  leur  priigrès^ 

Les  diferents  terroirs  fe  peuvent  divlfer  en 
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4/oiéfoftc$ Vïé'ftMe;  f «çtîe,  ijk  Wtcrrc  oréhiab 
fe,  ^^of'çtnîdpc  des  dçux  prcmîers.  Ont 
efperiflhemé  avjec  fuccès  qni^  les  pitrttes.dé 
l'àiffle ,  '  étant  feparécs  par  une  ccrtaîneqoantf- 
té  de/able  ^lit  un. terroir  très-iertjle,  &pro^ 
]^e  db^Q^  âq  moins  àtocrte$  ibrtcs  dé  j^liimçs 
eotnaie  lat«rre  cotninùne.  L'AtK^nr  indiqua 
ici  pltifiajtrs  nMiifetes-  dithremes  de  rendre  tin 
icrfoJr  Atitnrtmcflt  ftï^Jè.  * 

*  Char,  W.  De  la  tuHnre  dès  drt¥es  dm  U 
99is'  efi  propre  a  bMr  0i  a  "d^aiOret  âMvraget^  ^ 
-  Chap*  V*  Méthode  4e  planter,  avahta«» 
genfemenc^  nn  arpent  d*art>^es  dont  le  bois  éft- 
^^)re  à' biiir'pa  «à  îJPaufres  onvragés  &  le 
ôitca!  daprôét  qu'i^  ea  reviendra ,  èn^nenf^ 
dts-fepi  ott  vingt  Àiq  ans.  '  * 

PÂft*;  H.  GttAf.  î,  Ddtriptîon  d'^é 
fioavel  inftroiflieiit  ^  le  h  itiamere  de  s^enfer^ 
^ir'pour  tromreren  pea  de  t^n|^'f>l«iiears  déd 
^BS  ée  Parterres  &c.  •        :   i 

Qe  (ofnt  deax  jjlaces^  dç  ii^roirs  ^è  gnmdeur 
égal e^âr'jbhits^èBfeifDUë  «par  nne^dHarnieré;  les 
^uf facei  f eiedrif&ates  ^tànt  opefflfès  Pune  i 
l^ôtre*,  cerdetàr^ces^Mdfi:atacfale$^t)€  les 
^âlâces  ^  leur  coté 'ebmmé  tin  Eerrn  ^  le^ 
ouvrant  ploi^  on  moins  on  leur  présenté  «ne 
•partie  de  qaelqae  deflèin,  que  la  reâexibft 
iiend  complets  ^  dont  on  peut  changer  là  for^ 
-me  en  ^tH^f  aat  ou  -en  ^niant  dUvMtage  les 
4i5nte  gUices. 

Cet  .inâranieiit  efi  te  fâ|et  â^iine  di»  Sgû^ 
yefi ,  lit  l'Âmeur  donne  d'^ne  masiiere  fort  iiH 
«teltteiUo  Tait  d*en  ufor.  ^ 
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4}0  BiBuoriœ^iirç  iw  x^BiT^^ 

,.•  Jje  .refte  d^  «eue:  &opnde.Partiç  coniieBr 
iêpt  Chapitres  divife^.e^Seâions,  orià  il  eS 
traité  fqignçoieiwnt  de  tout  ce  qui  regarde  Ic^ 
parterres  &  û  meilleure  mankiceâiB  les  culti* 

9'er*  '      «      •''.'■''!'.  •  -*. 

I^e^temier  de  ces  .Chapitres.  e(l  une  énom.^ 
lion  ^cs.  arbfes'  dont,  on.  fai(  \|^o»iemeiir  </i?^ 
iparter'reSfU  e^  CQii^tç  trei:i^e.i|a^  |(»t(' le*  fu jft 
des'tréiie  Sëâions  où  les  4if^cntes  fonés4ç 
chaque,  lefpi^'.  (ont  décrites  ave^.  dès  io- 
j^ruâions  fur  la  manicrje  dç  le$^x:ûU]rer  &  d9$ 
livis  for  l'art  de  le$  placer  À  dettes  tuller  éle- 
gamxuent.  -  '  ,•  -   ,   *i  t:  ,  i-.. 

.  t  ite  Ciof^ixç  trofiien^c  trav^  ^es:  arbres  por- 
tant'd^  âÇRis.  PfP^<PÇ.  !^.  I^^s  ^  :  \Ç  jKorier 
<&c.  II  en  compte jd il- jfept  doflEt  ilr  traite  (iitr 
ir^  Ijoridre  quç)  novis  avpas  /érfiarquâ.  d  def* 
iusu    Les  quatre.  Chapitres  fuivans.  ^aitent  de 

3ûar^nte-deux  ^fjgçce^  de  fleuf  s  diftpr entes  ,  &  le 
ernier  roulé  fur  la  culture  de  certain^  flems 

:    P A-RTf.I Ilr .i.L'Âut^^ :|i.rgi|6. ici  d^es  V€^ 

fefSi^.dcs  Jaîdin^  Potag€r^rët:4^ Orangeries 4 
nitpt^ï  :r^a>ticatiQjni,d'M^'plangtic  où  font 
rairi^es  l6«  parti^ç  d*upe  Tplip^:  <^1  fervent 
kl  J[isnpjatioo«  îl  fait  def^  r^9)S||f^ue&  c^rîee- 
lès  iur  2«$  In&âe^  qui  detiuffept  le$  fru/r^f 
il  en,4ecrit  un^ediferents,  .qui  font  auffile 
iujet  d'an«rdes.i)lançl\e«. .  li.|ir«^iKl  ^oe  le 
vent  d'EÀ  fi  redouté  en  Ângî^tiecre  .peut 
^porter  malgré  <fa  fppideur  k«  îufeâes  éos 
.|^a)bre,.  dof^f  cch^î&s  fruits  (e  uoûveift  c»u- 

;        veiis 
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ji^'n-i^ffHb      '■'  .»  '*  '  '^- • '"  •'*':'■   '  ='fe 

froid  peut  faire  éctore  comme  il  y  en  a  qui 

font  6do&  par  }i^^faaUiir«  U»4U»l  à»  VA^st^mt 

Vétwt  ?eno  voir  un,  jonc  djçs  plus  froids  de 

]'hi¥er  jè^tà^r-'miaFd  '4e9^  fc^Si  dans  foo 

microfcope  &  y  aperçut  un  animal  vivant  qui 

^iviMit/lOiialiM  ^%  eA  <it  devait  Me  taiïk 

fom  fiv^  fitk  ^u^nu  fp'aiii  iteikMeptrM)!}- 

.Jbte^  il  .fl«i  bi  fliHlDfitè  d'aprodier  du  Ai  le 

tmktà&Ape  .iciHfIrDn    i   une   verge   de  •  dl- 

«Atace ,  Ui  fea  Q'ctok  ^  grand  ^  mii^  ft  dit* 

rieur *i  œité  diftatioe  mJnie  eft^in^ffet  Ii4bu» 

nMdqiie  IVuriiml-en  inot^ét  itti^i^ns  déiix 

*lbcoi¥kf ,  ii  ^*  fwSi  'fe^  ibf  mé  <h  fut  réduit 

udaos  ce/peu  4k  moinéBS 'à*  la  fixkme  psrtie 

de  ft  gvonètr* 

La   quatrième   &  dernière  partie  eft  uoe 

cfpece  de  Caleinirtor  dftiis  lequel  un  Jardi* 

nier  peut  voir  d'une  manière  aflèi  détaillée 

/co  <¥iit  -do)t>  l^QCfiupef)  ohiKtûie  mots»  ^     / 

^    Tottt  de  q«^*on  ^pourroit  difè  en  favei»  âecet 

-mx^c^e  *  ftroit'  'fofilhnHMent  jnftlôé  par.  là 

iMiuere  donr  il  aiété  re^ù  dâ  public,  leTi* 

^le  qu'il  porte  de  Phikwiphiqtte  *  A  pf  ftttque 

lui  était  du*'    he  GemMiiomine  &  £^  fer* 

ifxàm  pent^eUt  le  lire  «red  uir  pWfif  4^\\  cha- 

.caoàyxtroufttdtt.^ilof  s^amurct  OU  sMfiâruIre, 

'ftjl.Atiitbiipn.tiiieeria  foît^puis  q^m  s'eft  de* 

bité  f(9lis  dà  vsngf^attfe  mfNê  ésetnplttires  de 

cet  ouvrage.  L'Auteor  dr/totif  tï\  tien  ou- 

^blié  de  ce  qui  pouvoit  rendre  fon  Livre  utile, 
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Il  tiepotivoit  oiftnquer  âpfèscela  à^éti-ereçà 
d^une  Nation  qui  fait  tant  de  cssdérAgricnf- 
fnre  &  chez  laquelle  «llefàk' tfliit  de  frogrès. 


AETICVt*JE   XIV. 

Tho  Power,  of  the  Moihef^s  ImagiMtîoÀ 

>«  over  the  Fœtnf ,  laaiiiin'd:  in  aiifwer  to 

Dr«  Daniei.  TuRHEit's  BcKok,  kidN 

•  i  rfa  Tre^tif&de  Moràis  cutsmeis.  Bf  J  AAi£8 

Aveusrus-  Blond&l:^M,  D.  & 
a  Member  of  iheGollegeofPbyfîciaos  Lqa- 
don.  LmJm  ^fiidiy  Jwi  Broiienm  ^Bùflh 
ffUer^  attbéjign  ûf  $hff  Bitie  y  ,mxt  dmr  $9 

the  Fleiçt'Tavern  in  CarniiUytyif. 


' , 


.   _'  «  ■*         •  il. 

Le   P9MVùir   de    riMAOlHATlOK    DE    LA 

MEREyirr  le  F ÔETV^^eJtamw/^etâ  rêf^ 
feÀun  livre  de  Mr.  Tûi^NBR  îwîwlé.  De- 
fenfe  da  Chapitre  ti.  de  te  prumere  Farde 
dHin  Ouvrage  Latin  fdr  les  maladies  X^nfa* 
nées,  Par  Jaques  AtrousTE  Blon del, 
Poâeur  en  Médecine^  >&> Membre  delà 
Faculté  de  Mededné  à  Loiidt«£,  :  ;A'  Lon* 
dres  173^9.  în  8*  Pages  .XI.  :'po«»  /!jfr«r. 
tiffemnt  &  pdat  Iw  Prtfart  &  143.  pour 
Je  cor]^  dç  rOmrfage» 


IL  7  a  qtimire  ans  que  Mr.  $/(7i»ii!pl  inftrtiifri 
le  poMic  de  fcs  fentiiheos  far  l^  force  de 
Timagiftaihn  dont  les  Femmes  enceintes.    Un 
peik  ouvrage  quMl  donna  (bus  ce  Tirre,  & 
idt  cette  '-  matière ,  fit  imprèffioti  far  quai^t^ 
^e  perfonne j  0t  rÂuteur  eût  tout  Ifeu  de  s*ap* 
t^Iaud^duibecès.  La  cônjônfturéfendic  le  fa^ 
ftt  ptils  Imer^ant  qu'il  fie  Feft  d'ordinatrc> 
iquûlquHl  le  foit  téA|oDr$  beaucoup  plus  que 
bien  d'^iralfes  quelHom  de  Médecine,    Oo  n*à 
fMS  encoèie  ôubHé  quMl  parut  afor^  un  Fhcno^ 
smene  qui   amufa  pendant  quelque  tems  là 
iCour  &  la  Vflle.  Certaine  Femnie  de  Godaf- 
wriwg  ét^  eW  imputation  de  porter  au  monde 
Mies  lapine  au  ^ieuéâ^  créatures  humâmes.  On 
-découvrit "Oiân  rimpofturé;  irtais  ce  ne  fut 
qu*apfè$  une  illufion  qui  en  avoit  Impofé 
aux  Grands  &  au  peuple.  La  crédulité  ridicule, 
qui  donna  cours  à  cette chitnere,  ne  paroîtra 
1  poiht  furprenante ,  quand  on  faura  que  la Fa^ 
«cuM'.lui'fotirritt  des  appuis,  &  que  Ton  vh 
id'iliaftrès  Médecins  I    &  Chirurgiens  fe  df- 
<clarer  publiquement  pour  la polfibilité  de  ces 
>prodii&îdns  ntônftrueu&Si    mt.  fumer  lé  fit 
en   particulier  dans    un  Traité  des  maladies 
émanées ,  ajMt  ramaiiré  dans  fon  1 2  Chapitre , 
t(^ë  les  felts  hifioriques  qui  pouvoieqt  rendre 
"trme  poffiMlité  vralfemblable. 
'^   ^Mf.  jB^if/,que  fes  lumières  rendoient  in- 
^cr'eduie,  &  que  ft  droiture  fofktenoît  contre 
*  le  tûrtent^  tâcha  de  4ifi}per  une  illufîon  fi 
f^roffiere  quoi  que  fi  repanduè\    Telle  fut  la 
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4»  ;B|»ï-w^«»S!B5  .msfJf^^W^j 

fia  quMI  fe  propofa  dans  le  petit  Livre  don^ 
|t0U6 ' v^npns 'de  parler^ :  Mais .afiod'y •  cç^il): 
.  avec  f ]us^  d^efâçaçe^  il  mat  à  Vécun  le  iiob- 
yefu  Ph4nome^c^  éc  p*eù  paria  non  plus  qu^ 
i^'ii  sVçît  jyo^itw  4'^i#€pce.  Le<  snémeis ra»- 
îbàs:..re^gîàgerç»Çi  à^ii'iaîtaqjiîer j  P^rfoo^e,  4c 
iaé^è  :à  ^pi(?pr^ri  WQiiy^ei .  ^Pl  fir  d'/sipic- 
^    li2|U;é  f&  dUmÎMffi^U^ .  ^  )|H|turpii]|{H:}jei.pI^  pro- 
pre pour  fâîfe  «écou^çr  la  {l^t^a  >qiit  .p«ilQit;      j 
s'il  étott  poïfibie  id^e^  fdre  entendre  la  voîf      , 
^  iTiilieu  de  f^pit  )e  bcuit  qai  i^wbloil  Té-      | 
iou jfer.  ti^f  laéçiagenifA^;  ne  pur ept  pouriaot 
aliçf  jufquU  Ae  rieB  dîf^'  <iiç^  perfonne.ne  6      | 
!p4c  o^enfejr  wll  fallcki^Xj^mincpriQH  rmim»  &      ! 
jes  ËHts  ^ui  i(^ve^,à;:fe!]|^^  k-p^il^'r  i|«e 
l'on  .attjribûe  ccùnmu^<n^ûf ;  i  j^iiiiagjiiatîoB      I 
des  Femnk(  eficeîm<fi|. ,  tjt)  Çh^l^tfe  4e  Me. 
?Wr«^r  en  cont^^npit  ua  détail  a^et  aoiple; 
%/lté  Blmdel  foivit  ce  Reciieil^  À-  ne  pouyoît      j 
freitaînemenr  reviter  »  ij.le  gt  p^çqfMHna  de  It      j 
.çianiere  dont  l'a^uie^ur-  avpit:,  ii^,  moâisf  Ibift      i 
de  ïe  pWndfe,  parce.  q]a*H  /vit.f^ùt^'ptrdei 
^aifons  ^  &  que  l'on'  nf  .«(Hippif^inllili  oi  fàa 
^ivre«  &  qu*aiaÂ  la  refufatio|i*4omboftflpra(|}f 
Xur  lui  q^e  fur    ks  Écrîv^'nt  ésm  iî^rait 
compilé  les  Hîftoîfcs.  : 

Mr.  lurner  en  jugea  tout  aati;eo)ent&  B-en- 
tepdît  p<pint  raîjierfe),  ij  écr;iyit  onp  Diefçnfe  de 
ce  12. Ch;ipitre&  fcn  Écrit pprtaipafiesjlc» «w 
.ques  d'^fte.î»HiatJonttrè^:Amçt!e.  Les  lertncs 
jjnjuijeux  .B*y  fupent  poînti  ëpi^gn^z,  j&  l'ait 
de  peindre  ipâdeleiil^Rl»  uo  â^veifiH'fe  pear 
re«pofei  nu  otepr^i  y  fui  mis  lÀ  joeenv^recyi 
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fgrte  a  cxu  ;»j5  devoir  pas  gardée  te  filepce;  & 
qù*îl  lui  ,Étt)îr permis  de  ije,  pbîni  nacB^jgcé 
ttop  fcrûpiiïeujfârnent  un  adverlkire 'qW  l'avoît 
n  i^eùî  ménagé.    Ce  ^u^il  .^p .  dî^  Bje  g^oît  4i- 

•.  ii^V9?e j  ,V//.:«/^  que  ijjtvoj?  lu >  femeut 
•i/Çhap^e^oijjyçfnfi  ows  jVlovit.eiii  q»f  n'^ 
»  .Vi^ot  ^  riep:4fQtti«(é  xitt'uw.  fii^le^f^p^ujon 
2,  de  divecles-ciîftoires^  tirées  d'auires  Au- 
teurs ^^^T^ppfléesjmplidtemept  ÔL  (kn^ 
«cbqj^  /J^,03e  ps^ut  coniratre  à  la  ïîaifôn, 
1^  *  ta,  juitîc;f;,.;af,,aux  loix  .4e|  la :giî^ri:f| ^dp 
|j  PVaffacfef  ;  H^tfyinueUemèQl  à  jMtr..;  Tûriw 
^,,4ançi  çetîMî  fpûle  de  Faî£çuri,d^;€q«îtgç.,';* 
^..  de  ,i3je  .faire  feu  qii^  fur  lui.  Il'  a  .çf»  ,su^ J^ 
^,;.rai^is  9^.  mepii^.  ce  que  je  Q^ai  ffîtqii^  pif 
„  équité.  |e  fuis  Àcbé  de  lui  avoir  donné  c|b 
^  fçjec  de  ^agrini  &  je  lui  proii>çts,  de  repir 
,^  ter  îna  ifaute,.  en  lui  jTajfant  g^Ti^veoir^ 
^  JV*llieV  4e  prendre  pljis  de  Ci^a^ifla»c^ 

fi  <î§}mi .  •: .       :.  . ,   :    .- :..' 

:. .  ;  u,  Je  fuis  mortifié  de  ce  .que  çmtrp  IBO* 
,,,  atj^niç ,  |l  i)[ies, ioçUnatiom  je  n)e  yoM  WX 
jrJ^^.^  ay^^c.^p  Meiiribce  de  la  Facu^ti^/.^ 
,,,  contre  un  hoinm^  qui  a  déjà  publié.  div«r$ 
Il  iroluoi^s,  S'il  m^arriyc  Janiii!$  .  de'  mi: 
51  rencputrer  avec  lui  queicjue  patt*.  je  ïoij^ 
„  jpopijQCfi^i  -Je  .iï|4ine  refpcât  qu'aupjaravaitf ^ 
I,  .^  Jui  (^maçd^rai  la  c^QatlnuaUpâ  d$  &iu 
9,  Amitié.  Que  nos  Livres:  fe  quei^Healî, 
^  4^  que  leurs. Auteurs  oe  &  qu|sre]Ie»t  pdint. 
^1  Wi«>AS  à  c^  Jgard  mth  les  Aypq^i  ,  qm 

1,  qaef. 
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4l  qàdqiti^fm^  fç  mal  mènent  *c|tt^)crisenr  dtnf 
^,  kors  Planlu^tz ,  &  n'en  font  piis  moins  boni 
^  an^is  qnând  ils  ne  font  plas  au  Barreau. 

„  Mu  Turner  étant  Taggreflèur,  îl  nç 
,,  iauroit  troaver  ijiauviits  qve  Je  me  d<5fende 
^,  â  ma  manière*  .8^*1  m'échappe  donc  qnci* 
^^  qaes  Éxprcffipn^  trop  rades  ^  je  déclara 
^  avec  ânçerhjf,  que  ce  n*e(l  par  aocnn  de^» 
^y  faut .  de  côniidérattoii  pexfpnoelie.  Maïs 
,,  je  fttts  ^n  Barrean^  je  plaide  ma  canfe,  de 
),  je  fuis  en  droit  de  parler  libremeoc  • 

Je  cro!  que  Mr,  ploftdel  à  ratfpp).  &  je  nt 
'conçois  pas  pourquoi  les  Gèns<de  Lettre^  doi* 
Vent  pins  fe  contraindre  dans  leurs  Livres^ 
<fû^ovi  le  fait  d^ns  les  Piaidoyet.  Mrs.  lés  Avo* 
'cats  fe  pètHl^t  fans  détour  quacHi  Ûs  fom  aa 
Sarreau.  Ni  la  çonfideratipn  d'une  Coar  fi>u« 
veraine,  ni  celle  du  Beau» monde  qiH  grofiir 
qpielqueïbfs  l'Audience ,  tti  même  celles  de 
fang  &  de  rAmkié  nç  les  gênent*  On  s'atr 
tend  au  contraire  à  la  vivacité  deletirs  tu 
prelTionSy  &  ce  qu'il;  difept  de  plus  fott.ii'crf'* 
feofe  ou  ne  furprend  perfonné,  pourvu  que  ce 
qu'ils  difem  falfe  réellement  à  la  caufe^ 
l^'où  vient  donc  qu^  les  Auteurs  ne  touïroieot 
pas  du  même  privilège  dans  leurs  Ecrits  fo^ 
lemiques?  D'où  vient  que  la  même  liberté  Jcof 
iëroit  îîiterdîte,  &  pourquoi  veut  on  qu'ils  fe 
icontraignent  pcTpctuellemcnt  dans  le  choix 
^e  leuri  termes  poiif  fubQituér  les  plus  doux 
.aux plus  ««preffifs?  ^ 

Je  donfidere  ceci  'particulièrement  par  rap* 
f>07t  w  ton  konique ,  ^  à  l'^ifage  de  la  railler 
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ik;  S'fl  en  fa«- croire  certaines  peribnnes^ 
ïa  PoliteflTe  ne  permet  jamais  ces  aîrs  mo^! 
miears  âan$'  tes  Livres,  &  for  loût  dans  les. 
Ouvrages  qui  rpuleut  fur  des  fujets  ferieox. 
Ces  .perfbnn<slà  demandent  qu'un  Auteur, 
fôît  rouj6urs,auflî  grave  qu^unjpgei  &  litt 
défendent  de  dire  la  ycrîte  en  riant,  parce 
^u'on  ne  peut  e)rpofçr  loti  Adverûlre  ^tS  rHî- 
polé,  fatw  l'expolêr  au  mépris.  A  prendre  lejr 
chofes  fur  ce  pied- 11,  Mrs.  Blondel  &  Turner 
De  ferotent  pas  les  feuls  quimeritafiTentcen* 
fore  eir  confeqûence  des  traîts  railleurs  qù*ilf 
fe^^r  lancez  mutuef lement\  •  On  fcroit  en-î 
çpre  mpins  de  grâces  aux  Théologiens  qui  K 
feryent  des  mêmes,  armes  4feais. leurs  dffputes,' 
uni  cour;  Tattaqûe  foît  pour'la  dtfcnfc.  Cc^* 
peh<}aht.on  outreroii:',  à  mon  avis.;  Ie$  loix  de* 
la.fi^ravité,  H  l'on  vouloît  leur  donner  cette 
étendue,  «  je  fuis  convaincu  qu*il  n*y  a  que 
le»  perfonnes  raillées^  qui  d^cl^ment  contre 
des  ^  " 

des 

P9ijr  modèle  dans  le  genre  d'^écrifë  polemi"-' 
çuement  fur  1^  chofes  dé  la  Religion,  de 
tous  les  fujets ferîeux,  Je  plus  grave.  Onr 
fait  que  dans- fes  Lettres  ProvinciaUs ^  îl  ém- 
p^ay^.  l^plus  -fine  ironie  cojDtre  les  Jefuîtes^' 
quîijen  purent  prete^çtc  de  Te  traiter  dTÊ'crrvaitf 
Satjrlfïj'^, .  at  .qui  tâchèrent' de  ibùlevei"  cpn- 
^re•  lui  lie  Public,  parce  qu*îl  f^dvoîtpas  parte 
iffez  féfieMftmtnt  de  Ituri'Ji/latelmes.  Sa  LeUfe 
Onzième  eft  i^cialement  dcftinée*  il  ft  juBf- 

•  fier 


fier  '  •  Cixt  cet  Artim .  If  ffék  ]à-dç.frus:  mîlîê 
réfl[«îîons  excfeUçrifès  ^  h  \'cf  preuves  JQftîfio 
rives  (m*ii  aifegué  pôiif  fi  defemç  f  tnt  parofP 
fcntfl fortes,  que  je  les  crofefâns  réplique.  J*^ 


^5  fdar  Içs.'VetitcJc  dalàfQi,-.  c^  on  rïcpQurrji 
„'fe  tnoq^tier  dcS  jjatfews  d'Ércôbàr.,  ^  iti 
^  declfioilç  ,i(ïlhjotaïqiiç?j^  ;&  fi«2u  Chrëtîenr 
„  nés  de  voi  autres^  A^^  ^*^^  ^f? 

^  Ac'caCé  de  ;rîre-.  $e  là  Rëiîgfàn;-,  '  En-îl  poffi- 

,  ,i;;blèf'qu6>bps  af.eî^'^^^^  fét{V€htiinc 

,^  ^ic|ibfe  fi  '  peu  '  taifôhSWè':  ït;  i),e  ièrâîgnez- 

; îV'^Qus 'pàfîtiti |;eïi  lïjç  blàïmant'dè  irreftrc 
„  moque  ;  dp^  vos/ égaf  èmens  ^'  dp  me  'donner 
y  ^ri  npuyçau  fojejt  d^  me  riio^^  de  ce  rc- 
j,  proche  &  de  .fd  faire  'retomber  far  vons- 
^  mefmes,  en,  moiih^iit  tjue'ie  tfaî  pis  fii- 
^  -jet  ;4€î;.  nre^y^^ù^  de  ce  àvC^ï^jsc  àç  rî^îcoîc 

.  ^  'd'itî^^ Ws'^îryres^j^  &  W^infi  crr  me  ;moquanr 
,^  de  voftre' Morale',  f^Y  p^é'^^miéiloîènê  de 

,j,;  me  moqtïçr  des,choCes  fafntei ,  que  la  doc- 
„  i^îne  de  tos  ,  Ç^fuiftes'.efl  éloignée  de  If 
„  doârinc  faftite  ife  rEvangife>  En  ver/rif, 
,,  nies  Pères,  H  Y  a'bîen  de  la  difFçrencCjj  eo- 
„  ,tre  tjt^  de  ta  'Religion,  Se  rjrè  de  ceai  qut 
^V/  îa'prôfà^çut  f^r^  leurs  opfnions!.  extfkvagan- 
i,'tes/^*  Ce  f(^oit/iiné  împieté  diflfiantyn^r  de 
^  i:erpea,ppiir.î^s  vérltez  qi?t^^^^^  Dîcoi 

^.npùs  a  reV^éèsr.maîij  cè'ï^eVbft  uheatitrç 
i^/îppîete   de  mànciacr  de'  méptfs  pour  les 

-    feuf- 


^j  fàf&i  "^  QjftrV  mes  Pit^  ;  ■  P^^^e  vqtïs  fn*Q* 
ji  bl^ôt  d'fcntfer  en  ce  DffëourJVJ*  vousprîc 
J,  d«*^oflfîd¥r€riq«^  côï^Hîte  Itîs  VeritetÇhré* 
,V  0^n€s  fantf  dîgties  tf*am€Kii?'&.  de  refpcfti 
^/'îé^ièt^arfe^  qui  ictii  1^)91- eôhtr^i^s ,  font 
,",  ^d^nèsr'^e  fiftêpris  &  ëfe  hàfne^'  Pirc^  qu'il  ^ 
,V-à  deix  chofe^'dahs-Iéilvëmei  îâeyoftrc'^Rsi 
n  Hgt^i  toé^'b^iité  dî>^iftç'~^Mès-  ttR^^l- 
'„  IndBles;  &  une  Taîtite  M^jgfté  .qui  les  ren4 
9,  Vénérables^  &  quMi  y  a  ftuiC  di^x  ehofes 
,,  dôûs  les  erreur»,  Hn^feté  qfùMeè  rcndhor- 
i/ïibles'^  &  ^^impertinence  qm  ks  j^^ij^d  ridî^ 
(>'  dules/.v»  -Ne  pi'ftfenâe^'tJoHc  p^,''iiiés  pé^ 
;,''rès|  de  fi^è  aci«dît^1^*'ii¥^ftqé''-qûçt:'e  fort 
i,^  ijhe'chôfe-indîgtié'>ci*ufi  ^hfëtiénv'dé  trâîf 
i;Uét  lés  erreurs  aVefe  nitî^5iè|-|é,;j3iîrfs^5^^  éft 
^j  âilï  'de  faire  cénhôfrtre  à  cebï  qui  lie  ^k 
;j-  (§atir©iè?ht  pas  ^  qu'elle-,  eft  cbmminiè^  aux 
-^i  Pères  de  raglift ,  &  qif'elle  (^ff  autorifée  par 
^i  i^fitrîturfe  ,  'par  l^cxcmpTe'ciej*  pltiS'  grandi 
i-  âiîhWi  *  ^'Celut 'dc'#éu^mè|iïie/^  '  •  ^ 
.  Mais  iCins  m'arréter  ici  ô^'àrji^ôrtei' lèS 
Dbr^Vât8>ns'  de  mf:  pm^L  'bui- Ici  Fortî- 
«eç,^î jcVç  ^râi  qd'dné  Rëfieïfon  queje  îqû^ 
mets  ^'efpeâuetfftmeiït'au  'jugement  du  ptiblic. 
DépûT»  que  Mv.'Ze  Clerc  a^puMi^é  fa  ùiffartas: 


'voM  tfucî^ùes  pferftinnes'd^'ce  rafàjaf^    qtîî 

Tout  en  àllputé ,  n'tfi'  guerre^  dt  Ybéolegienr^ 

■:   '•  dît- 
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diriez  que  cela  e(î  fii^uli^r  à  cette  partie  de  la 
Repabiique  dos  Lettres,  &  que  les  ancres  ha- 
jbîcans  de  cet  Etat  ignorent  cet  Argument,  où 
dédaignent  de  le  mettre  en  œuvre.  Abus  que 
cela!  Mrs.  les  PhilofopheSy  Mrs.les  Juri(cori- 
Tultes,  Mrs.  lés  Médecins,  Mrs»  les  CrUî'' 
gués,  Mrs.  les  Antiquaires,  Mrs*  les  Poètes^ 
Topsi  les  Auteurs  eu/Un  mot^jde  quelque  pro« 
fçmon  que  ce  foit,  s'entendent  en  querel- 
les comme  les  Théologiens ,  &  ne  s^y  pren- 
aient pas  d^une  autre  n^aniere.  Leur  grand 
pbjet  cÛ  tqujours  de  rendre  leurs  .Adverfaires 
jneprifables,  en  les  rendant  ridicules  9  &  U 
diSerence  du  tour  n^efl  jamais  que  du  plus  aq 
xnoins  félon  la  diverfité  d«  leur  Education,  de 
leur  humeur,  &  de  leur  génie.  Il  faut  ou  ne 
pas  connoitre  THidoire  des  Sarans,  ou  s'a* 
yeugler  volontairenc^ent  pour  n'être  pas  con* 
vaincu  que  ce  que  l'on  appelle  V Argument  TîA* 
logique ,  eft  véritablement  VArgumtnt  LUersùrt^ 
lia  faute,  ii  cVneûune,  étant  la  oiéme  dan$ 
/outès  les  Lettres.        ., 

La  première  fbîs  que  cette  î'enlïe  me  vînt 
dans  refprit,  ce  fût  à  roccafîon  d*un  jeuoe 
Médecin  qui  parlant  de  quelques  pi(putes£c* 
clefîaftiquts  avoit  perpétuellement  ï^yîrgmmem 


qu'il  blânio^ 
autres  &  (i  l^on  devenoit  plus  accommodant 
ou  plus  poli  dans  l^EçoIe  iSHippocrate  <}uè  for 
les  bancs  de  Théologie^    le  trouvai  un  Efprk 

'  "  ■      hatl- 


hautain,  impérieux,  decîlîf,  opiniâtre,  entêté 
de  fes  fcntîmens  ,  ireftîmant  presque  aucua 
Membre  de  la  Faculté  que  lui-même,  voyant 
d'un  œil  jaloux  &  chagrin  la  réputation  de  fc5 
Confrères,  &  n'étant  pas  affez  le  maître  de 
fes  fehtîmens  pour  ne  pas  cacher  Ion  envie» 
Helas!  dîs-je  alors  en  lïiot  même,  comment 
fe  fait-il  que  les  hommes  fe  connoiffentfipeuP 
Celui-ci  ne  parle  que  de  la  haine  Théologî- 
que ,  &  ne  s'apperçoit  pas  que  celle  des  Aoc*- 
decîns  n'eft  ni  moins  forte  ni  moins  injufte^ 
quoiqu'elle  fafTe  moins  de  bruit  dans  la  Mul- 
titude, &  que  tant  pour  les  Objets  que  pour 
les  fujets  elle  intereflè  ordinairement  moins  le 
Public. 

On  croira  peut-être  que  je  viens  de  tracet 
un  Caraâere  de  pure  imagination  ,  &  pea 
m'importe  qu'on  le  prenne  pour  Original  ; 
car  enfin  la  Difpute  de  Mrs.  Blondel  &  Tur-- 
ner  fuffit  pour  autorifer  la  Réflexion  que  j'ai 
faite.  Ces  Mrs.  ne  font  point  Théologiens  ^ 
&  leur  difpute  n'eft  pas  Théologique.  Us 
font  Médecins;  ils  tiennent  un  rang  contîde- 
rable  dans  leur  Confrairfe;  ils  ont  beaucoup 
de  réputation  &  beaucoup  de  favoîr.  Ils  écn* 
vent  fur  une  Matière  qui  eft  purement  de 
leur  compétence ,  &  qui  ne  fort  pcSnt  de  la 
fphere  de  leur  profeflîon;  cependant  leur  ftile 
eft  du  genre  qu'il^lait  à  certaines  gens  d'ap- 
peller  Théologîqtae.  On  y  voit  de  la  vivaci- 
té, de  l'Ironie,  des  airs  mcprîlàns.  On  vient 
de  l'entendre  de  leur  propre  bouche ,  &  ne 
ftis-je  pas  en  droit  d'en  cônclarre  que  ce  que 

Zom^f^.Part.IL  Ff  l'on 
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i*Ott  appelle., .  coipme  par  voyc  cfexcluïîbn  f 
r Argument  des  . Théologiens  i  e(t  également 
^onîia,  &  ufité  dans  toute  la  dépendance  de 
iâ  Reoubliq^e  des  Lettres  ^ 

La  jpîpreffion  feroit  longne,  comme  on  h 
voit^  fi  je  voulois  poùner  ma  penfée^  ât  la 
prouver,  par  d'autres  exemptes  tirez  des  diver- 
&s  ClalTes  auxquelles  les  Écrivains  fe  rappoti» 
tenr,  à  les  ranger  par  V*ordre  de  leurs  profet 
iion^i  oi)  de  leurs  Ôuvragfes.  IJ Averti ffiment 
de  Mr;  Bîondel  qui  m'a  fourni  le  fujet  d» 
cette  DfgrefftùH  eft  fuîvî  i^xjtiAtPreface  où  l'An» 
teor  rend)  en  peu  demots,rai(bn  défônDe^ 
fein,  &  de  la  manière  dont  il  Texecute*  Il  y 
remarque  d'abord  qu'entrepretidre: ,  comme 
il  le  i^it ,  de  foûtenir  que  rimdgîaatton .  de  la 
Mère  ne  p«ut  marquer  les  Enfàns,  c'efl  s'es 
prendre  à  une  Opinioh  fi  généralement  éta* 
biîev  qu'il  y  a  peu  de  gens  qui  n'en  foient  pre- 
venus^^  Mais  il  prie  les  Leâeurs  dfe  confide- 
rer  ces  2.  choies,  i.  Les  Syftemes  fur  le  poor 
voir  que  l'on  attribue  à  l'imagination  des  Mè- 
res, ont  fi  fort  varié  xie  tout  tempi,  &  celui 
de  nos  jours  eft  (î  différent  des  autres ,  que 
cette  feule  variation  doit  les  rendre  tous  fus- 
peâs.  2.  De  ce  qu'une  Opinion  eft  genefaJt* 
ment  reçue,  il  ne  s'enfuit  nullemem  qo'ciie 
fort' véritable,  Garqu'eft-cequ'bh  ne  crut  point 
autrefois  de  llnfloence  mi^ligne  des  (jometes« 
&  des  Eclipfés?  Quel  re(peâ  n'eut- on  point 
-pour  les  Oracles  qui  n'étoient  pourtant  que 
des  impoftures  groffieres?  Dans  quelle  e(Hme 
;  wofverfelle  n'clt  point  encore  rÀ(lrok>gie  ju- 
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àkhÎTt  parmi  t]iriàritîté  de  t^atCons  ^5*nôin<- 
brdufts?  Qjit^lt  foi  nos  Pe^ès  h^ajôotetttitrilr 
point  aux  Epreuves  qui  fe  faiforènt  pisr  le  fèr^' 
par  le  feu ,  &  par  Teau  ?  Aux  tèthps ,  ft  éin$ 
les  Païs  où  ces  divers  Prcjôgez  prêvalarénr^ 
f Expérience  ne  fut- elle  pas  contlAèelïeDdenf 
atle(t<5e?  Elle  <t(»it  pourtant  fa^fftijz  t«gar>* 
dèr  comiAt  ptêuve ,  à  pourquoi  n*en  (ieroh-it 
pôfnt  de  m^e  fur  le  pouvoîr  ^  l^'mâgîn»* 
tion  i  fl  d'aiUeurs  té  Préjugé  vàlgaîre  èft  cohir^ 
bûttt^  par  t^  RéUfaft^  par  VAnàtitfHh  ^  &  paÉ 

C*eft  ce  que  1' Aute«a:  fè  pi-opofé  de  dèftib» 
trer  da«5  cet  DùVr^i^e,  A  pour  éet  effet  ff  «• 
vance  certaiHS  Axiomes  qui  fervent  de  htSh  4 
roût  rEdîfieé.  VoJcî  ces  Principes.  „  i.  I! 
^^  ne  fê  fait  point  de  folâtroh  dé  côtttrTK^S 
\y  éim  qûdque  effort,  ou  fâte  violence.  iL 
^,  L'îmagîhafion  doît  àgSr  pà^  quelques  Mp^ 
„  yen^»  j.  LaPaflîon  èft  4)kr  apport  i  TÉf^ 
,,  prit  )  une  modiâcatiôti  des  penfées  ^  mUt 
„  n'cft  4ù*uh  MottvcHienk  par  ^rapport  ab 
,,  Gx3ii*pfr.  4,  Lès  P4ffidns  flgîffcnt  fiir  léOcft-pk 
V,  en  accére"rtnt ,  ou  iôô'  dînrfnmtot  la  Vîtéift 
V,  dû  Satog  &  des  Efptfts.  f.  L'iin^iliktioa 
,^  ne  peut  pas  àgtr  iiu  delà  de  lâSf^heré  del*Av 
j,  me  &  du  Corps.  6,  Il  n^y.a  point  dé  ffetr-, 
V,  fcitîôn  fins  Nerfs.  7.  LésNérfi,  étâhtutm 
„  iws  dîviïfe,  ne  peuvent  jaihaisfe  It^ofniJit^ 
at  ftîft  Ifes  rtïêittès  fonaibn^  qu^îftipiirdvàitta 
8.  La  Lf(?àtufe,  ^xi  la  bremon  d*un  Nieif.^ 
ok  dé  toHt  Vaifftflii  qui  eontieirtt  le  SaitgV 
ij  Jes  rendent  inutiles ,  aofli  long-temps  qu*el-» 
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^  lestdurent*  9.  Plus  les  ArtcreS^ont  delôrf^ 

,^,ga€ur,  &  plus  leMng  <loit  avoir  de:lenteur 

,,  à  l'extrémité  du  Vaiireau,    10.  -Le^  Rudî- 

^  mens  de  toutes  les  Plantes^,  &  de  tous  les 

,^  Animaux  ,    exiftent  depuis  le  commcpce- 

9,  ment  du  Monde.    11.  La  concept/on    efl 

,,  indépendante  de  la  Volonté  de  la  Mère. 

^12..  L*Oeuf  demeure  l^ong-temps  dans  \^ 

,,  Trompe  de  f<«//tfp*  I  &  dans  l'Utçrus,  fans 

jy  y  adheren    13.  Le  Foetus  a  une  fenfaiîon, 

yy  &  une  Circulation  de  Sang ,  indépendamment 

„  de  la  Mère.  14,  Le  nombre  des  Corps  îrre* 

yy  guHers  ne  doit  pas  tant  nous  furprcudre  que 

^  le  vafte  nombre  de  ceux   qui  font  regu* 

91  lîcrs  *'. 

Ces  Proportions  préliminaires  étant  aiofi 
cxpofées  r Auteur  entre  en  rnatierc^  pour  exa- 
miner le  pouvoir  de  rinri^ginatîon  de  la  Merç 
fur  le  Fœtus,   ce  qui  fait  le  fujet  de  10.  Cha- 
pitres, fous  les  Titres  fuîvans,    I.  Etat  de  la 
quejlion^  II.  L^Experience  tft  contraire  à  Pirpi- 
pb»  commune,     III.   Continuation   de  la  ntimt 
preuve,     IV.  Des  marques ^^  des  Deformitez 
,que  Von  f  retend  êtredesjuitfs  d'une  imaginaiioM 
frappée.     V.  Examen  détaillé  ^  fuivs  du  Char 
fitre  XII.  de  la  I.  Partie  du  Livre  de  Mr.Tur- 
ner  fur  Us  Maux  curanées.    VI.  De  VAdion 
de  Jacok  Genefe  3.0.     VIL  La  Raifo^  y  tA- 
natomie  font  auffi   contre  ï* Opinion  commune. 
VIII.  Les  divers  Syftêmes  fstr  la  Génération  ex- 
pliquez.    IX.   Examen  des  differens  états  far 
'm  pajfe  fucceffivêmenf,  VEml^son^    X.  Lefet 

Mi 
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Ëj^rfur  les  C^fii  des  Marques  y  ^  des  De* 
Jvrmitez. 

L'Etat  de  la  queftîon,  fe  réduit  â  deux  cho- 
fes.  Car  on  demande  i.  Si  la  feule  imagina* 
tion  de  la  Mère  a  la  force  de  marquer  le  fœ-^ 
fus,  &  2.  il  la  main  de  cette  Mère  appliquée 
à  quelque  endroit  de  fon  Corps ,  peut  opérer 
fur  le  même  endroit  du  Corps  de  TEisfant» 
Ij*Auteur  tient  pour  la  Négative  fur  ces  deo» 
Points,  &  prétend  que  V Expérience^  la  Rai'» 
foHy  &  VAnatomie  font  Coûtes  pour  fon  femi-» 
ment. 

Quant  à  V Expérience  \t  îl  tire  d'abord  avan- 
tage de  la  diveriité  des  Syftémes  que  Ton  a 
propofeï ,  pour  expliquer  la'  Vertu  que  Ton 
attribue  à  rimaginatîofi.  Ces  Syftenies  varient 
ïtiT  la  Caufe,  fur  le  temps ^  &  fur  les  Effets^ 
Dire,  avec  quelques-uns,  que  le  prindpe  eft 
dans  l'imagination  du  Mile^  ou  avec  quel- 
ques autres»  dans  celle  du  Fœtus,  ou  enfin, 
avec  Paracélfe^  &  Pomponace^  dans  celle  de 
tjuelqueperlonjie  ennemie;  affurer,  comme 
•Pliti€  l'avance,  que  l'opération  fe  fait  dans  le 
premier  moment  de  la  Conception  de  l'En- 
iant,  ou,  comme  le  font  à  prêtent  la  plupart 
4les  Auteurs ,  que  .ces  impreffions  fe  peuvent 
faire  pendant  tout  le  tems  des  neuf  Mois;  af- 
firmer, avec  les  Anciens,  que  l'imagination 
ne  peut  étendre  (on  pouvoir  que  fur  les  traits, 
ou  la  Couleur  du  Vifage,  ou,  avec  les  Mo* 
dernes,qu'i)enpeut  refuiterlesproduâions  les 
plus  monfhueufes  ;  c'eû  avouer  que  YExperien^ 
^^  n'eft  pas  uniforme  ,  ou  plutôt  qu'en  for- 
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aaaot  ces  iiîvers  SyQ£iMs  r£xpmeQc;9  a  ft< 
peu  confaltée.  En  effet  fi  Ton  examî^  tous 
ks  cas  poiffiblet  en  ce  genr^ ,  on  pet^t  les  ti9P* 
poxter  à  ces  troi^.  i*  II  y  a  des  Cas  où  l'b 
maginatio^  de  la  Mère  a  éti  frapp4.e  &i|S  cou- 
&cp)eDççs  poujr  le  Fœtus.  ^.  Il  y  gn  t  d*9^tm 
Q^  TEnfant  a  ^té  marqua ,  &n$  que  i'ôp^î- 
Batioii  de  la  Mère  ait  été  frappée  >  &  3*  1}  y 
«a  a  enfin  où  l'oii  fuppo&  que  ritnagms^îoo 
a  produit  ces  effets»  Qr  il  fe  trony^  vd  nom? 
farc  infini  d'Exemples  des  deux  premiers  CaSt 
&  cela  prévient  déjà  fortement  contre  les  Ex? 
periesices>que  Ton  prétend  avqîr  en  faveur  da 
dernier*  {1  eft  ni£me  certain  que,  dans  celuit 
d ,  les  Faits  font  en  bi^ucoup  plus  petit  npm- 
bre  qu'on  ne  fe  rimagioe.  Si  vous  en  retrao* 
chez  ceux  qu€  la  crédulité  groiOt  »  ceux  qw 
ne  &  doivent  qu'à  Timpodure,  ceux  qui  font 
imparfiaiteinent  xapportez,  ceux  qui  lont  in? 
pren^ex  à  plaiiir,  ceux  qui  viennent  de  quel- 
ques aixidens  avant  &  au  t6m|:|s  de  la  naii&n- 
136,  &  ceux  qui  fpnt  produits  par  d'qutres  roi* 
contres  /indépendantes  de  Timaginatipo  ik  te 
Mère,  il  ne  vaus  reftera  plus  grand'  chofe* 
Mï.  Blcmdef  s'étend  fur  tous  ces  Articles  d'o* 
ne  tn^niere  qui  mei|te  l'at^ntion  du  l^eârur* 
On  ne  fera  pas  moins  content  des  Obfrrra- 
lions  qu'il  fait  fur  le  XII.  Chapitre  du  Traité 
des  Maux  Cut^ées,  o4  Mr.  Turmer  a  ie« 
cueilli  ^uelqu^  autoritcz,  &  quantité  d'Hif- 
toires  qui  tendent  à  re)etter  f^c  l'fmaginatioa 
l€s  produâioQS  les  plus  monârueaus.  ta 
âJfç\|ffioq  ai  çç$  Autorités  &  de  cf s  BiAc^ 
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.  rcs  eft  d'amant  plus  curîeufe  gu'ii  y  entre  des^ 
Faits  eztrètnémém  fingaliérs  &  ^e  TAci'teur 
ëévdoppe  avec  une  ^elcferité  tnervéiHeufe.  Je 
les  pafTe  à  regret^  mais  le  détail  fibrojt  trop 
long,  &  tout  ce  que  je  puis  faire  pour  en  don- 
ner une  idée,  eft  d[e  rapporter  kn  ce  qui  coa* 
cerne  le  Stratagème  attribué  ï  Jaçi^^  GeqeC 
XXX.  38,  39,  &ç. 

Notre  Vcrîîon  de  Gentve  porte  que  ce  Pa-? 
triarche  mit  au  devant  des  TroMpeanx  les  f^er^ 
£es  qu^il  avoh pelées  ^(dedans  les  àf^es  des  aèrui^ 
^osrs  des  eaux^  auxquels  les  BrMs  venoientbQt^ 
r£ ,  ^  elles  entroiept  eu  chaleur  quand  elles  iw^ 
noient  boire.  Les  Brebis  donc  re'cbanfàient  em 
wotant  les  P'erges ,  dont  elles  agnekient  des  Bre^ 
bis  marquetées^  picotées^  Ç«f  tachetées.  La  Trt* 
duâîon  Angloije  dît  que  ces,  Verges  étofent 
ainii  miles  afin  que  les  Brebis  cônfuj/int  quand 
^lles  ven((ient  boire  y  ce  qui  fixeroît  le  ddièin 
de  Jacob  à  f^ire  agir  pes  objets  fur  les  Animaux 
^u  moment  même  de  leur  copulation.  Mats 
Mr.  Bloudel  remarque  avtc  beaucoup  deraifoa 
que  le  terme  de  TOriginal  Dm  fignifie  entrer 
£n  chaleur  ,  &  crpit  par  conlèqùent  que  c'eft 
dans  ce  fens-là  qu'il  doit  être  pris  en  cet  en*- 
droit,  deforte  qu'il  adopte  la  verfion  de  G*- 
^eve^  quoique  ce  foît^ns  le  dire.  Ce  vérhc 
étant  entendu  de  cette  manière,  on  ne  peut 
plus  rien  conclure  de  cette  j^ion  de  Jacob ^ 
pour  proi|ver  la  force  de  l'imagination  fur  -te 
Fœtus.  Il  rcftera  fealcmeat  a  favoîr  corn- 
meqt  ces  Verges  mettoîent  les  Brebis  en  cha- 
leur 9   &  comment ,    après  que  ces  Brebis 

F  f  4  avoient 
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avoient  conçu,  leur  petits  venoîent  marque* 
tez.  Je  traduirai  la  reponfe  que  TAuteur  fait  à 
ces  deux  queftions* 

■  „  L'Ange  ,  da-il ,  déclare  à  Jacob  d'une 

,,*  façon  fimple  &  cUire  les  Moyens  dont  Dieu 

,1  Youîoît  fe  fervir  pour  le  fayorifer.  Geneù 

„  XXXI.  11,12.  UAnge  me  dit^  regarde^  to$ts 

y^  les  Boucs  qui  faiUent  les  Chèvres  font  marque'^ 

,9  tez ,  pUotez ,  Ç5*  tachetez  ,  car  f  ai  vu  tout  et 

„  que  Laban  te  fait.    On  doit  obfervcr  fur 

„  ces  paroles,  qu'il  n'y  eft  parlé  ni  des  Ver- 

„  ges,  ni  de  leur  Vertu  fur  Timagination  des 

„  Chèvres,    On  doit  prendre  garde  auffi  que 

„  l'Ange,  qui  veut  exprimer  le  dcflein  de  la 

,,  Providence,  ne  dit  pas  que  les  Agneaux  qui 

„  naitront  feront  marquetez^  mais  qu'irîndique 

9)  laCaufède.ce  Phénomène,  en  fai(ant  re- 

„  marquer  à  Jacob  que  tous  les  Boucs  e'toient 

„  marquetez.     Peut-on  dire  plus  clairement 

^,  que  la  couleur  des  Boucs  qui  dévoient  Ciil- 

,,  lir  les  Chèvres  devoît  être  la  caufe  prochaî- 

„  ne  &  efficiente  de  la  Couleur  des  Petits  qui 

„  naitroient  ?     C'ed  une  chofe  (i  naturelle 

„  que  la  race  tiennç  de  la  Couleur  des  Mâles 

5,  que  Jacob  n'en  pouvoît  conclure  autre  cho- 

„  fe.    Le  mot  tous  eft  très- remarquable.  Toes 

„  les   Boucs  qui  faUlent  font  marquetez*    Il 

„  femble  que  îes  Boucs  marquetez  qui  appat- 

„  tenoîent  à  Jacob  étoient  tous  animez  &  vi- 

„  gpureux  pendant  que  ceux  de  Laba»  étoient 

,,  foibles,  &  comme  dans  un  état  d'împuîflan- 

^^  xÇjÇç  que  paroîflTent  dire  ççs  paroles,  Gçg. 
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„  XXX.  4a.  Zr/  tardives  appartenoient  â  La^ 
„  ^^^ ,  £y  /^j  haftives  appartenoient  à  Jacob. 

„  II  e(l  vrai  que  cette  Révélation  fut  don* 
„  née  en  ibnge;  mais  elle  n^en  eft  pas  moins 
,,  divine,  &  Ton  ne  fauroit  le  nier,  fans  dd- 
,,  truîre  toute  THiftorre  de  Jacob,  en  mettant 
„  au  rang  des  Chimères,  toutes  les  dfverfes 
„  Vidons  fur  lesquelles  ce  Patriarche  fonda 
„  fes  efperances. 

„  Quant  aux  Verges,  Tufage  que  Jacob 
„  en  fait  <^li  purement  de  fon  invention,  Dieu  né 
,,  lui  en  donne  point  la  Leçon ,  &  n*y  atta- 
9,  che  aucune  promeiTe.  Ce  St.  Homme  peut 
„  fort  bien  s*être  trompé  dans  les  efièts  quMl 
„  en  attendoît,  &  tout  ce  que  Ton  en  peut 
„  dire  de  plus ,  cVft  qile  peut-être  il  voulut 
„  ajouter  quelque  moyen  de  fa  façon  pour 
„  féconder  celui  qui  lui  avoit  été  révélé.  Il 
„  avoit  appris  de  TAnge  que  l'augmentation 
„  de  fon  Troupeau  dependoit  des  Boucs  mar- 
„  quêtez ,  &  tout  ce  qu'il  y  avoit  à  faire  par 
„  confequent  de  fa  part,  étoit  d*animer  ces 
^  Animaux  à  Taccouplement  ;  or  ce  dut  être 
„  ici  Tunique  vue  de  fon  Stratagème. 

„  I.  Après  Texécution  du  Traité  entre 
,,  Laban  &  Jacob»  les  Brebis  étant  environ- 
„  nées  de  Bétail  blanc,  ou  d'autre  Couleur 
„  uniforme,  les  Objets  tachetez  dévoient  leur 
.,,  paroître  efTrayans.  C'étoît  à  leurs  yeux 
,,  comme  des  Bêtes  de  proye.  Il  falloir  donc 
„  quelque  chofe  qui  les  familiariQt  avec  ces 
„  objets-là,  &  ce  fut  à  les  y  apprivoifec  que 
,j  les  Verges  étoient  deftînées. 

Ff  y  „  2.  Je 
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^, .  1.  Je  m*îmag!ne  ^uffi  quç  les  Virgcs  a- 
,;  voient  rofege  d*un  filtre  pour  attirer  le» 
,,  Chèvres  aux  Boucs  marquetez  &  pour  les 
,V  leur  faire  préférer  aux  blancs.  Car  le  plai- 
,,  ût  extrême  que  ces  Animaux  trouvent  à 
,)  boire,  fur  tout  dans  Les  païs  chauds,  leur 
,,  en  £|ifoit  trouver  de  même  dans  la  coalear 
,,  marquetée,  tant  des  Verges  que  des  Boucs  , 
,,  qui  ctoit  tellement  attadiée  à  ce  p\aifir-\à , 
I,  qufelle  leur  paroifibit  ne  s'en  pouvoir  (epa* 
„  rer»  Je  ûippofe  en  effet,  &  je  croîs  pou- 
,,  voir  le  faire  fans  abfurdité,  que  la  diu>ofi* 
„  tîon  de  ces  Verges  en  faîfoît  une  e4>ece 
,1  d^Ouvrage  à  la  Mofaïque,  qui  reprelèntoic 
„  groiSerement  des  Boucs  marquetez ,  &  n*e(l- 
),  ce  pas  d*ordinaire  par  de^  artifices  fëmbla» 
„  blés,  que  Ton  amorce  ou  que  Ton  écarte  les 
I,  Bétes  ?  En  un  mot  il  eft  fort  apparent  que 
„  les  Chèvres  ,  accoutumées  pendant  long 
„  temps  à  boire  en  vue  de  ces  Verges  ,  trou- 
'„  verent  des  charmes  aux  oUets  de  cette  coa« 
,,  leur ,  &  vinrent  ainfi  à  préférer  les  approches 
„  des  Boucs  qui  la  portoient. 

w  3-  Jacob  pouvoit  encore  deftîner  ces  Ver- 
j,  gesi  un  autre  Ufage,  c^^toit  de  commu- 
ai niquer  à  TEau  que  les  Animaux  buvoiçnti 
^,  une  qualité  aOringente,  afin  de  fortifier  IV 
^  iierus,  &  d*empêcher  les  avortemens.  Oa 
^,  le  peut  inférer  ainfi  du  Verfct  42.  du  XXX. 
„  Chapitre^  car  on  y  voit  que  lors  que  les 
„  Brebis  étoient  languiflàntes  &  hors  d'état 
Il  de  porter,  Jacob  ue  inettoit  point  les  Verges 
M  dans  les  Auges. 

„  Mais 


^  M^s  i\  &  fpffcate  fyx  tgut  .ççla  «ne 
^  grande  di^cuUê^  ^  à  laquelle  quelques 
„  gçns  sNipaginent'  ^u'on  aç  fayroh  rcponqre^ 
^  On  dejçnaqde  d  oj$i  y^oient  ççs  ÉoiJic^  n]|ar- 
,',  qaetez^  &  picQtç;^ ,  pjQis  que  tou^  ceux  qful 
<i)  éxqie^t  de  I4  fortç  V^PP^r^eApîent  à  Laban 
,,  i&  pmiToîeftf  i  jtxQîs  J9v;n<5es  4^  dUjlaAce  de$ 
t»  Tr9PPfa»x  de  ,Jacob?»  Vojci  ipa  reponfe,  • 

,,  I . VObj  eôiop  lfi|nbledonacr  un  defpcnt! 
„  formel  I  l'Ange,  car  ç*il  étoît  împoifÇtle 
j,  qi^r'il  y  cOt  de$  poucs  de  cette  Efpece  pour 
il  couvrir  Je?  Chèvres^  qifcï  feqç  donnci^'à  ce 
„  que  dît  cet  Ange  Qçp,  X^}ÇI.  i  >.  4/£^'' 
^  4e ,  tQ^s  les  ^offcs  qni  çoHvretit  m  Brebis  Jp$A 
^,  marquéffz*  pAnae  pfe  t-il  de  Menfosge, 
^y  OU  Te  Patriarche  eflt-il  appelle  à  voir  un  ob^ 
»  jet  qui  n'avoir  point  d'çjîftence? 

„  a.  Moïle  rapporte  rHiftoîre  de  fept  an- 
^)  n^es  cA  4rè$-peu  de  parole^^  ùds  detaiN 
,,  ler  les  çhofes.  Cependant  fa  multipljci^ioh 
^j  dû  Troiipeau  de  Jacob  ne  fe  fit  ç[ae  p^r  dé-* 
n  gf^i  I  &  ,4wt  ^vûîr  nn  fpible  çouimeecè- 
„.ment, 

„  3*  Ce  çqçiinençeinem  vint,fans  doute*, 
„  des^Brebis  qui  étoiept  pleines  ,  au  (einf^s 
^,  que  les  TçQuppçî  fi^rpi^t  partagez.  Il  y 
y^  en  eut  nec^ipureinem  quelques- upe$  qui 
;,,  portèrent  des  Agneau:|C  n^âf quêtez,  &  ces 
,,  Àgneau^r  appartîtiret|t  à  Jaçqb,  en  vçrtu  de 
„  raccQjd  fait  avec  fon  Befii-Ppre- 

,,  4.  Comme  il  naîc  pour  iç  içoins  autant 
„  de  Mâles  que  de  Femelles ,  &  que  dans  l(fs 
1}  P^Vs  chauds,  le  ]^iail  eft  en  âge  de  xii^tii- 

rfié 


^ 
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rîté  plutôt  que  dans  notre  Climat,  vu  fur 
tout  les  foins  particuliers  de  la  Providence 
]\  en  faveur  de  Jacob,  ces  Petits  mâles  mar- 
I,  quêtez  furent  bien  tôt  en  €tat  de  multiplier 
„  le  Troupeau  du  Patriarche. 

,/f.  Il  n*en  falloît  efFeâîvcment  qu*uii 
„  très- petit  nombre  pour  cette  multîpifcatibn 
„  pendant  tout  le  temps  dont  parle  THiftoirei 
„  puis  qu'aînfî  que  je  Taî  ouï  dire  cent  M^\es 
„  îuffifent  pout  cinq  mille  Chèvres. 

„  Mr.  Turner  a  mis  cinq  Pages  à  decla- 
„  mer  contre  mon  interprétation.  Je  n'ai 
,,  pas  loidr  de  lui  repondre.  Je  veux  pourtant 
„  bien  lui  faire  l'honneur 'de  rapporter  ici  la 
^,  plus  heureufe  de  fes  Obfervations.  „  Foui 
„  êtes  fort  en  cêlere^  me  dît-il,  de  ce  que  Us 
„  Traduéleurs  (e  font  plutôt  laijfé  conduire  à 
,,  leurs  préjugez ,  Êsf  ont  pJus  confulté  leur  ima'- 
„  gtnation^  ou  du  moins  celle  de  leurs  femmes^ 
,,  que  rOriginal.  En  vérité  voilà  un  flaifamt 
„  textuatrei  ^  qui  s^ /toit  apperpu  de  cette  mer*' 
,,  veille ,  avant  que  -cet  habile  homme  PeAt  de* 
„  terrée  ?  Dire  que  les  Chèvres  concevaient  ces 
„  petits  marquetez  en  voyant  les  Botfcs  de  cette 
„  couleur ,  <?«  qu'elles  les  concevcient  afrej  avoir 
^y  VU  les  Ferges ,  n'eji-ce  pas  la  même  chofe  par 
„  rapport  au  jeu  de  leur  imagination'^  C*e(l  expU* 
„  quer  P Ecriture  ^  ou  plutôt  c^ejl  la  corrompre  à 
^^  jfaire  rire.  Cependant  vous  faites  bien  le  fier 
„  de  cette  grande  découverte.  Apprenez  de 
„  moi ,  qu^on  en  a  bien  ri^à  vos  dépens  Ç5?  que  c*eft 
„  là  tout  ce  q^*on  a  cru  que  vous  w;er//e^.Mr.Tur- 

„  net ,  vous  rêvez  apparemment,  je  n'aî.pas 

»i  dit 


^  dit  eue  les  Chèvres  conçufTeHt  eii^  regardant, 
,,  les  lioucs  marquetez,  je  n'ai  parlé  que  dd 
j^  leur  accouplement.    Cependant  fi  vous  & 
,,  vos  Amis  êtes  en  train  de  rire  »  à  la  bonne 
,^  heure  f  Ride  ^  Ji  fapis. 

,,  Après  tout  à  quoi  bon  raifonner?  Con- 
,,  fultons  l'expérience.  C'efl  elle  quidoit  dé- 
^1  cider.  Si  par  le  moyen  de  Verges  pelées, 
,^  de  Tableaux,  d'Epouventaîls ,  ou  d^autres 
,j  choies  pareilles,  Mn,  Tumer  peut  venir  2 
„.  bout  de  fe  procurer  un  Bétail  différent  du 
„  Poil  des  Mâles  &  des  Femelles,  &  de  faî- 
,,  re  changer  à  fa  fantaifie  la  Toison  des  A* 
»,  gneaux  ,  pendant  qu'ils  font  dans  le  ventre 
„  des  Mères,  je  lui  donne  gain  de  caufe; 
j,.maîsf  qu'il  ne  s*y  attende  pas  autrement. 

^1  Qppien.  Poëie  celebie  qui  fieuriflbît  au 
,i  comïnencement  du  III.  Stecte,  a  fait  fuç 
„  la  chaflè  un  Livre  dédié  à  l'Empereur  Ca^ 
„  racatla.  Dans  cet  ouvrage,  îl  donne  envers 
„  pompeux,  une  recette  pour  avoir  une  race 
^  de  beaux  chevaux.  Il  ne  faut, dit-il, que  pre- 
„  fenter,  pendant  un  certain  temps,  à  la  Ca- 
„  vale  un.  Etalon  marqué,  comnie  vous  le 
„  fouhaiteriez  &  laifTant  enfi^ite  à  ces  deux 
„  Animaux  la  liberté  de  fe  joindre ,>  il  affure 
),  que  le  fuccès  fera  infaillible.  Ayant  con* 
),  fuite  des  experts  là-defTus  ils  m'ont  dit  que 
,1  c'eil  là  une  vifion,  &  que  l'unique  fecret 
„  efl  d'employer  un  Cheval  vigoureux ,  bien 
n  proportionné  &  de  bon  âge  pour  couvrir 
„  une  Cavale  de  môme 

C'eft  ici  que  h/(ù  Blandel  termine  ce  qti'îl 

'^  avoîl 


$.ô«  à  dtife  fat    PAirtîéré -de' l^ËxperîeWécv 
De  èés  Obfér^àtfoiw   il  ttté  fit  êbti'ChifiDny 
qui  font  toutes  cotitraîres  â  là  vèirtu  préteaduë 
dé  h'iïiâgîttarioû  d'6  là  rfiere  pôar  ittkrqû^r  le 
Fœtus*  Il  paflTe  enfuîté  àùx  tomîèrés  âtVûXaî* 
Ion  &  àéPAndfômk  qu'il  d^niôntfe  h*êlrùpas 
iridini  oppofées  âu  SyÛimé  vnîWîfé,  &  les 
dîiC:uffipns  où  il  eiitfè  fût  ees  deùi  f\l)ets  lui 
fournlflent  dé  noûVeàUX  nloyetti  dé  triomphe  î 
Maïs  il  rie  m*éft  pas  pblRble  dé  lé  fcîVre  dàirt 
ce  dfftail  ;   parce  que  l*Abreg;i5  lé  plù^  conri 
qiiè  j'en  pourroîs  doîinet  férbft  toùjfputs  d'a- 
llé grande  longuëùi',  PAutéur  qUi  JÛît  &  qui 
perire,  ayant  l'art  de  féîtet  fés'  îrtatî^és  &  dtt 
Sîrè  Deâucôùp  de  jèhbfes'  eu  j5é\i  dé  paroles* 
Qïi  comprend    aïteî    qufe  dàns,ïbn  déràîéf 


3h4>îtré  îr  âffighé  à  des'càuTes^pRyfîqùès'tou- 
és  les  manques ,  oU  defeâuôfitéz ,  ou  diffol^- 


i 


mitti  que  quelques  éfefaiis  iappôrtenk  àamoii^ 
de. 


ARTICLE    XV. 

tejlam^'  four  rinij'tiér  à  èntr&  ^eh  if&t^jiftntt 
Mèc  Uifurfa  Reli^ibk,  oè  Of^  M  dén(mm 
^nvimis ,  far  des  freùires  finjiblhs\  prtfis  des 
frafrtsjrincib&delàRtlighiiprf^^  ^. 

fu^àn^Proteftmfn'à  mievérftàiUFiii  iP^. 
cm  Dogme  d^,  Cbnflia^iffhè  abi  far  niême 

veran* 


wranf  dvè^t/mém  j  Jkr  la  fikiefii  Je  fis 

ÂcUgiùH  FHtifténte^  H  pïch  font  à  la  fois  ^ 
cJ"  contfe  les  frofns  primipts  de  fa  Religkssj 
Èf  conîrè  le  principe  le  plus  capital  de  la  pru^ 
dence.  A  Nintcs,  diei  N.  Verger,  Im- 
priihear  dû  Roi  &c.  aV^ec  Apjptobatibâ , 
&  Petihîffioti.  4.  Pagg.  29. 

Y  ^Autèiir  de  cette  Lettre  ft,  figue  Maynafd 
X^astcièh  Chdnoiffe  de  St.  Si^fsin  A  Tfmloftfb, 
&nofùs  dft,  dâh^  liti  AyertiHèihent  d^uttc  Pà* 
^e^  de  quelle  manfére  il  s*cft  vu  engagé  à  pu- 
blîèt  cet  Ecrit.  Il  ût  Tavoît  d^abofd  cômpoië 
que  pour  Tufigc  d'un  Pariîculîér,  màîs  quel- 
ques pcffonnfes  liiî  perfnaderènt  qu'il  pôulroît 
êVr'è  d'une  utilité  générale,  &îl  ftihble  avoir 
ajouté    foi  à  ce  que  ces  pèrfonnies^là  lui  en 
àîrent.  Le  bût  q\i'îl  fe  propofe  éft  d^âchcver  la 
çonVerfion  dç  ceux  qu'il  norilme  les  Prote^ 
jfiants  OH  les  Mal  Coniicrti)  du  Rù^altme ,  &  s'il 
faut  l'en  crôîrè,  fon  Ouvrage  dort  frapper  ùîi 
grand  coup,    pâVcè  iq[u11  a  donné,  àfox  coiî- 
trôVerfcs,  ùh  fpur  tëUt  nouveàn.  Je  tte  ftî  fi 
tout  le  monde  fera  de  fbri  avis^  &  lîl^ontfôé- 
vera  dans  fa  Pièce,  là  force  &  là  nK)tiVeàtité 
qu'il  y  vante.  A  né  fuivre  que  lejugêtfietit  de 
ines  yeux,  }è  doute  même  beàiKOup  qu'il  s^y 
prefente  rîen  de  ftinblable  à  dèstJerfbnhcs  jé- 
dicfeufès  qui  ferorit  un  peu  ihftruites  de  nos 
DîfFcrehiîs  avec  TEgHle    Romaître.  Aj'outbhs 
que  le  ftile  de  l'Écrivain  ne  peut  guère  être 
plusm^Vais^  &  que  fii  mMerè  4é  riaifonner 

n'eft, 


Jj^fô   BiBLIOTHSQim  DE  X.~El7ROPB^ 

n^cft,  pour  la  bien  prîfer,  que  d'un  petit  Pré- 
,cheur  de  Village.  Une  Lcttte  fi  mal  tournée, 
&  fi  mal  écrite  pourroit-elle  faire  impreâioo 
fur  qui  que  ce  foît  ? 

^  Quant  à  la  Matière,  elle  e(l  auili  des  plos 
ufées.  On  en  peut  juger  par  le  précis  que 
Mr.  Maynard  en  donné  lui-même  dans  /*ex- 
pofé  de  fon  Titre.  Il  ne  s'y  trouve  que  deux 
pitoyables  dîfficultez  qui  nous  ont  été  mille  & 
mille  fois  faites  ,  &  auxquelles  nous  avons 
aufG  fouvent  répondu  :  voici  en  peu  dé  mots  le 
/  !  nouveau  tour  que  le  nouveau  Controverfifte  leur 
donne.  D^abord  il  tranfcrit'd^aflez  longs  paf- 
fages  de  Mrs.  Claude^  Jurieu  &  PiSety  pour 

frouver  à  fon  Mal  Converti  que  la  Religion 
roteftante  permet,  &  ordonne  à  tous  ceux 
qui  la  profeffent,  d'examiner  ce  qu'ils  cro- 
yent,  &  de  ne  s'en  point  rapporter  implicite- 
ment à*la  foi  des  Mîniftres.  Il  reproche enfoi- 
tc  à  ce  même  Mal  Converti  ^  qu'il  y  a  des 
,,Protëftans  qui  n'examinent'  point  ce  qu'ils 
croyent,  &  qu'il  y  en  a  encore  un  pins  grand 
nombre  qui  ne  fauroient  faire  cet  examen', 
parce  qu'ils  n'entendent  m  Lattn  ,  ni  Gret^ 
ni  Hébreu:  parce  que  Luther  &  Calvin  n*oik 
pas  été  parfaitement  d'accord  dans  Texplica- 
tion  de  l'Ecriture  ;  '  &  parce  'qu'on  ne.  peut 
croire  l'Ecriture  faînte,  fi  l'on  ne  croit  pas 
aveuglérnent  l'Eglife  de  Rome  qui  feule  don- 
ne une  forme  probante  à  la  Bible.  Or  de  ce 
qu'il  y  a  quelques  Proteftans  qui  n'examinent 
rien,  &  d'autres  que  l'on  fuppofe  incapables 
d'examen,  il  tire  cette  conclafion  générale, 

quil 
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qa*il  n'y  a  pas  un  féal  Protefiant ,  non  pas 
même  des  pins  éclairet  qui  puifle  avoir  une  fol 
véritable  fur  aucune  des  Verîter  reVelées^; 
S'il  y  a  du  neuf,  dans  cette  forme  de  raifon* 
nement,  on  m'avouera  qu'il  ccmiifte  en  ce 
qu'aucun  homme  qui  entend  un  peu  de  Logi- 
que ,  ne  &  feroit  jamais  avifé  de  raifonner  de 
la  forte. 

*  Quant  à  la  2.  Partie  de  cette  Lettre  de  Mr# 
Maynàrd^  tout  s'y  réduit  à'pofer  ce  Syllogis- 
me, que  les  plus  meprifables  MllSionaires  on€ 
perpétuellement  à  la  bouche.  L'Eglife  Romàtnt 
damne  la  Proteftante,  la  Proteftante  ne  dam-^ 
ne  point  celle  de  Ronie\  donc  on  efl  plusaifu* 
té  de  fon  falut  dans  la  Communion  du  Pape 
que  dans  celle  àt%Calviniftes^  &  l'Auteur  ne  (b 
met  pas  en  peine  de  prouver  que  l'Eglife  Ro» 
Maine  damne  la  Proteftante  ;  &  à  dire  le  vrai 
cela  étoit  peu  necefTaire/car  tant  de  fureurs, 
de  dragonnades,  &  de  Maflàcres  ont  fi  bien 
démontré  rEfjirît  Papal  que  petfonne  ne  le 
peut  ignorer.  Cet  Efprit  efi  indelebilement- 
cruel  &  barbare.  Mais  l'autre  Propofitfon  àç 
l'Ecrivain,  lavoir  que  la  Communion  Proteftan- 
te qè  damne  point  cel  le  de  Ronte ,  lui  a  paru  digne 
de  preuve,  &  (es  preuves  aboutiftent  i  établir  que 
félon  nos  Principes , un  Papifte  qui  eft  de  bonne 
fbî  dans  l'erreur ,  peut  être  l'objet  des  compafr 
fions  infinies  de  la  mifericorde  de  Dîeu^  Ce- 
la ne  tire  pointa  confequence  pour  achever  la 
réunion  àe^  nouveaux  Convertis,  à  moins 
qu'on  ne  leur  montre  auffi,  par  les  Principes 
du  Proteftantiûne,  qu'en  connoilTant  les  er- 
'  Tom.r.  PartJI.  G  g  reurs 


Çy  çç  que  Mç.  Jf/l^rf^ri  t|çh&  dç  ^émpmt^r, 
VUs^iveritié  de  isÇr/^rM  è  r^Oc^Hi^  4a  cbaa* 

%«  Par  JçSjHiQdede  Char^miom  1631.  -quî  adr^ 
mit  à  la  Communion  de  iids  Eglifês  iç$  fre^ 
m  d4ila  ÇosïîtSiim  ^fAat^fiiourgi  fewexîRcr 
d'eux  l'abi^ir^tioii  de  leat  lemioi^nt  ()ir  l^prcr 
fli^iB  çofpore]!^  de  Jefus  Chptft  daii!^  laCçoc; 
3,  P^  rçx^rnple  de  Mr.  de  l^fi^re'dl^cn^ 
qui  çh%tig^  de  ReK|iion  pour  tout  iaotte  motii 
que  c^)i|i  4e  6iire  fortune ,  &  4.  Enlfo  pi^  la 
çopfideratÂon  d'on  certain  Livre  trouvé  dans 
ip  c^bine^  i^ixn  ]VliB<iAre  àt  Picaf^i€y  &  dam 
if^içl  U  ^toi(  dit  qve  l'pn  peut  fi:  fduvei^  dan» 
}a  Cc^OHnwîon  d,es  Papes*    ; 

Eh  vieriié  no»  Frçf^s  d'e  Rran^e  Ibttt  bien  à 
^lai)34re  »  pA:tis  qu'on  a  le  front  de  leçr  isfuN 
|çr  de  la  &»Hey  car  il  fWut  a^oir  perdu  tooie 
p\^deur,  pour  donaierà  de  tels  Ârgumeos  le 
^rç  que  Mf»  Maymafd  lêuf  -^esnc,  en  les 
f^pduifant  ou  cooimç  les  Pimcipés,  de  hi  Re* 
ifîQû  Pr^ieftaoïe,  'oit.cdauneî  1^4emQnftra» 
licm  de  ce>  Principes.  ■  Iol  B^eldrârie&,  attri> 
bQée  i  1- Uni  Ver  (Hé  de  iff /{^«ri^ ,  efi  one  Piè- 
ce fuppQfëe  par  les  jelbtaestf  &  contre  la^ael^ 
le  rynivérftte  tHe-xneme  a  ppoieflft  4c  Va 
iàçon  l.a  plu^^  fcMite^  &  la  pl^  fekmnelk: 
ije  Synodç  de  Cbaretum  1631^  B^dmit  à  n6^ 
tre  ÇomnHinion  que  les  Luthériens  qui  la  de^ 
i^acid^Qient'daAS  u»  SrprU  de  Charité  &  àt 

.■''-'      •  •    paix, 


pnh^  parce  qu'ils  né  foirt-nî  ftiperftîtî^ux'nf 
idolâtres»  &  ne  leur  permît  de  pfefenfer  dâi! 
Enflins  au  Batéme  d^ns  nos  Egitfes,  qù*i 
condition  quMls  tf éjcveroient  point  ces  En- 
fkns  dans-  une  autre  Créance  que  la  hotre^ 
3.  Mr.  de  hk  QHereiTUJpm  tftoit  un  vrai  ftrte- 
rique ,  &  un  vifionn^îre  parfait ,  &  (bppofé  xx\^ 
rne  qu'il  eût  été  autre  cno(c^'qu*çft-cc  qiie  Cet' 
Éxemplç  prouve  coptte  celui  .djç  ttult  "dt  Itiil- 
Hcrs  de  Franfqis  éclairei ,  qui  ont  mieirx  aîmd* 
ftcrîfier  leurs  Hens  &  leur  v!e<juè'leur  coh* 
ftience?  4.  Cette  reflçxiôp  rfétràlr  de  même* 
1«  confequence  que  Ton  pourroît  tirer  d'unLtvrc 
kitîtudinaîre^  qui  sVft  vu  dans  le  Cabinet  d'uij 
Pafteur  de  Picardie^  puis  que  ce  Pafteur'contafn- 
eu  de  la  fauffeté  des  fcntimen^  de  cç  Lîvre^ 
préftfft*,  pour  fa  Rfrlrgion,  Içs  defagrémçrti  du' 
Re'foge  en  i^^^^/r^^rr^  à  toutes  les  douceurside 
ft  Patrie* 

Aînfr  rOuvrage  du  St.  Mitynard  t{i  fi  foîttç 
que  naturellement  il  n'auroit  du  mériter  que 
le  plus  parfait  -mépris.  Cependant  repandut 
îndoftrieuftwi'ent  dans  la  Bretagne  ^  ft  'àkn% 
«luelqées-  Pnoviitcès  voîfines-,  on  l'y  û  débité 
comme  une  Pièce  affommante  contre' lé  Parti 
Proteftant ,  &  l'apparat^ avec  lequel  on  Tapro- 
diiît,  dans  ce  païs-là/h'a  pas  médiocrement 
mortifié  les  pauvres  gens  à  qui  Uon  tient  le 
pied  fur  la  .gorge.  Cela  les  a  obligez  d'en* 
voyer  en  H4lande  un  Exemplaire  de  cette  Lei* 
tre,  avec  prière  que  quelqu'un  daîff^jât  y  faîro 
réponfe:'Le  Libraire,  à. qui  Ton  s^étoit ^dref- 
fé,  en  parla  à  Mr.  de  la  Chapelle  ^  parce  qu'il 

Gg  a       "^  étoît 


étoît  un  peu  plus  en  commerce  avec  lui  qu.*a- 
ycc  Mrs.  les  antres  Paftcurs  de  fci  Haye.  La 
Négociation  <iu  Libraire  a  eu  fon  effet  ^  &  la 
^iece,  que  ron  demandoh,  ^  paru  dcpuî»^  pen 
fous^  le  Titre  fiiivant.  ^ptmfi  à  Mr^  May- 
ligld,  aneitn  Chanoine  de  Si.  Sernîn  de  Tou- 
Içm&^aufujet  d'une  Conférence  fur  ta  Religiomr 
au'sl  a  propof/efar  Lettre  à  un  Proteftant.  ^Par 
Armand  de  la  Chapelle  Pajleur  de  PEglife 
JValknne  de  la  Haye,  A  la  Haye  ch&iCt^lei 
ieVier^  1730.  4*Pagg.  liQ.  Comme  l'Au- 
teur n*avoît  travail^  que  dans  le  deffeîn  d'être 
lUîleànôs  Frères  de /rWr,  parmi  lesquels 
Iz Lettre  duSr.  May.na$^d  avoît  ^té  répandue, 
îl  a  fait  imprimer  w  Reponfe  dans  le  même 
Format  que  la  Pièce  qui  y  eft  réfutée , .  afia 
dQ*bn  pût  les  relier  commodément  enfemble»^ 
«  c*eft  pour  la  rpême  raîfpfi,que  la  Leure  elh 
le  même  n'a  point  été  réimprimée  à  la  Haye. 
Ctux<q^i  dai£uerotit  parcourir  cet  Ouvrage  de 
lyir.  delà  Chapelle ^  ne  regretteront  peut-être 
pas  le  temps  quMls  y  auront  mis ,  &  il  y  a  tout 
lieu  d'efperer  que  nos  Frères,  qui  geiniilènt 
fi)us  la  croix  ^  feront  animez  à  la  perleveraace 
par  cette  leâure«. 


ARTICLE    XVL 

JPènfeesJecretes  >  divif/es  en  deux  Parties.  Pre^ 

tniere   Partie ,   Réflexions  fur  la  Religion  » 

>  avec  des  RefoluUons  pratiques  qm  enfint  ti- 


r^es  ;  Seconde  Partie ,  Réflexions  fur  la  vie 
>  Cbretiennei  Par  G  Vi  L  L  a  u  M  E  B  E  te- 
fi  I D  G  E  y  ^  Doâeur  en  T'b/ti^logie  ,  Evéqu^ 
de  Sf.  Afuph^  Tradmt  de  PÂHpoh,  fur  Po^-^ 
ziente  Edition.  A  ÂmftierdaixiYchezlesWctJ- 
fteins&Smfth,  1731.  a  Vol.  1 2.  Pagg.  24^. 
pour  ie  I  Tome,  &.286.  poor  le  iccond, 
fans  comiKcr  les  Pnffeces.  ^ 

ON  a  fait  tant  d*cflime  de  cet  Oavrage, 
en  Angleterre^  qtf*il  y  a  tout  lieu  de  ptc- 
funîer  que  le  fucoès  ti^en  fera  pas  moins  heu* 
Teux  parmi  les  Etrangers,  anjourcfhui  quecettb 
Traduâion ,  en  Langue  franpife^  leur  en  fsC** 
<nlitera    la  leâure.     Nous  pouvbns  ,  hardi- 
ment,   te  mettre  au  nombre  des  met lleui's 
JLivres  ,  que  Ton  puifle  avoir  pour  rjnftruc^ 
tion  &  pour  la  Morale»  L'Auteur  fut  lui*mi- 
me  un  des  plus  honnêtes  hommes,  &'  des 
meilleurs  Chrétiens  de  fon  temps,  tl  y  a  long* 
témps  que  fon  Erudkion  (e  ût  cotmoitre  au 
•dehors  du  Royaume  par  le  moyen  de  quel* 
qties  Ouvrages  pubKex  en  Latm,  fous  le -nom 
'  dt  Bevereffus  ^  fur  Ids  anciens  Canons  deTS- 
«glife.    Nlaîs  il  n'y  avoît  guère  que  les  An^lins 
-qui  fuflènt  qucile  étoit  fa  vertu  ;  ci*eft  à  dtre, 
qui  le  conquiQèQt  par  ï'endroft  qui  mérite  tou- 
jours le  plus  de  louaiigeSI,  &  fur  tout  dansuù 
Sîecle  au 85  corrompu  que  le  nôtre,  où  par- 
mi tant  de  BeaurEfprits,  &  deSavans,  les 
^ens  de  bien  font  fî  rares.    La  feule  bccafion 
remarquable,  oà  la  voix  publique  fefoit  pae- 
méc  au  fujet  de  Mr.  Bevèridge^  étoit  d%ne 

Gg  3  teille. 


4^£  BauoTHstipB  p»x*EijRaFs, 

^    telle  nature  qu^enfin  tous  1^  fcDtimens  fe  réu* 

nJrent  pour  l^en  eftimer  davanuge*     Thomas 

Ke»n  Ëvéque  de  Bath  isf  IfeUs ,  ayant  reéifé 

.de  piétef  le  ferinent  de  fidélité  à  Guidiat^e 

&  t'  Marie  €t\  1691.  ces  Princes  offrirent  Je 

Siège  à  Mr,  Beveri^e^  SV^î,pc  le  voulut  pas 

accepter  ^  à  cauû:  def  fcrupaks  qu'il  fe  Sot" 

tna  fur  Texpulfion  d*tta  Prélat  déRofé  par  an 

Aôe  de  l'Autorité  temporelle.    On  raifunna 

beaucoup  alors  pour  &  contre 'Ce  fanpu^; 

mais  tout  le  monde  eft  tombé  d^accord ,  dans 

.la  fuite,  que  le  parti  »  que  prit  le  Théologien, 

ctoit  celùî  qiiô  diâe  une  Confcience  délicate 

dans  les  cas  douteux '^  parce  qu'il'  étok  le  pl«$ 

.  i*âr,    1^'pùvrage  ,  que  l^oa  donné  ;  à  prefeat 

en  fkakfoh  « .  a  donc  tout,  ce  qui  doit  rendre  le 

plus  recommahdables  les  Ecrits  du  même  p^- 

dre,  c^eiVà'dire  ijue  l^Âuteurn'jr  enfeigne  aux 

aptre^  que  ce  quSl  ât  lui-ménae»     ^. 
.  '  ^n.  effe|  Il  n^ep  forma  k.deflein  que  pour 

fon  ufagé.,pârticuii^v&  <^'<Â  ce  qu'emporte 

ie  Titré  qurph  lui-a  donné  de  Penféet  fi^rttu^ 
\  .êncompofa  la  première  Puriit^  lorsqu'é- 
t^t  encore  fort  jeiaoe ,  U  fe  preparoit  à  r^ce* 
voir  l'impoAcion  des  jmains  pour  le  St.  Minif" 
tere;  k  q^and  il  fut  entré  dans  l'exefcfcedes 
^on<àîons  païlorales». il  entreprit  la  féconde, 
pour  fe  mfure  en  état  de  conduire  la  propre 
Oonfc;iénce  en  diirigeaut  celle  des  autres,  lies 
Oeuvres  de  ce,gefirejbnt  peu  ûifîçeptibles  d'£s- 
.trait)  k  tout  ce  que  nous  pou^o^s  (me  pour 
eq  donner  une  idée  ce  fera  d^abregef  la  l^able 
^çs  Matières  ^  la  h  Partiç.  , 


Oâ  y  Kfwxvt  d'abord  des  Âefiejtiani fnr  là 
Jt#%]rW)  «'lV>n  Voit  aifaltt  d«s  Refohiïions 
f$wtu[méi  4»î  en  Ibnt  tfrét^,  '  Les'  Rtfti^hhi 
font:  -Qd^il  Jr  *  àii  fetiîDieu  ;  que  éeDîeh  ^'eâ 
i^cv€lé  dttni  les  Stt;  Lfirrcs;^u*fl  êft  en  trofe 
PetiR)nA^s  ;  qoe  1*h6fnâie  éi  dah^  tan  étal  dfe 
P€ohé  O^îgiAel  ;  <|tsé  le  FHs  de  Dîcn  s*eft  în- 
tftmé  pôilr  nôtfe  fifut  ;  que  h  fWnteté  parfai- 
te de- JeÛis-Ghtîft  éeoît  nécelTatre  botir  rcéu. 
vre  de  là  RedéiMptîon;  que  J.C.  é<t  refruftit^?. 
4k  ilidnttf  tfu  Gie}^  otie  rious  fômmès  jufliâéi 
^ttf  léf  Hiertkeée  J/iG.  &  ftnûîfiw  par  fon  Ef- 
î)rît,  4u*îl  1^  deux  AîHances  divines,  Fuilè 
dîes  Oeuvres  trtiiiée  Atriec  i<fiiJ7Mr ,  tS:  rauf rè  de 
ia  grtce  faîlë  ^rec  J.  C;  que  f  AllîanCè  àt 
grâce  eft  fcéllécs  par  le  St.  Batemé,  &  pat  là 
«ilnte  Gfcne^qtie  fatrus  côifiparoStî-ons  en  cofp^ 
&€h  aifte  dcvattt  leTtibunal  de|.C.  &  qu'il  y 
«  dans  une  àûtte  v(e ,  un  mdndef  de  ïtACefrk 
pemt  les  îiiipenitetis  4  éc  un  Môhde  de  gloire 
pour  ks  |*^des.     Voici  les  Refoluûons  <}u6 
r Atfctetir  :tire  des  Prlrttîpes  dogrtiatîqucs  qu'il 
^hvk  ëè  pofet;    h  faotfe  propofer  une  Réglé 
fixe  dans 'fa  conduire;  la  Pafole  de  Dieu  dôîk 
étxt  cette  kègfe  ntïique;nous  avons  befpin  du 
ftcoiit^  de  ia  grâce  pour  l'obfcrvçt ,  le  Cbté- 
îtied  doit  tmitet  /;  C.  (è  borner  à  liiafcher  par 
«fljbi  ftt  l«  tette,iSc  ne  perdre  jamais  DiëU  dé 
vue;  pi6u^  cet  effet,  il  veille  autant  fut  les 
tnouveineiis  de  Ion  cœur  que  (bt  le  dehors  dé 
fa  conduite î  îl  examine  d'où  viennent,  &  g$l 
vont  lè$  pehfées;  il  écarte  celles  qui  font  ve^ 
ritabteaienc  crimineltes ,  iLles  attache  fbt  de 

Gg  4  bons 


t 


4^4  BfbuaT9B<|i«vftB  i^^EucpSy' 

bops  objet«y&  il  t|che  d€  les  concilier  eiitx«  eUcr 
9uaad  ellçs  fe  heurtent.  Qoanraux  P^^^w^ 
]e$  foumettrc  toujours  aux  lojlx  de  U  Raifon ,  $ir 
jner  Dieu  fouverainement,  &  haïr  de  in£oK 
le  péché  j  ne  fe  rejouïr  que  du  premier  «  & 
pe  s'aÇîger  que  de  l'auto  ;  P^^f^V  les  btens 
ipirituels  à  ceus^.de  la  terre,  ou  ne  reciiercAcr 
ceux-ci  que  relativement  aux  autres  ;  n*e^erer 
u*aux  pronjeflès  de  Dien^  Ane  craindre  que 
s  menaces  ;  s'armer  de  couroRe  pQiir  tain» 
cre  les<lifficultez  du  faiut,  &  ne  fe  mettre  en 
colère  que  contre  le  péché  i^oVii  là  ce  qpe  la 
Religion  nous  ordonne*  Sur  r^rfiçle  des  Ps* 
rôles ,  Mr.  Beveridge  prend  la  refi>lutiun  de 
ne  parler  jamais  beaucoup;  d'éviter  le  faux  fer« 
inent;  de  ne  rien  dire  contre  fa.  penfée  ;  de 
ne  parler  des  fautes  d'autrui  qu'en  leur  pre* 
iènce,  &  de  leurs  vertus  qu^en  leur  abfence; 
de  parler  à  fes  Supérieurs  avec  relpeâ»  à  fes 
inférieurs^  avec  humilité, .&  à  tout  lejnoncfe 
avec  civilité;  il  fe  refoift  auâi ,  dans  &s  At- 
t'tons^  de  faire  tout  par  obéiiTance  âDieu^d'é* 
tré  prudent,  difcret,  lelé,  &  aâif;  de  n'ap- 
pliquer iès  mains ,  fon  cœur  ,  &  fyu  çifiit 
qu*i  ce  qu'il  croira  être  boa  ;  de  rappor- 
ter toute  fa  conduite  ï  la  gloire  df  Pieu ,  & 
de  choifir  pour  fes  recréations  celles* li  feoJeF 
[ni  conviennent  à  la  grande  fin  de  Jayie,  Dans 
es  diverfes  RiUiiom  ;  il  honotre  1^  Roi  *,  ïl 
choifit  prudemment  une  Compagne,  ft  J*aime 
avec  confiance;  il  confacre  à  JDieu  lès  £n^s 

Îar  une  Education  Chrétiennes  il  ap'Our  fes 
>pmefiiqttes  là  ïiù&m^  aHcmion  qa'U  eQ  at* 
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;  i)  da»àe  tous  fts  fbins  Isa  Troupeau 
dom  la  Provkkdce  lut  a  coqfié  la  conduite ,  & 
&  fiilBlttéy  pour  des  Anns  eft  la  méinie  que 
cène  quîil  en  elfge. .  Il  fe  prbpofe  enfiti  dans 
l*$KféÊge  Je  fos  Tàtems,  défaire  ftrvir  à  la  gloire 
de  loi/CrtfateQr;  tons  ks  dbns  der£(prit'& 
du  Corps^  d*y  eqiptoyer  auffiies  richeire<s ,  de 
faire  tendre  à  la  même  fin  (on  autorité  ;{ès 
liaifons;  feidefleins;  &  fes  deiirs*  Après  cet 
Abrégé  de*  la  Ta^At, donnons  «n  Article  entier, 
&  Ton  aura  tout  ee^quMlfiiitt  pour  juger  plet- 
netnent  de  l^Ouvrage,  ft  sde  la  Tradiik^Idh, je 
tcHobe  à  TouTcrture  du  Lirre  Itar  la  Page  181  ^^ 
&  void'  ce  que  j'y  trouve*  ' 

RE  S  O  LU  T  I  ON    III. 

9f  T^  rêfolm^  mùiemÊOMt  ta  grâce  de  Dieu^  de 
„  faire  ei  forte  une  meÉ  cœur  accmnpagwe 
,V  MSjfàMTJ  MM  iMpte^  de  Postière  ({ne  Puni 
,y  ne  dife  rien'tpu'fKrvmst  ce  ^Me  Pautre  fen'^ 

^1  fira. 

•  I  ■     •  •     • 

,,  Autant  que  ma  félicité  dépend  de  'ma 
,,  proximité  du  fouverain-bien ,  autant  ma  làin- 
^,  teté  coufifte  dans  la  reffemblance,  &  dans 
yy  la  conformité  que  j*ai  ayec  lui.  jefuisd^au- 
,,  ttmt  mtHleur»  que  je  fûts  proche  de  ce  qui 
y,  eft  bon  par  denus  toutes  chofes,  &  d*aur 
„  tant  plus  faint  que  je  reflemble  au  Saint  des 
9^  Saints  y  ou  plûtftt  à  celui  qui  eft  la  Saiinté- 
y,  té  même;  Un  des  plus  grands  Titres  qu^il 
„  plaît  au  Tris-Haut  defe  doittier/&  par  le- 
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,^  qiMl  9  ywt  U4n  A  r«v^er  i  *il0ils ,  t'cft 
^  Diem4ej0  Vtritl  Ainfi  je  rcfibolblcfii 
,,  d'antftut  pki4!$u<X>îM  dfila-  V«riti^  9»  je 
I,  fer»  pilu6;t20lift4niri  la  YttH  de  Dîco;  ft 
^  à  oieCîii-s  q0^  jfl  m'bn,  éloignerai  ie  m*sp- 
D  procAen^^(k:Ui  Attoie  da  OiaMè^^^ui  oft 

Il  teun*  X>e4è  iirieivt  (|lie  de  cous  l^s  P<^ 
I,  ci^,  donc  ibnt  ^oaip^btàs  ceux  qui  pdfent 
,1  pour  éir€.  hMoâtt»  gtnr,  ilt  pea^cm  le 
,f  moxm  libi»if^r;qii!off  JpSjttccirfe  dis  ixiGofi>B«> 
9)  ge»  DlâiiAi^:è  «li  kopmie  un  déntenti^c'dl. 
9.  ^4«iifak^  ie  t)îtiaffiuld.itf[roDtqia^îl  {>ûirerecw> 
„  voir*  D*oà  vient  eeiaviixfcii'aft  parce  qm 
9,  ce  Péché  le  rend  ii  femblable  àXon  Père  le 
,,  Diabt«,  (i&'iI>viudroit[  adtaht  rapi)eaer  iQÎ- 
),  même  Diable  que  menteur?  C'eft  pourquoi 
,1  p9Uf  éviter,  raffrolit  ^  &  ^lê  reproche  de  Dn4- 
99  me  qu^.la  «malîgoité  jdanfereufe'  de  ce  cri* 
),  me  Y  <j'm.f«(blay.  iB^yMnifit  la  Gnnce  de 
^  Dieui  {^accorder  4<»Qj<ô!]£fnMii  Coeur  a?cc 
,,  ma  Langue,  de  forte  que  je  ne  dife  jamais 
„  rien ,  que  ce  que  je  croî  être  vrai  réelle- 
.  9)  .nient.  Aâril  fi  jamais  je  parie  contre  la 
yi  Verké  t  on  peut  étte  aflnré ,  qiw  ce  ne  fera 
^1  pas  une  err«tir  4e  -ma  Voloneé  ,  mais  dr 
,y  mcui  InCeireft/ 

^,  je  fat  qu^oo  ait  onUoairement  vite  dif* 
,,  linâion^  entre ^e.Menldli|^  9ffkiemx  ^ptmi' 
^  ^iemx&  tHJcméj  et:  que  bien  «tes  gdns  stftia- 
,1  ginent  q«e  leiùna  frâf^lus  folèiables  que 
^j  les  autres.  Mais^  pour  miçn\  je  ies  tro(i?e 
„  tous  pernkhtu^ ,  d  par  cosfequàit  je  croî 

.  u   •  -  qu'on 
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,>  qa'on  ne  p^euMn  railter^lii  £'y  plaire  ^  fous 
n  . quelque  pr<ft€Xt«  que  .ce  fok.  Ce  n^eft  pas 
^. à  dire  que  ce  loitun  péoM',  i|aedé  ne  pas 
,,  dire  pofirivement  commenrune  c^ofe  cA  eh 
y^  elle-ménae ,,  ou  comme  elle  nous  paroit 
^,  dans  ton  ^ns  lîteral  >  fana  accorder  la 
,,  inoiiadre  liberté  auK.  figures  de  Rhétorî- 
,,  que  i  parce  qu'j^utrena^m  J'Ecrilure  Sainte 
,^  elle-même  pourrait  êtrcaccuféede  Menton- 
,,  ges  en  ce  qu'elle  contient  pliifieurs  cbo(çs 
„  qui  ne  font  pas  vraies  dans  leur  fens  liieraL 
,^  Il  faui  <:epeadant  fe  fefvir  de  ces  figures  de 
,,  roaniere  qu'on  n'abufe  ^s  tie  la  libcfté 
^^.Ùkrùienfie^  comme  il  arrtverolt  fi  on  ftî^ 
„  (bit  ufage  d^Hyperboles,* d'Ironies,  &  d'ati:- 
^  très  Trupes^  potii:  tti^wpet  ceux  à  qui  T-cm 
ft  parle.,  &  pour  I<i^r  in  Jmpoftr  :  car  elles 
jj  ne  doivent  fervir  qu'à  orner , à  éclaircir,&i 
,,  confirmer  la  matière. 

^  IL  y  a  une  autre,  eipece  de  Merîfonge^  où 
9,  la  plupart  des  hommes  peuvent  tomber,  & 
,,  qui  ibnt  les  Menibn^j  des  Pronneffes ,  ou 
,,  Promifoires.  Pour  les  éviter  j'ai  refolu  de 
,>  ne  rie» promettre  de  la  bouche,  que  di'qûe 
^^  mon  qdsur  a  intention  de  faire ,  &  de  n'a* 
^ . ypff  jamais,  envie  de  rien  faire  ,  ^ne  ce 
„  dont  je  fuis  fur  de  venir  à  bout;  Gàr  ce 
,»  qui  e(l  ordinairement  la  caufe  des  Menfon* 
„  ges  Promijfoires'^  c'eil  patce  qu'on  promet 
„  abfolument^  ce  qui  ne  devroit  fe  promettre 
^  que  £0»d'tti9fieiUm€nt  z  par ç&  que  quelqxœ 
„  bonne  intention  que  je  puifïè  avoir  de  f;9ire 
,y  ce  que  je  dis,  il  peut  y  avoir  mille  incidens 
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Importans,  qui  font  afiex  pefans  poar  l^ire 
changer  la  balance,  de  mes  intentions ,  ob 
bien  empêcher  Texecotion  de  ma  Promei& 
Aiù6 ,  à  moins  qu'on  ne  foit  zfffLré  abibla- 
ment  qu'on  peut, faire  une  choIè ,  il  ne  faut 
jamais  la  promettre  d'une  manière  abfolnîè; 
de  font  qu'il  cft  bbn  d'y  mettre  toûjaun 
ces  condirions,  j'/V^Af//  à  Dieu  on  avec  Toi» 
Je  de  Dieu^  &c.  OC  en  même  temps  élever 
fon  cœur  Vers  lui,  de  peur  qu'on  ne  pren* 
ne  fon  nom  en  vata'\ 
Les  Matières  générales  de  la  IL  Partie  Ibnt, 
rEdùcation  des  Enfans  Chrétiens  «  la  connoif* 
iknce  de  Dieu,  le  M  y  acre  de  la  Trinité  j  les 
Rich^es  4e  ce  monde ,  le  Renoncement  â 
ïbi«méme  ;  la  Porte  étroite  ;  l'imjtatfon  de  J. 
G.  la  Vocation  &  l'Eleâion,  Jk  la  VîGoa 
beatifique  de  Dieu. 


ARTICLE    XVIL 

A  Third  Letter  to  Dr.  Me  ad,  concerning 
a  ncw  Edition  of  T  h  u  a  n  u  s' s  HiOorf. 
L^don,:  Printed  by  S.  Buckley  in  Ame»* 
Corner^  1730.  .^ 

C'eft-à-dirc: 

ITr^ifieme  Lttite  k  Mr.  Meai^  DoStttr  en  Me- 
decine .  au  'Met  d'une  nouvelle   Edititm  à 


. ,  rHiJioire  de  Mr.  DE  Thou.  A  Londres 
1730.8.  Pagg.  40. 

DAns  TExtraît  des  deux  premières  LettrtSy 
que  nous  donnâmes  en  fon  tems,  on 
vit  ia  Méthode,  les  Matériaux,  &  le  def* 
iein  de  la  nouvelle,  Edition  de  THidoire  de 
Mr«  de  T^ou  que  Mr.  Buckley  fe  propofok  de 
donner  au  public.  A  s*en  tenir  à  cette  idée  , 
U,  n'y  a  perfonne  qui  ne  dût  convenir  que 
la  nouvelle  Edition  Temporteroit  y  fans  con>* 
paraifon,  fur  toutes  les  précédentes.  Mais  ce 
que  cette  troifiéme  J^ettre  nous  en  apprend  de 
plus,  U  mettra  (î  fort  au  deflus  de  toutes  les 
autres ,  qu'elle  fera  déformais  la  feule  qui  foît 
rèlfhcrchée.  Comme  TOuvragp  cft  ac- 
tuellement fous  Preflc;  &  que  Ton  y  travail- 
le avec  diligence,  l'Edîteur  ne  communique 
ici  les  Additions, quMl  a  faites ^à  fbn  premier 
Projet ,  que  pour  la  fatisfaâion  des  Curieux 
qui  y  ont  foufcrit.  Ces  Additions  font  très* 
cohiiderables,  du  par  elles-mêmes,  ou  par  le 
grand  jour  qu^elles  répandront  fur  le  corps  dé 
rHîftpîre.  Voici  ce  que  c*eft. 

X .  La  CoMÛnuation  de  THiftoire  de  Mr.de  T%oh 
jufqu*à  la  mort  àt  Henri  W.  par  lAt.Rtgauh^ 
intime  Ami  de  rHiftorien,&  fun  des  Exécu- 
teurs Tefiamqntaires  auxquels  il  confia  le  dé- 
pôt de  tous  fes  Manufcrits.  Cette  Continua-- 
//o»  eft  en  troi^  Livres ,  dont  le  premier,  im- 
primé ^ns  nom  d* Auteur,  fut  fi  bien  fuppri» 
,  mé,  qu'il  n'en  a  refté  que  deux  Exemplaires^ 
&  dont  les  deux  autres  avoient  jufqu'ici  de- 
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riietrfé  Manufcîfts;*  i..  La  Lettre  <}e  Çaanèdn 
du  mois  de  Novembre  i*667,  &  trots  autres 
du  même  écçîtes  eniôif^i  M.  dGlbou^com- 
nie  àuffl  plûfictirs  Lettres  de  Heftri  IV .  de  Da» 
ViRt\  Heinfius  ^  de  Lifigetxheitff  ^  à^Emmims^  àt 
M^^r/ius ,  &  du  Cardinal  -de  Joyeufe,  adref- 
fëes  à  Plllufire  Htftorîçn,  de  même  qg*uij  re- 
cuçîl.de  £es  Lettres  à  I^ngelshehn  ^  dont  la 
eolIeâJon  a  étij  fournie  à  Mr.  BuckUf  .par 
Mr.  Cr^«?  ProftfTeùr  de  là  Langue  Greque  i 
Copenhague  \  cjuî  a  accompagné  ce  prefent  de 
quelques  Remarques  utîlçs  nir  toutes  ces  Piè- 
ces. 3^  Les  Sommaires  feront  placez  à  la 
t^te  de  chaque  Livre,  avec  des  Renvois  pour 
marqujtr  l*endroîr  du  Texte  auquel  les  divers 
Paragraphes  fç  rappoçtent.  &  Toa  do?t  faYoîr 
lâ-defllisi'  que  Mr.  diç  5n&wï  a  compofé  loî- 
mêmc  ces  Sonirfiaires,  .pour tes  iz6.  premiers 
Livres,  comme  cel^  J)aroT^  par  VHi/loire  de [4 
7^/if  qui  eftcn  Manufcrît  dani  la  Bibliothèque 
du  Roi;  que  ceux  qu*il  avoit  dreflçz  pour  les 
46.  Livres,  à  commencer  par  Iç  81.  font  fort 
amples,  les  ayant  feîts  ï  defliîn'au*ils  entrât 
fcnt  i^ns  V Hijiosre  jdé  Ja  Pre  ;  qu'il  s*jî  trouve 
en  effet  dea  particularitez^hifloriques  que  Ton 
cherchcroît  vainement,  da^ïs  le  Textç;  qu*il 
leur  avoUdonné  cç  tniir  piïrce  qu'il  craiguo/r  que 
rfnjuftice  du  ten^s  n^arreiit'  rîmpreflîondu  reûc 
de  ion  grand  Ouvrage ,  après  les  clameurs  que 
la  publication  des  80.  premiers  Livres  avoîcnt 
excitées  î  que  ^Irs.  RigauU  &  D^  Puy  ,  qol 
prpcurereçit  rjEditionde  1620.  .deC^»^T;<, don- 
nèrent les  Sommaires  des  80.  premiers  Li- 
vres tels  qu'ils  avoient  déjà  paru    abrégèrent 
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ceux  d^'46«  ^QlfuhicDt  fur  le  Magj[ifcr}t  de  ' 
l'Autéviir,  en  coonpolèfent  de  leot.  nrçon  pour 
les  i2.derttieFS,&  fir^t difparoicre  iom  ce  qoi 
te^atdoit  ces  ScHntnaires  dans  Vtûfinrr  de  la 
Vie  de  Mfé  dé  TtoM  qui  fut  alorS'  imprimée  i 
deforte  que  ces  Sommaires  depuis  le  Si.  jul^ 
qu*au  1x6.  coptes  far  le  Mf.  de  la  Bibliothè- 
que da  Roi,  &  qui  paroicront,  dans  rEdition 
et  Mr.  BucUey^  en  feront  une  Addition  im* 
portante»  &  cela  d^autant  plus  que  lei  Abre^ 
got  de  Mrs.  XJgauk  &  £kLPm/  feront  auffi 
confemea.  4.  On  donnera  enoore,  fur  le  M  fi 
ée  la  BrUiotheque  Royale  de  Frame  ^  la-  f%r 
deMr.deliau  jufqu'à  Pan  160 1.  écrite  par 
lui  méoie f . mais  plus  ample  que  celle  qui  {>a« 
i;ut  dans  ^Edition  de  1620.  eu.  Mr^.  Rigauh 
&  Dh  P/v^.rettaiichérent  bien,  des  chofts^  oa 
^n  aiheretent  quelques  autres^,  pardeis-'raâbns 
&  prudence  (^'oq  \à  teins  Te^ddit  n^cti&ipes» 
Perfohnene  pcutigooier  iMuotte  relation  de 
cette  Pièce,  avec  hr  grande  Hiâoird,puîs  qu'il  . 
eft  certain  que  l'Auteur  n^eiiireprit  la  premîe* 
reque  dans  la  vuë:d'y  éclarreir  quelques  en^^ 
droits  de  Tautre ,  pu  de  la  juftlôer  contre^  fes 
Bhnemîs ,  en  s'y  juftrfiant  Uuivméme«  Mr. 
BmckUy  nous  donne  lânjeûtus  un  détaH  qui  n« 
peut  qu'intereflèr  les  Leâaursv^  y.'Otl  trouve* 
ra  «nfin  dans  cettb  nouvelle  Edition  une  Lettre 
de  Mr.  ^a:TbQU'  au  Prefideat?  JtànHik ,  qui 
^vori'd^jâ  paru;  une  R&taùùn  de  la  Conferex^e 
de  Lou/fufi  1616.  qùf  n'avoit  point  été  impri- 
mée ;l?^/w%i>  pour  r.fiiflûire  deMn  de  Thouy 
étrite  en  1619  pv  Mr.  'Du  Pmy }  hDefi^ife  dé 
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47^  BiBUOTHEQtni  Dk  i/EvKonL^ 

François  Jf.7%ou y  fils  dé  rHîAorien,   par  le 
même;  m^NotatUnes^oxx  Notes  Critiques  fiir 
VHiflme  Je  Bfr.dilhu  par  le  nommé  y.  B. 
GallHSy  c'eft'à^dtre,  Jean  Mâchait  Jeftiîee: 
une  Ltttre  de  Mn  de  Thoity  écrite  à  un  Ami 
à  roccafion  de  la  Ligue:  Une  autre  écrire 
par  le  même  au  Duc  de  Bouilhn  en  15-93.  ^^ 
la  Converfion  de  Henri  IV.  plufieors  Lettres 
itCambden  à  Mr«  Du  Puy^  deux  Lettres  de 
Lingehbeinty  au  même ,  &  quantité  d^atittes 
pièces  de  ]sà  même  nature.     Ajoutet  à  tout 
Cela  que  U%  Variantes,  ibîgneufement  recueil- 
lies ,  feront  mifes  au  bas  de  la  Page;  que  Voa 
y  placera  au€S.  des  Notes  fur  les  endroits  qui 
ont  befoin  d*être  éclaircis,ou  reâifie%,&  que 
les  noms  propres  des  lieux  &  des  perfonnes, 
peu  reconnoifiàbles  dams  le.  Latin  de  Mn  de 
y7>ouy  foont  donnez  dans  leur  état  naturel, 
quelque  grande  qu^ait  été  li  peine  qu^tl  a  fal- 
lu pour  ce  travail,  même  après  tous  les.  fè« 
cours  que  Ton  avoit  pour  cela. 

Je  fuis  perfuadé  que  ces  Avis  feront  un  ex- 
trême  plaifîr  à  tous,  les  iatéreflèt»  auxquels 
on  donnera  beaucbupplus  qu*dn  ne  leur  avoir 
£litefperer*Mr;BiKiri^;f  mérite  leur  reconnoif^ 
iànce,&  celle. du  public,  pour  l'attention  fin- 
guliere  qu'il. a  donnée  â  cette  Edition , dans  Je 
deflèin  de  n'y  Jaifler  rien  à  defirer ,  il  en  mar- 
que lui-même  beaucoup ,  envers  les  perfonnes 
qui  lui  ont  fourni  les  fecotirs ,  les  lumières , 
ou  les  Confeils  néceffaires.  Aux  Seigneurs, 
aux  Gentilshommes  &  aux  Savans  Antrhisy 

Mr.  le 


qu'il  remercie  nommément  ^  il  joint 
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Chevalier  GarelU  ,  premîcr  Médecin  &,Bîblio- 
thecaîre de  l'Empereur ,  qui  lui  a  géfléreufefneBC 
communiqué  jou^ce  que  cette  riche  Bibliothè- 
que contenoîtd*utîle  pourledeffeiiî  de  l'Edi- 
teur, &  Mr.  le  Duchaty  qui  lui  a  auffi  envoyé 
pïufieurs  Notes  cur.îeui]^s»^qUc  cet  habile' liqi^» 
me  avoir  faites  fur  THiftoire  de  Mr.  de  Thou* 
X      A  la  fin  de  cette  troifieme  Lettre ^ow  en  lit 
une  de  Mylord  Carteret^  qui  e(f  proprement 
un  Eloge iie  rilluftreHîftorien^&  de  fon  Ou- 
.yrage.    Le  tout  eft  terminé  par  là   lifte  dds 
.perfonnes  qui  ont  foufcrît  pour  les  fept  Volu- 
mes in  fol.  de  cette  nouvelle  Edition.    On  y 
voit  tant  de  grands  noms  &  fi  peu  de  Libraî- 
je$  qu'il  y  aura  vraifemblablement  bien   des 
>^ens  qui  regretteront  de  n'avoir  pas  profité  de 
l'avantage  des  foufcriptîons ,  pendant  qu'ils  ea 
^voient  le  moyen.     Je  n'ai  trouvé  fur  cette 
.Mfte  que  78.  Etrangers ,  desquels  il  y  en  a  39! 
pour  la  France \  cinq  pour  Venife^  &  le  rcfle 
pour  XtNftrd^  &pour  VAUentagne^  n'y  ayant 
pour  la  Hollande  qu'un  feul  Libraire  àAm^ 
fierdam  qui  paroîfle  au  rang  des  Soufcripteur9f 
pour  6.  ou  7.  Exemplaires* 


^om>V.farUlL  H  h  ARti- 


/ 

\ 


/ 


jf74  BiBLioirM&<^2^  JM&  t^TEusiûnE^.' 

ARTICLE    XVIII. 

NOUVELLES  LITTERAIRES/ 

DE     LONDRES. 

LA  dîfpute  fur  les  Devoirs  moraux  &  les  D'e^ 
voirs  pofitifs  n*eft  pas  encore  finie  («).  Le 
Dr*  Sykes  a  répliqué  au  Dr.  Watcrland  (ê) 
dans  un  Ecrit  intitulé:  A  Defmei  Sec»  c*eft-à.di» 
'7t,  Drfenfe  ai  la  Képonfa  aux  Remarques  fur  VExpê^ 
'fition  du  Cateebffme  de  PEglife  Anglicane  par  le  Df^ 
darke,  oh  Von  étahlit  là  Différence  quil  y  a  entre 
ilés  Devoirs  moraux  V  les  Devoirs pofitïf s:  ou  RffeUf^ 
'Je  À  une  Brochure  intitulée  Cofffiderations  fur  la  Nor 
ture  y  V Obligation  O"  l' Effkace  des  Sacremens.  In  & 
.'LiC  Dr.  Waterland  pour  mettre  les  Devoirs  pofii» 
jtift  de  h  Religion  au  niveau  ou  même  au  deflus  des 
•Devoirs  moraux,  prétend  que  la  Loi  de  Dieu  ç&\t 
fpndement  &  la  règle  du  bien  &  du  mal  moral  :1e 
l>r,  Sykes  n'en  convient  pas.  Il  foutient  qu'il  y  a 
une  différence  éternelle  êcneceiTaire  entre  le  Bien 
&  le  Mal  MoraU  qui  refulte  de  la  nature  des  cfao- 
fes  &  de  la  relation  qu'elles  ont  entr*elles;  8c 
qu*en  faifant  dépendre  cette  différence  de  la  Loi 
divine  ou  du  bon  plaiiir  de  Dieu ,  on  la  itnd 
arbitraire  ,  enforte  que  Dieu  pouvoit  com- 
mander le  Vice  &  ordonner  aux  hommes  d'être 
injufies»  ingrats  &c.    Comme  le  Dr.  Waterland 

.a 

-^  '  f«)  Voirez  le  Tome  IV.  de  cette  BtViêUuqm  p.  ^6u 
{ifj  Ces  Ecxits  de  paxt  6c  4'autxc  font  anonjmcf. 


a  prétendu  que  cette  dilMnâion  entre  les  Devoirs 
moraux  &  les  Devoirs  pofuifs  a  produit  le  Deï^ 
iiie,  le  Dr.  Sykes  a  mis  à  la  fin  de  cet  Ecrit  ,un 
jîpptndiXf  où  après  avoir  refuté  ce  quMl  dit  là* 
demis,  il  indique  la  véritable  caufe  du  Deïfme^ 
&  fait  voir  comment  il  fjut  s*y  prendre  pour  ra- 
mener les  Deïftes  au  Chriftianifrae.  Le  Dr,  Wa* 
terland  ne  s'eit  pas  rendu.  11  a  encore  publié  une 
Brochure  fous  le  titre  de  Supplément  au  Traité ^  in^ 
fituléf  Confiierations  fur  la  Natun^  Vùhlïgation^ 
CT*  i'^ Efficace  des  SacremeHs  de  VEglife  Chrétienne;  $^ 
Von  examine  plus  partutdkrement  la  Nature  ^la  F4- 
Uur  des  Infiitutiûns  peptives  ^  ty  ok  Ve^  répmd  astx; 
OhjeâîimSé  II  vomoit  avoir  le  dernier  j  mais  U 
duplique  du  Dr.  Sykes  efl  aâuellemeût  fous  U 
PrefTc. 

Mr.  Bott,  Reâeur  de  Spixworth,  a  fait  impri» 
met  le  Sermon  qu'il  prêcha  à  Norwich  le  17.  A- 
vril  1730.  lorsque!* Archidiacre  de  ce  Diocèfe  âf 
fa  Vifite.  H  y  fiait  voir  que  la  diftinâion  qu'il  y 
SI  entre  la  Vertu  &  le  Vice  cft  ncceffaire  &  inal* 
teraUe^que  la  Révélation  fuppofe  necefTairemen^ 
cette  diftinâion,  &  qu'on  ne  fauroit  prouver  au* 
trement  que  la  Religion  que  Dieu  noî^s  a  révélé^ 
êft  véritable  ii  certaine»  Ce  Sermon  eft  intitulé  ï 
JMûraUty ,  founded  in  the  Reafon  of  Things  &c ,  c'eftji. 
à-dire,  §lue  la  Morale  eft  fondée  fur  la  raifon  du 
chofes^  C  q^uelU  eft  le  fondement  de  la  Révélation* 
L*Auteur  raifonne  avec  beaucoup  de  netteté  6c 
de  force.  >  Il  parojt  plufieurs  Ecrits  contre  le  Li* 
Tre.  du  Dr.  Tindai ,  le  Chriftianifme  aujji  ancien  qm 
la  Création  ikc.  Un  Anonyme  a  publié  Chriftia" 
mtybcc,  c'eft^à-dice»  ,»  Le  Chriftianifme  n'eft 
„  pas  aulB  ancien  que  h  Création  :  ou  Eftai  fur 
ê»  r  Origine  de  la  Révélation  di,yine»  4ans  lequel 

Hh  %  #1  on 
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f,  oh  fait  voir  que  la  Religion  ne  fauroit  fubfiftcr^ 
„  fans  une  Révélation  divine,  &c. 
*     Le  Dr.  Burnet  nous  a  auffi  donné,  The  Argu- 
mm  fit  forth  in  alateBook^c»  c'eft-àdire,  Ri^ 
ifuë  C7*  Rejutatton  d'un  Ouvrage  imprimé  depuis  peu  , 
intitulé t  le  Chriftianifme  aup  ancien  que  la  Creatùn  ^ 
fedigée  en  Conférences,     Par  Thomas  Burnet,  D.  ef^ 
Th.  Chanoine  de  Salisbury ,  cr  Reâieur  de  WtfWmi" 
ton  dans  Wiltshire.  1.  Conférence. 
'  Le  Dr.  Waterland  a  été  chargé  de  réfuter  cet 
Ouvrage,  &  il  a  déjà  publié,  mais  fans  fe  npm- 
iner,  Scripture  vindicated  Sec  ^  c'cft-à-dire,  Befen- 
fe  de  l'Écriture:  ou  Reponfe  À  un  Livre  intitulé ^  là 
Chriftianifme  auffi  ancien  que  la  Création,     Partie  L 
Dans  cette  Brochure,  il  examine  les  paflages  de 
la  Gencfe  fur  lesquels  le.  Dr.  Tindal  avoit  fait  des 
difficultezi  8c  promet  d'examiner  les  autres  dans 
une  autre  Brochure.     Cet  Ecrit  n'a  pas  répondu 
à  Tattentedu  Publrc. 

'•^  Le  Dodteur  Tindal  a  répondu  à  la  féconde  Let- 
tre Paftorale  de  Mr.  VEvêquc  de  Londres  &  n'y 
il  pas  oublié  le  Dr.  Waterland  :  A  Second  Adre£e 
&c,  c'eft-àdire.  Seconde  Adrejfe  aux  Habitans  dei 
deux  grandes  Villes  de  Londres  ct'  de  Weftminfier  \ 
écrite  à  Voccapon  d'aune  féconde  Lettre  Paftorale,  A» 
*vec  dit  Remarques  fur  l'Écrit  intitulé  Defenfe  de  I^E» 
ïriture,  C:;*  fur  quelques  autres  Brochures,  Mr.  TÉ"- 
Vêque  de  Londres  ayant  dit  qu*rl  fepropofoirda/î^ 
Ta  féconde  Lettre  Paftotalc  de  combatte  quelques 
Ecrits  où  l'on  foutenort  que  la  Raifon  eft  un  GuiSt 
yifjpfant  dans  les  matières  de  la  Religion,  fans  le  fh 
cours  de  la  Révélation,  le  Dr.  Tindal  fait  voir  que 
iians  fa  première  Adreffe  il  n'a  rien  avancé  de 
femblaWe,  &  que  ce  qu'il  a  dit  touchant  la  Sufft- 
iTaace  éc  ht  Raiion-étoit  relatif  à  l'état  ovfe  trocr^ 

^'*      *  -  VOlCftl 


Jpiént  tant  tje  Peuple^  qui  ne  connoiffoicnt  point 
c  Révélation, '&  qui  h'avoient  d'autres  lumic^" 
res  fur  U. Religion,  que  celles  qt|cla  Rairon  lei^ 
fourriiJTpit.  C'eft  fur  ce  pié  qu'il  défend  !a  Suffi- 
fance  de  la  Raifon ,  &  qu'il  répond  aux  ralfonoe- 
inens  du  Prélat.  Il  y  a  une  courte  DigrefTipri 
contre  Iç  Dr.  Waierbnd;  &  comme  ce  Théolp- 
gien  ï'avoit  exlrcmcment  maltraité ,  il  le  traite 
auffi  fans  ménagement ,  pour  faire  fentîr  à  irp 
Dan  Turhfa,  dii-il,  combien  il  7  a  de  la  folie  Si 
de  l'extravagance  à  traiter  les  autres  comme  il 

ftit.  "    ; 

Mr.  Jackfpp  a  foutepu  la  m^me  Thefe  que  Iç 
Dr.  Tindal,  dansun  Ecrit  ijititulé,  ji  PleaferHa- 
m»n  Rtafen  &c,  c'eft-à-dire,  Deftnfe  de  la  Raifi^ 
humaini,  oh  l'en  fait  iiçir  qu'ilU  tfi  fuffifanii  daht 
Ut  maiitrti  de  la  Retigigo.  Cet  Écrit  ell  en  formç 
de  Lettre  adreffée  à  l'Evêque  de  Londres,  &  on 
y  refufe  ce  qu'il  a  dit  fur  ce  fiijet  dans  fa  fécond^ 
Lettre  Faftorale.  Il  y  a  auûi  quelques  traits  alTez 
vifs  contre  le  Dr.  Waterland.  '  ^ 

Mr.  Chubb  s'eft  auffi  déclaré  en  faveur  de  U 
ÏLaifon,  dans  upe  Broc'bure  qui  a  pour  titre:  A 
bifcaurfe  Sic,  c'eil-à-dire,  „  Difcourï  fur  la  Rai- 
1,  fon  par  rapport  à  la  Religion  &  à  la  Révéla- 
it tion  divine  :  où  l'on  '  Raifoà 
ft  cft ,  ou  qu'elle  doit  Tuffilâiit 
„  dans  les  matières  de.R  l'ocça- 
,,  fion  de  la  féconde  Leti  4t,  V'EA 
'„  vêque  de  Londres.  A  é  quct- 
'(,  ques  Réflexions  fiir  l'È;  té  com- 
„  parative  des  Devoirs  1  Devoir; 
„  pofitifs  :  Ecrites  à  l'pC<  te  qu'| 
>,  fàitnaitic  l'ExpoJîtioi)                           de  l'E- 
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„  glifc  Anglicanç  du  Dr.  Clarke,    Par  Thoraai 
,;  Chubb  "• 

L'Ecrit  fuivant  eft  traduit  du  François ,  quoi- 
qu'on  n'en  avertîfle  pas  le  Ledeur.  A  J^ifcourfi 
écc,  c*eft-à-dire,  D'tfcours  Hifiorique  ct'  Critique  fur 
VAfocalypfê  atribuée  a  St\  Jean  :  6h  Von  examine  fi 
cet  Apôtre  en  eft  l* Auteur ,  li  fort  diffèrent  qua  eti 
€et  Ouvrage  f  ct*  les  oppofitions  qu'on  a  faites  à  fa  re* 
(eption  fendant  plupeurs  JlècUs,  In  8.  Le  Manufciit 
dont  le  Traduaeur  s*eft  fervi  n'étoit  pas  cône  A , 
ce  qui  fait  que  fâ  Tradudion  eft  quelquefois  obft 
cure,  ou  même  inintelligible.  .11  feroit  à  foù- 
liaiter  que  TAuteur  voulût  publier  TOriginal. 

Mr.  .Allen ,  Do(fleur  en  Médecine  &  Membre 
de  là  Société  Royale  a  publié  une  brochure  inti- 
tulée :  Spetimina  Ichnographica  :  contenant  quelques 
fsouvilles  Inventions  ^  Expériences ,  particulièrement 
ta  m^rfiere  de  donner  du  mouvement  a  unVaiJfeau 
d'ans  un  Calme',  d^ élever  Veau  par  le  moytn  du  feu, 
4^  faire  ficher  le  Malt  8cc, 

On  vient  de  publier ,  The  prefent  State  &c ,  c'cft- 
J-dîre,  V Etat  prefent  du  Cap  de  Bonne  Efptrame; 
èk  Relation  des  différentes  Nations  des  Hottehtots ,  de 
leur  Religion  j  leur  Gouvernement  ^  leuts  Loix,  Cou* 
fumes  ^  Cérémonies ,  O"  Opinions  ;   de  leur  mansere 
de  faire  la  ùuerre,  leurs  Prof éfftons^  Langage^  Ge* 
^U  O'^*     Avfcune  Hifloin  abrégée  de  V Etabli ffemeist 
des  Hollandpis  à  ce  Çap.     Traduit  de  VOriginal  Jh 
lernand  de  Mr.  Pierre  Kolben  par  Mr.  Medley:  <?• 
enrichi  de  figures  en  taille-douce.  In  8.     Le  Traduc- 
teur y  a  mis  une  aiTez  longue  Préface,  où  il  fsiît 
plufieurs  reflexions  fur  THiftoire  &  fur  les  Hifto- 
riens  en  général ,  &  montre  Tinfluerice  que  Itt 
cUflÉereHS  temperamens  ont  fur  ceux  qui  écrivent; 
%\  t^tt  {q^  Auteur  ^U  rang  dçs  phlegmatiques.   Il 
'  ^  diç 


^ 


dit  quG  c'eft  ici  plutôt  un  Abiregé  de  ibn  Livre 
qu'une  Traduâion:  qu'il  a  retranché  fes  réflexions 
longues  6c  ennuyeufes ,  &:  fes  raifonnemens  lors- 
qu'ils lui  ont  paru  manquer  de  juHefle. 

On  ^  fait  une  féconde  Edition  de  la  Pharmaco* 
pie  d/4  Collège  royal  des  Médecins  i" Edimbourg  ^  tra- 
duite en  Anglois  avec  des  Remarques  par  Mr. 
Shaw  y  Doâeur  en  Médecine.  In  8. 

Le  Du  Tilly  a  publié,  A  Pre/irva/m&c,  c'elï- 
à-dire»  Prefervatif  contre  les  progrh  de  l'Infidélité 
C^  de  l'Apoftafie  de  ce  Siècle  :  contenant  trois  Dijcoun 
prononcez,  devant  l^Univerfeté  d'Oxford.  Par  GuiU 
laume  Tilly,  Doâîeur  en  Théologie ^  Reâieur  de  Albi^ 
isy  €7*  Godmgton  dans  le  Comté  d'* Oxford.  Avec  un^ 
longue  Préface  écrite  à  Voccafion  des  froadkres  f$thlù 
ques  quon  a  faites  contre  les  blafphemes  de  Woolfton* 
In  8. 

Mr.  Webfter,  Curé  de  l'Eglifc  de  St.  Dunftan 
à  rOuefl*  a  traduit  en  Anglois  la  Verfiondu^^^ih 
ife/iu  Tefiament  de  Mr.  Simon  avec  des  Remarques, 
X.  Vol.    In  4. 

La  nouvelle  Traduâion  Angloife  du  Nouveau 
Teftament  qui  parut  il  y  a  quelque  temps  avec 
l'Original  Grec  à  côté»  a  été  critiquée.  A  Critical 
Mxamimnon  &c,  c'efb- à-dire.  Examen  Critique  ike.- 
nouveau  Texte  v  die  la  nouvelle  Verfion  Angloife  dk 
Nouveau  Tefiament;  çù  l*on  découvre  O'on  réfute  1$ 
Texte  corrompu  de  l^ Editeur^  fes  faujfes  traduâlions^ 
^  fes  Notes  erronnées.  Par  Léonard  TwellSf  Vicaim 
re  de  Ste.  Marie  a  Marlborough,  L  Partie.  In  8» 
P^gg*  i^^<^  Dans  la  féconde  Partie  on  défendra 
le  Canon  du  Nouveau  Teftament  contre  le  Tra- 
duâeur,  &  on  fera  des  Remarqués  fur  fa  Chro^ 
nologie  des  Livres  du  Nouveau  Teftament. 

Mr.  Rival  mourut  il  y  a  quelques  Mois.    Mi^ 
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Echard  eft  mort  depuis  peu.  Il  a  publié  phificurs- 
Ouvrages,  6c  entr*autres  une  Hiftoire  d'Angleter* 
K  y  qui  n'ell  point  eHinïée. 

Le  R.  P.  le  Courayci'  a  répondy  au  dernier 
Livre  du  P.  le  Quien  :  cette  Reponfc  fera  deux 
yolumesin  12. 

E     TON. 

-  On  a  imprimé  ici  Catalogus  Mumnorum  \  Colle* 
po  regàli  BtaU  MarU  âe  Etona  in  CMegutm  regatg 
Beat  A  MarU  '^  SanHi  Nicolai  apud  Cautabrigienfèi 
ccoftatorum ,  ab  anno  JOcmim  1444 ,  ejusdem  CoUè» 
pi  Etomnfii  fundat'tonis  primo  ,  ufqm  ad  ^annum 
1730,    C'cft  une  brochure  in  4.  de  18.  pages. 

IfAMSTERI^AM. 

Les  Wctftcins  &  Smiih  donneront  bientôt  au 
Kublic  une  nouvelle  Edition. de  Thucydide  Gnc-Lat: 
Fol.  où  le  Texte  &  auffi  le  Scholiafte  feront,  corri- 
gez fur  les  meilleurs  'ManufcritSy  dont  on  n'a  pas 
pu  obtenir  les  Collations  jusqu'à  prefent.  On  y 
trouvera  une  infinité  de  I^a/«  des  pluscurietifcs 
pour  TEclaircilTcment  du  Texte,  ,de  VJiiftoîré»  de 
hi Géographie 9  ^  de  la  Chronologie  Ancienne  &c,de 
la  façon  de  Mr.  ^Wajfe  Savant  ai* Angleterre,  quf 
a.  donné  ci  devait  Une  belle  Edition  de  Sallx^ 
in  4.  5c  auffi  de  la  façon  de  Mr.  C.  Biuker,  Pro- 
féifeur  célèbre  à  Utrecht;  on  y  ajoutera  pluûcurs 
liouveaux  Indices  très-intcreffans. 

Les  mêmes  Libraires  font  auffi  fur  le  point  d'a- 
4:hever  la  fuite  des  Commentaires  Zatins  ds  Mr. 
Le  Ckrc ,  fur  le  Vieux  Ttftamem  ,  dépuis  U  Cûmr 
jneifcemgni  de  Joh,  ce  qui  fera  deux  Volumes»,  in. 
1.1  '      7    ^  Fol. 


O^^brei  Novefié.iâBeceinh.  1750V  4?h 

ï^ol.  De  forte  qu'avec  le  Hammond  in  Novum^ 
TtfiAmenmm^  traduit  par  Mr.  1$  CUrc  &c  augmen-^ 
té  de  fes  Nùtes ,  lesdits  Libraires  feront  en  état 
de  pourvoir  le  Public  des  Commentaires  de  Mr.  Le 
Clerc,  fur  la  Bible  entière ,  en-j.  Vol.  in  folio ,  ayant 
acheté  les  Exemplaires  &  le  Droit  de  Copie  de 
ces  Ouvrages.  » 

Les  mêmes  Libraires  donneront  dans  peu  de 
femaines  une  nouvelle  Edition  de  V Homère  de  Ma-' 
dame  Daeier,  faite  fur  la  dernière  Edition  de  F4- 
ùs  i  augmentée  de  nouvelles  Remarqués  6c  de  Re^ 
flexions,  fur  la  Préface  de  Monfieur  Pope,  par  Mad, 
Vacier  elle-même.  Cette  Edition  eft  enrichie  du  Dep 
fiin  du  bouclier  d* Achille  tiré  de  Vjipologie^  d^Hf^if- 
re,  far  Mr.  Boivin  de  l'Académie  Françoife  f  cr 
d'Autres  Planches  $  des  Remarques  de  Mr.  Pcfe  fur  Ho- 
mère ,  ^ fur  fa  K»,&  de  deux  Indices  fort  amples  pour 
V Iliade  écpovix  Vodyffée:  il  n'y  en  a  point  dans  le» 
Editions  précédentes  ni  de  Paris  ni  de  Hollande. 
:    Les    mêmes    Libraires   conjointement   avec 
J.  Hôfhout  Libraire  de  Rotterdam ,  travaillent  à 
une  Edition  des  plus  magnifiques  des  A,vantures 
4e  Telemaque,  in  Quarto ,  fous  les  Aufpices  defon 
£xcellenceMr.le  Marquis  de  Fenelon, AmbalTadeur 
tje  S,  M.très-Chrét.  àla  Haye  j  neveu  de  feu  Meffire 
François  de  Salignac,  De  la  Motte  Fenelon,  Ar- 
chevêque Duc  de  Cambiray',  Auteur  de  ces^vii»- 
i^ures.    Cette  Edition  fera  ornée  de  vingt  quatre 
Tailles  douces  deffinées  &  gravées,  par  Mr,  Picart, 
&   par   d'autres   habiles    Maîtres   de   ce   Pats^ 
ci  ècàc  Paris  ^  outre  le  Titre  -  Planche  de  Mr.  Pi- 
çart.     On  mettra   auiîi  le  Portrait  de  l'Auteur, 
in  4.  deffiné  &  gravé  par»  Mefficurs  Drevet,  Pe- 
ce  àe  Fils ,  à  Paris ,  d'auprès  le  Pajkl ,  que  fon  Ex* 

Hh  5  celi; 
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œllence  Mr.  le  Marquis  de  Fenelon  a  en  dépôt, 
&  qu'il  reconnoit  pour  VunicjMê  Pétrirait  4uttëems'^ 
qiu  de  Mr.  de  Cambray.  De  plus  Mr.  !>$  Ramr 
fay  Auteur  des  V&ya^4s  dêCyruSt  6c  du  beau  Vifcourf 
fur  U  Poème  Epiqtèe  qui  eft  à  la  tête  des  jivgntt^ 
res  de  Têlemaque,  s'dt  chargé  d'augmenter  ce  I>i/^. 
cours,  &  d*cnnchir TEdition  de  fcs- jy;p/«f.  Le 
Public  peut  coiB{îter  ,  que  les  Libraires  ae 
manqueront  pa«  de  s'acquitter  de  kuvëtvoirpour 
faire  que  la  Correôion.,  la  Beauté  du  Caraâeie  & . 
du  Papier  de  cette  Edition  repondent  à  tous  ces^ 
Avantages  »  &  atix  Ef^érances  qu'on  en  pem  rai- 
ibnnablement  conceroir.  De  forte  quel»  prefe* 
rence  de  cette  Edition  à  celle  qui  vient  d'être  faite 
À  Paris  in  4.  ne  fouffrira  aucune  difpute  ;  outre 
que  cette  Edition  de  Paris  a  été  faite  si  la  hÀ$€, 
a  l'inffu  vr  a»  grand  mé$tmi$niênfir^  de  Mr.  le  Mar- 
quis de  Fenelofi  Se  de  toute  la  Famille. 

Lés  mêmes  Libraires  viennent  d'achever  &*  de* 
bttent  aâuellement  :  Cl.  ^liami  Sêpbifia  Varia  Hif 
toria ,  rum  Nous  integrh  Cânradi  Gefuêr^,  Johamnis 
Scheferi,  Tanaquilii  Fabrif  Joachimi  Kuhnu ,  J^aco» 
ht  Perizonii^  CP*  Interprétative  Latina  Jufii  Vulteji, 
innumerts  in  locis  emendata^  Curante  Akrahasnê 
Groncviû  ,  qui  tst  fuas  admtatienes  adjee'tt.  In  4. 
deux  Volumes. 

Pierre  Humbert  Libraire»  publiera  dans  peu: 
VHiftoire  de  la  Guerre  des  Huffites  fsr  du  ConeÛe  Je 
Baie,  enrichie  de  Portraits  €sr  de  Vignettes,  far  Ur^ 
Lenfant.  Tn  4.  1  Vol.  Âuffî  Us  Satires  et  Otn» 
vrtsde  Regniek9  4W(  des  Remarques ,  farMr.Bref^ 
fette  ,  Auteur  du  Commentaire  fitr  Beileau,  In  4, 
£g.  Auffî  Reiueil  de  Pièces  Importantes  fur  divers 
fujets,  par  Mr,  BàKBB'itikC ,  Projeteur  en  Dra'u.  Uk 
tx.  2  VoL 

Le 


Otipi^e )  Nptfemb.  (^  Deeet^i.  i  j^ck  48  j 

Le  même  Libraire  a  fous  Preffe:  La  Vit  deMa^ 
homed,  far  le  Comte  de  Boulainvilliers  In  8.  Aufli 
Reflexions  nouvelles  fnr  les  Femmes  O'  Lettres  fur  la 
Véritable  Education  ,  par  Madame  la  ^/!arqui/e  de 
ttÊmberu,  2  Volumes  in  11.  ^  Il  vient  d'achever  \^ 
Tome  XX.  de  la  Bibliothèque  Germanique,  In  8. 

François  Changuion  ^  Libraire  d*Amfterdam, 
donnera  dans  peu  de^&ms  une  nouvelle  £ditioff 
(^es-CaraSltres  de  Theefhrafte  gt*  de  la  Bruyère,  avec 
la  Defenfe  de  la  Bruyère  contre  Vigneul  -  Marville  , 
par  Mr.  Cofie  en  i  Vol.  in  ii.  Cette  Edition  eft 
très-bien  imprimée.  Mr.  Cofie  Ta  revue  exaéle- 
ment  êc  a  rétabli  divers  endroits  fautifs  en  cpnful* 
tant  &  comparant  enfembîe  les  meilleures  Edi- 
tions précédente».  Il  a  au(B  reâifié  la  ponélqa^ 
Uon  que  l'Auteur  avoit  fort  négligée.  De  pluj  il 
a  ajouté  quelques  Remarques  à  la  Traduâion  de 
Tlieophrafte.  -  .\ 

Le  même  Libraire  a  achevé  d'imprimer  fes  To- 
mes IX,  X,  Xr,  XII.  de  XHiftoire  <sr  Mémoires  de 
I^tteratnre  de  iAradémiè  d$s  hsfcr'iftiom  c  Btltis 
i^ttres.  In  12. 
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N    d    U    V   E    À    U    X. 


Zthn  Lattm. 

^L.,/El(anl  Sophîftse  Vada.HÎftoria^cuQi  l^oni 
.  integrîs  Con.  Gèfneri ,  Joh.  SchefFeri  ,  Tan. 
Fabrî^  Joac.  Kuhniî,  Jdc.  Perizoniî  &  In- 
terpretatione  Latina  Juft*  .Vultelî;  înnumeris 
in  locis  emendata»  curante  Abrah.  Gronovio, 
qui  &  fuas  adnOtationes  adjecît.  4.     2  Tom. 

S«  Baiiiii  Arçhîçpiscopi  Opéra,  omnia  qux  extant^ 
vel  quae  ejus  nomine  circuo^feruntur ,  ad 
MSS,  codices  caflîgata.  Ôpera  6c  ftudio  Mona- 
chornm  prdinis  Sanâi  Benedlâû  fol.  5  Tom, 

^.  G.  Struvii  lui  Ôcc,  Corpus  Hîftoriae  Germani- 
cae  a  prima  Gentis  origine  ad  annum  usqoe 
MDCCXXX.'  ex  genuînis  Hiftoriarum  mon»- 
mentis^  diplomatibus  fie  aâis  publicis  illuftra- 
tum&c.  Fol.     2  Tora. 

>■■  EjusdemJurispubliciPrudentîi  ex  Hîftorîa- 

^  ^  rum  moinimentis  legîbus  <k  Obfervantia  Im» 
perii  adis  publicls  declarata,  êc  ad  praeïên- 
tem  ftatum  direâa.  Editio  nova.  S. 

Scriptorum  Rerum  Germanicarum ,  praeclpue  5azo« 
jiicarum^  in  quibus  fcripta^  &  monumenta  \\- 
luftria  pleraque  hadenus  inedita  tum  ad  Hif- 
toriam  Germanise  generatim,  tum  fpeciatim 
Saxon ix  fup. ,  Mifniae ,  Thuringiae  6c  Varifcîx 
fpeâantia  Sec.  maximam  partem  collcgît  J. 
7  3urch.  Meachenius  6cc,  Tom,  111.  Fol. 

G.  £• 


G,  E.'  Scahlîl  Eîçerfmctxta  ,  Obferv^tîoncs ,  Ai^- 

madveriiones  CGC.  numéro  Chymicae  &  Phy- 

ficae.  8. 
J.  Reinh.  Rufii  DigpefCo  Apologetica  de  .d^fcenfu 

Chriflt  ad  Inferos  Sec.  S. 
p,  Turpctiai  Coinpendium  Th^pl^gÙE  DIdaâico-£« 

ienâî^ae   .confcrîptum  va  Léon  :    IlyfTenio. 

Editio  Nova.  4. 
I>an,  Vink  Amoenitares  Philol-Medicae  în  tjuibus 

Medîcina  a  fervitute  libc^r^tur'&c.   8. 
Amopnitates  Lîcerarîx ,  quibus  varûc  Obfervatio- 

.nes>  fcripta  kemquaedam'Anecdota  Se  rarîora 

opuficula    exhibentur    Tpmus  ^Qcimus    ter- 

tius.  '8. 
J.  Yrid.  WernherîDifquîfitionumJurîdicanimCoI 

leâio  nov-a*  4. 
F.  Wokenii  Enallagc  è  N.  T.  Qxxci  Textus  prae- 

cîpuis  &  plurimîs  Locis  ubi  cum  fpecie  -qua* 

dam  adeflècredebantur.exterminatae,  8.  * 

Zikntes  Ffanfois, 

T^IâNâmtuàrt  titftwuftu  ,  Crbhpu  ,  Chromlûgiqui  ; 

GêégKSfiMpii^e^  Littéral  èêUséli.    Nmv.  Edu 
i    ^MAy  -revue,  ^rrigée:w  attpnentee ,  dàtns  laqueU 

le  le  Sufplêmmt  \a  ^ti  eM^âiement  refondu  ,  far 

4e  Père  A^Odmet^feU  4.  Tom. 
Lit  Monumens  rde  la  Monarchie  JFranfoife ,  ^«i  com^ 

frennent  VHjfioire  de  France»  avec  les  figures  de 

ehaque  Règne  ^  que  V Injure  des  Temps  a  épar» 

gnées  ,   far  le  R.  P.  B.  de  Montfaucon.   foU 

Tem.  2. 
Inftruâiiens  four  les  Jardins  fruitiers ,  &  Petagers, 

avec  un  Traité  des  Orangers ,  e^  des  Reflexions 

fur  V  Agricultftri^  Par  Mr*  de  la  Qjûntinye.  Nouv. 

Edition,  4. 

fftftoi^^ 


•        •  'x.  •  '  ■  "' 

Jiifioire  du  Peuple  a^  Dtéu,  depuis  fin  Online  jgf 
élu  à  la  Naijfancê  du  Meffie  ,  tirée  des  Jeuls  Ih 
vres  Saint  s,  ou  le  Texte  Sacré  des  ZJvrts  Je  /'«t- 
cien  Teftamentf  réduite  en  un  Corps  d'HiJicire.^ 
7  Totn, 

■  Les  Voyages  O'  Avanturés  du  Capitaine  R.  Boyîe,  èù 

ï^on  trouve  l*Hfftoire  de  Madem,  Viiiars  -j  celle 

d'un  Esclave  Italien,  er  celle  de  "Dom Pedro  A- 

quilio,  t^c.  avec  la  Relation  du  Voyage^du  Ka»- 

frajge  ^  de  la  confervation  du  Sr.  Caftelman, 

fC^c,  2  Toni,fig, 

î)iscourS  Hiftoriques^  Critiques,  Theologtques  cr  flo- 
raux fur  les  évenemens  les  plus  mémorables  du  F. 

j  V  du  N.  Teftament ,  par  Mr.  Saurin.  Tom.  3. 
€7*4.     8. 

Pcnfées  Secrètes  ou  ^flexions  fur  la  Rtfltgion  aifec  des 
Refolutions  pratiques  qui  en  font  tirées ,  avec  du 
Réflexions  Jur  la  Vie  Chrétienne.  1 2.   2  To^, 

Les  Avanturés  du  Baron  de  lomefle^  far  Tbéodere 
Agrippa  d'Auhigné,  isrc.  8.  %Tom. 

Supplément  à  VHiftoire  des  Guerres  Civiles  de  Tlandre 
fous  Philippe  IL  Rci  dEJpagne  du  Perg  Famien 
Strada  &  d'autres  Auteurs  &c^  8.  xTam. 

La  Vie  de  Pierre  Mignard^  premier  Peintre  du  Roi, 
par  Mr.  l*Abbé  de  Monville,  a^t^ec  le  Pceme  de 
Molière  fur  les  peintures  de  Val  de  Grâce,  CT* 
deux  Dialogues  de .  Mr.  de  Fenelon ,  Arthmfique 
de  Cambray  fur  la  Peinture.   1 2. 

Hiftoire  de  la  Table  eonJerie.avec  l'Hifiohra  Sainte,  oà 
Ion  voit  que  les  grandes  Fables,  le  cetltt  tr  Us 
.My flores  du  Paganisme  ne  font  que  d^s  Cvfk^saX- 
terées  des  Hijioires ,  des  Ufages  CT"  des  Traditions 
des  Hebrgux,  par  Mr.  de  Lavaur.  12. 

Traifé  de  la  Vérité  de  la  Religion  Chrétienne,  tiré  du 
Latin  de  Mr.  J.  A,  Tune  fin  o'c.  8. 

*  TABLE 


TABLE 

DES 
MATIERES. 

A. 

^Bbot»  Archevêque  de  Cantorbery  «  tue  tui 

homme  en  tirant  à  une  bêtè.  213.    Refufe  de 

juger  dans  le  Divorce  du  Comte  d*£irez.     183 

'Aîht  {Rûbért)  attaque  le  Dr,  Laud  dans  un  Ser- 
mon. at4 

'Adrien  »  Empereur  Romain  ;  fes  guerres  contre 
les  Juifs  font  des  Fables.  85 

Aggir,  ce  que  veut  dire  ce  mot  iiz 

Albert  d^jiiXf  cilé.  89 

Algérien  f  hcYoiime  extraordinaire  d'uii  Algérien, 
318.  Voicx  CAwyii*/. 

Allégories,  les  derniers  qui  s'attachent  à  l'étude  des 
Allégories  croient  toujours  avoir  mieux  ren-_ 
contré  que  les  autres.  zt 

jlmbrun  (l'Archevêque  à*)  Voyage  en  Angleterre. 

133.  V  fuiv» 

Amour;  les  Auteurs  des  Tragédies  n'ont  d'autre 
reifource  que  l'Amour  pour  étendre  leurs  pie- 
ces*  52.  InterelTe  les  gens  de  tout  âge  &  fexe.' 

'  54 

Amour  Conjugal  eft  propre  au  Théâtre.  64.    Doit 

être  réciproque.  ibid.vfmv» 

Anachromfmes ,  doivent  être  évités  chez  les  Pein- 
tres. 392 
-Anciens  «.  pourquoi  les  Anciens  ont  mieux  écfit 
que  les  ModerneSi  158 
Andilly  {Arnauld  S)  fes  Lettres  citées.  364»  369^ 
&  371.  Son  Démêlé  avec  le  Prefident  de  Gra- 
mond.  365.  ty  fuiv.  S'il  a  trahi  le  Comte  de 
Tèth.K  PgrtAh                ti                Schom* 


» 

Schombcrg,   37i.er/»iv.   382 ,  383,  c^ /«iv. 
Voiez  Schombtrg.  ' 
Avglots,  n'ont  ni  Sacrifice  ni  Sacerdoce.  ipj 

Ammatiso^  ii  y  en  a  que  le  froid  fait  écldte;  ex- 
périence là-deflus.  33' 
Anne  de  Dannemar c ,KQnc  d'Angleterre ,  fa  mort. 

iAntbologse  citée.  97 

:Apf>ien  cité.  84 

arbres ,    extrême  Vieillcflc  de  quelques  Arbrçs, 

418 
iArchit  fou  à  la  Cour  d'Angleterre.  Voiez  ^4- 
t    quês  1. 

^Argument  Theelogique.  439.  V  fniv, 

Arijiûte;  fa  Philofophie  n'étoit  propre  qu'à  enfci- 
'.    gner  l'art  de  pointiller.  8 

.Arnold  {Smon  Jean)  iàvant  Danois,  publie  uive 
Traduction  Latine  de  quelques  Oeuvres  da 
Chancelier  Bacon.  42 

'Articles  Fondamentaux,  reflexions  fur  ces  Articles. 

II.  eryjMw. 

'Arnndel  (b  Lord).    Voiez  Spencer, 

Attaques,  recherches  fur  les  Attaques  des  Places 

chez  les  Anciens.  110,128 

'Auberge ,  Ordination  des  Prêtres  faite  dans  une 

Auberge.  283-287 

*  Auteurs  doivent  imiter  les  Avocats,  en  quoi.  435*. 

Asùûtb,  ville  affiegée  pendant  vingt  ans.  128 

B. 

IQAcon  (François),  Chancelier  d'Angleterre, 

fes  Oeuvres,  5,15,  10,3c,  39»  4*«  cr/»/v.  Son 

Traité  de  Augmentis  Scientiarum,  8.  Son  Novum 

4     Organum.!-^.  Sz  Sagejfe  des  Anciens,  17.  SaX^- 

^elle  Atlantide,  19.  Son  Apologie  dans  TafFairc 

'■^    du  Comte  d'Ëifcx.  4$.  Accufé  de  Corruption. 

"•         -  -  204. 


DES    MATIERES. 

104:  Particularitci  de  fon  hiftoirc.  17  ,  i8 ,  ici 

34*  &  35 
BailUt^  fes  Jugimtm  dts  Savans.  4p 

Balifte,  machine  de  Guerre.  135 

Baloans,  gens  ainfi  nommez.    Vojex  Mijftonairts; 

Bayle(Mr.)  cité.  8, 132,  345, 367 

Biau,  en  quoi  confîfle  le  Beau  dans  la  Peinture. 

Bélier  ,  recherches  fUr  cet  Engin  des  Anciens. 

"7*130 
Benoît  (Mr.)  fon  Démêlé  avec  Mr.  Jaquelot.    41 1 

Beveridge  {Guillaume)  fes  Penfées  fecretes.  ^6t,  463^ 
465.  Refufe  d'accepter  un  Evêché  qui  avoit 
été  ôtéà  un  autre  par  4*  Autorité  temporelle.  461 

Blondel  {Jaq,  Augufié)  fon  Examen  du  Pouvoir  de 
i* Imagination  &c.  432,  443.  o'/uiv.  Sa  querelle 
avec  Mr.  Turner.  434.  cr  fuiv,  &  451.  crfuiv. 

Bûhemei  guerre  en  Allemagne  au  fujet  de  la  Cou- 
ronne de  Bohême.  200 

Boileau  {Nicolas)  fes  Oeuvres.  329.  Critiqué.  333^ 
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Ptint^es  ^  leur  Jalouiie.  397 

^liffturi,  U  Pcintuie  a  iês  Comédies    aufli  bien  que  la 

Pocfie. 


DES   MATIERES. 

Tôëfie.  395.    Volez  Tableaux, 
Fiantes ,  leux  Génération  ôc  Végétation*  427*  &  frrv» 

PitHê  cite'.  7Pj  IC3 

PoU/îe  t  Tes  avantages  fui  la  Peintuie.  3  95. 

£9Uiony  cité.  103 

Pêlybe  cité.  144 

P»nufex  Jdaximusf  tîtie  des  Empeieuis  Romains.  94 

Pretbyterianifme  %  les  plus  éclairez  da  parti  RefOimé  pen' 
choient  presque  tous  au  Prèsbjterianifnae.   Ko.   Voies 
Hierétrihie, 
Prefence  réelle ,  les  Anglois  n'en  admettent  point.  .      297 
Prejfentimetu  9  quelques  gens  en  ont  eu  des  chofcs  ave- 
nir. 31 J 
Prétendant  f  fa  defcente  en  Ecofle.                          3229)24 
P rideaux  (le  Dr.)  fa  Lettre  aux  Déifies  citée.                      270 
Pr»fiff«res  Organi  ^  ProfeiTeurs  à  Leipfig.  î| 
Prefey  peut  avoir  la  préférence  dans  des.  Poëmes  de  plu- 
fieurs  efpeces.  6S.    Qui  Ta  hafardé  le  premier  dans 
la  Tragédie  Françoife                                              ibid, 
Protefiaus ,  s'ils  exigent  une  foumilfîon  aveugle  dans  les 
chofes  de  Religion.  303.  S'ils  ne  peuvent  pas  avoir  une 
.  véritable  foi  fur  les  Veritez  Révélées.                      457 
Pudeur  eft  une  Coquetterie  rafinée.                               3^9 
Pi»r/>4i»/, quelles  gens  ce  font.  19s.  s'ils  meritent*d'ëtrè  brû» 
lez  vifs  y  parce  qu'ils  excluent  du  falut  les  Fapilies.  171 

Q4 

QUESNEL  (le  Père)  cite.  2«x 

^S^uien  {le  Pere)\ÙL  Nullité  des  OrdinâtiênSsAniUcanes.xti 

R. 

RACINE  (Afr.)  fa  Tragédie  de  Vhedre,  65»  33f 

T^haely  fameux  Peintre/  critiqué  aufujet  des  Ana« 
chronismes;  3î4 

^apin  {Mr.)  fon  Hijtçire  ii^ Angleterre  citée.  TP>279  44 

T(aretét  la  rareté  des  Livres  luffit  pour  en  dégoûter  bien 
^    des  gens.  7 

Tf^ivlty  (H^alter)  fâ  drfgrace.    i6j.     Son  Voyage  de  la 
Guiane.  196.  Sa  mort.  I97 

T^wleigh  (Guillaume)  publie  quelques  Opufcules  du  Chan<- 
celicr  Bacon,  avec  la  Vie  de  l'Auteur.  26 

Hecenneijfances ,  ne  font  pas  naturelles  dan»  les  pièces  de 
Théâtre.  ^» 

'Keflexiomfitr  les  Femmes  9  Imc  ainil  jiommc.  )«6 

K/rûeri  tes  Satiret.  349 

^  'Me- 


T    A    B    L    E 

^Hj^ny  Différence  de  la  Religion  Naturelle  8c  dela&'é- 
Velde.  Z5#.  262. .  Une  Keligton  nouvelle  ne  vaut  rien. 

T^ifitH  Chréu'tmuy  eft  la  même  chofe  que  la  Religion 

Naturelle.  254, 274 

"Mfiiponf  TraditianelUs  9  il  n^y  a  aucune  de    ces   Religions 

.  qui  foit  demeurée  long-tcras  là  m^ëme.  261 

T^tliti^uew  Prtvi'naxy  ce  que  veut  dire  cela.  loo 

^^tjintaun  )  la  Reprefentation  des  Tragédies  a  de  grands 

avantages  fur  les  Traitez  ^  pour  former  de  bons  DïC' 

ciples.  5ï 

%h9des  afliegée.  ^  X37 

Tl^cInUm  (le  Cardindl  de)  dcpeignoît   avec  les  Traits  les 

plus  «oirs  ceux  qu'il  n'âimoit  point.  itj 

t(^itfeaMi  fameux' Poète.  405 

S. 

SACRIFICE,  fa  Nature  dans  la  Cène.  29 S 

SaUmon ,  Commentaires  fur  quelques-unes  de  fës  Sen- 
-  tences.  22.  érf/tiv. 

Saint,  il  n'y  en  a  point  hors  de  r£gli(è  rRomaine,  3of. 

Voiez  Serment, 
SànAuque^  Machine  de  Guerre.  129 

Schtmbtrg  (le  Comte  de)  Liajfon  e'troite  entre  lui  &  Mr. 
.>  d'Andilly.  373.  &  fitiv.  Difgracié.  j-'tf 

Srience  ^SFive  eft  au  deiTus  de  nos  forces.  i; 

Serment  y  prêter  ferment  de  fidélité  à  un  Roi  hérétique 
'   incompatible  avec  le  Salut.  T7} 

Serres  (Jean  de)  Auteur  d)e  \* Inventaire  dt  PHifiûîre  d»  frâacei 

eft  le  même  que  le  Tradudeur  de  Platon.  41 } 

Sherlok\(U  Cr,)  cité,  2Sr 

Stm'th  (Edmond)  fait  des  Changemens  dans  THiftoire  de 
*  Mylord  darendon,  155.  Lettre  à  ce  fujet.  ibid.  &fiuv» 
Solecûmey  fait  par  un  Ambafladeur  en  parlant  Latin.  174 
Somerfet   (le  Cimte  d«)   (bn  procès,    xt^.      Sa  ch&te.  i^i. 

Voie*  CéLrr^ 
Spanheim  (Mr,)  corrige  un  paiTagc  d^Appien.  84.  Repris.  s> 
Spencer  (le  Lord)  (c  brouille  avec  Mylord  Arundel  devant 

la  Chambre  des  Seigneurs.  205 

Sperlin»  (Mr.)  repris  au  fujet  de  fon  livre  de  Nummis  m» 

cujîs,  74 

Succès  y  les  Poètes  font  quelquefois  obligez  d'y  facrifiet 

la  perfeftion.  ^  54 

Smer^  {Thomas)  fou  Hôpital*  43 

Swft 
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Swift  {le Dr.)  fon  Taie  êf  a  Tub  cité.  »tf| 

Sjnodts  y  manière  de  leuis  pioccduies.  %»$ 

T.  i 

RADIES  DES  MATIERES ,  pourquoi  apcll^CS  ImUcêf.  4x7^ 

^    Boa  exemple  en  fait  des  Tables.  19»  20  8c  2# 

TahleaHx ,  les  Tableaux  burlesques  font  les  Comédies  de 

la  Peinture.  395.  Remarques  iùr  divers  Tableaux.  399* 

1^  fuivk 
Tacite ,  cité.  159|24,  25»^/i«"v. 

Tartaran,  Voiez  Tetarteron, 
Témoins  Oculaires ,  leurs  récits  Me  font  pas  toujours  digset 

de  foi.  3«i 

l'erramm  Orh's ,  cette  exprelfîon  fe  dit  auffi  bien  <{tk*Orbis 

Tirrarum,  ici 

Terroirs ,  différentes  efpeces  de  Terroirs.  429 

f*er4ft^9«  ou  TartaroHi  efpece  de  monnoye.  §9 

rhéatréy  c*eft  fur  le  Théâtre  qu'il  JFàut  ëtudrei  fait  et 

plaire.  51.  Voiez  T{eprefentation. 
Théotope,  il  n'y  aucun  païs  entièrement  inculte.        ■    it 
Thucydide  cité.  Xlo 

Thuiiiièr  (Vittceni)  ÙLTraduaiou  Françoife  dt  tHifiotn  dePo* 

lybe.  ,  t09 

Tindal  (Mr.)  fa  K^ligion  Chrétienne  aujp  annenlte  tfue  l»  €rea^ 

I/o».  252, 157,  2^3. 274.  Ses  Z>rM>i  de  PEgli[e  '  ChrétiemmK 

252.  Ecrit  contre  Mr.  Waterland.  '477 

TUhtfin  (  VJlrcbevUue  )  Tes  Sermons  citez.  265, 270.    S*il  a 

•. .  été  batifé.  293* 

Tours  t  machines  de  Guerre.  112,131,133 

Tuniefuoy  celle  de  Notre  Seigneur  ^toit  fans  Couture.  Voies 

Tumer  {Mr.)  fon  Trai|l^  de  Moêns  cutaneis,    433.    Voicz 
BlondeL 

U. 

TTSSON  {^uene  d*)  fanatiouc.  4^9- 

*-^  X'xrir/,  Remarques  fur  les  Trois  Vnîtez.  dans  les  Pièces 

de  Théâtre.  56.  L*Unité  d'intérêt  eft  différente  de  celle 

de  TAftion.  58,  On  peut  fe  paffer  de  l'Unité  deTems 

te  de  Lieu.  5^  &  57 

V. 

VALEUR,  la  valeur  cft  refpeâable  dans  un  Ennemi 
même.  3x2 

Yaliert  {Mr.  de  U)  fa  Difertétfion  fur  let  Mines.  141 


■>;■ 
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VéilléMt  (Afr.)  Replis.  t3  &  ^/v* 

Van  Dali  (Mr.)  (on. Hifioirt  des  OrécUs,  94 

VigA  {Ltpéde)  fcs  Oeuvres  Dramatiques.  341 

Yenifiy  cette  Republique  manque  de  devenit  Pioteftante 
.  par  FJmprudenc^  du  Roi  d'Angleterre.  Ï64 

Vérité^  on  y  va  par  la  Chaleur  des  Sentimens  auiS  bien 

?[ue  par  la  jnftefle  des  Raifonnemens.  389.  La  Vérité 
ait  le  mérite  de  l'Hiftoife.  i5t 

YtrfificAHon ,  ii*eft  pas  neceflairé  à  la  Tragédie.  $1,  Quel- 
ques Règles  pour  laVeriîficatioD.  59.  La  Verfîficatioa 
Francoife  eft  changée  de  ce  qu'elle  étoit  autrefois.  59 

Vtrtot  (P^Ufé)  critiqué*  133.    ,  Votez  auffi  ixt 

ViTtUf  il  n*y  a  jamais  rien  de  trop  dans  la  Vertu.  25. 
Se  fait  refpeâex  dans  tous  les,  Climats,  31^ 

Viiliers   (  Gêorgi  ) ,  Duc  de  Buckingham ,  fon  Hiftoixc» 

.    117.  &  fiùv,  éc  If  2.  Voict  BtitkinghAm. 

Virgile  cite.  9I 

Vtffius  (/yWkr)  ce  qu'il  dit  dt^  Anciens  de  des  Modernes. 
15 8.  Voiez  sAncitns^ 


W 


w. 

AKB  ,  Archevêque  de  Cantorbery  »  tzaité  avec  quel. 

.  ques  Dofteurs  de  Sorbonne  d'une  Réconciliation 

^^  entre  les  deux  Eglifes.  zK; 

WaffinÀir  {It  Baron  dêj  fait  prifonnicr  dans  un    Combat 

Naval.  311 

Wtttm  (Hmri)  compofe  on  Epitaphe  poax  le  Monumem 

du  Chanceliei  Bacon.  31 


FIN. 
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